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PRÉFACE. 



JbiWTRE les écrivains qui ont brille dans le siècle qui a 
suivi immédiatement celui d'Auguste , Stace occupe, sans 
contredit y une place très-distinguée. Les ouvrages qu'il 
nous a laissés , tous marqués au coin du génie , annon- 
cent une imagination féconde , jointe à une facilité ad- 
mirable dans la composition ; et la majesté du langage 
répond presque toujours, à la grandeur des idées et à fe 
pompe de l'épopée. Aussi notre poète fit -il, de son 
temps, et bien long-temps après, les délices de tout ce 
que Rome comptait de savans et d'amateurs éclairés. 
Tel est le jugement qiie porte de lui l'homme le plus 
satirique et lé moins suspect de flatterie que l'on con- 
naisse. Son jugement nous tiendra lieu de preuve, et 
îustifiera l'estime particulière que nous Élisons de l'au- 
teur dont nous offrons la traduction. 

Curritur ad yocem jacimdam et carmen amicae 
Thebaïdos, laetam fecit qùum Statîus Urbem, 
Proimsitqae diem : tanta dulcedine captos 
Ai&cit ille animos, tantaque libidine vulgi 
i- AuditurI Sed quum fregit subsellia versu , 
Esurit, intactam Paridi nisi vendat Agaven. 

JovéffAL, sat. VII, V. 82 et suiv. 

« Stace a-t-il pnHnis de réciter sa Thébude tant désirée, la 
« joie se répand dans la ville. Au moment prescrit, chacun ac- 
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K court avec transport^ taiit il sait toucher le cœur et charmer 
« l'oreille! Mais, après avoir excité de bruyantes acclamations, la 
« faim le surprend , s'il ne vend à Paris les prémices de son Agave ■ . » 

Trad. de Dusaulx/L ii, p. 97 de Téd. de 1826. 

Les quatre premiers de ces vers , quoi qu'en disent de 
certains critiques, contiennent un éloge bien direct et 
bien franc du poète qui en est l'objet. Les deux der- 
niers seuls offrent un trait de satire, dirigé seulement 
contre l'avarice des grands, qui laissaient à un comé- 
dien riche le soin de récompenser lé mérite et d'encou- 
rager les talens. Dans les siècles suivans , la gloire de 
Stace paraît s'être soutenue au même degré de considé- 
ration. Le nombre des copies qui ont été tirées de ses 
œuvres , depuis la décadence de l'empire romain , et 
dont une bonne partie est venue jusqu'à nous, prouve 
en sa faveur. Dans les seizième et dix-septième siècles, 
où de célèbres critiques s'occupèrent exclusivement des 
auteurs grecs et latins, et fixèrent, pour ainsi dire, le 
rang auquel chacun d'eux avait le droit de prétendre, 
on ne faisait pas de difficulté de placer la Thébaîde 
immédiatement après V Enéide; la Pliarsale de Lucain 
et la Guerre punique de Silius Italiens étant considé- 
rées moins comme des poèmes épiques, que comme des 
annales écrites en beaux vers. Plusieurs même mettaient 

■ C'est le nom d'une tragédie, dont le sujet était Agave, fille 
de Cadmus et d'Hermione , qui fit mourir son fils, parce qu'il avait 
méprisé les fêtes de Bacchus. — Paris, comédien célèbre, qu'il 
ne faut pas confondre avec un autre Paris mis à mort par Néron, 
était tellement en faveur à la cour de Domitien , qu'il disposait 
des gouvernemens et d'autres places aussi importantes à son gré. 
(^o/rMABTiAL, 1. XI, épig. 14.) 
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Stace à coté de Virgile. J. Scaliger va plus loin, et le 
préfère à ce dernier. Nous ne donnons pas dans ces 
exagérations, et nous imitons la modestie de notre au- 
teur, qui est bien éloigné de se comparer au prince des 
poètes latins. Nous disons seulement que Stace nous 
paraît digne d'être lu par tous les bons esprits, amis 
des grandes idées, noblement exprimées et décorées de 
tout ce que la poésie peut offrir de plus pompeux et 
de plus magnifique. Si les modernes lui ont été moins 
favorables, c'est qu'ils n'ont considéré que ses défauts % 
et sans doute il en a beaucoup , et qu'ils ne lui ont tenu 
aucun compte des beautés qui compensent les défauts. 
Sans entrer ici dans une discussion littéraire qui nous 
conduirait trop loin, nous nous contenterons de donner 
une idée juste, mais succincte, de notre poète et de ses 
productions. 

La famille de Stace était originaire de Selles en 
Épire. Stacé le père y naquit vers la fin du règne de 
Tibère. Instruit dans les lettres grecques et latines, peu 
favorisé de la fortune, il vint, jeune encore, à Naples, 
ville riche et puissante, où la poésie et l'éloquence 
étaient en honneur. Une grande facilité à faire des vers 
grecs et latins, des harangues dans l'une et l'autre lan- 
gue, lui acquirent bientôt une sorte de célébrité. Aux 
jeux littéraires établis dans cette ville-, il remporta sou- 
vent des prix et des couronnes. Encouragé par ses pre- 
miers succès, il ouvrit un cours public de rhétorique, 
où il inspirait aux jeunes gens l'amour des lettres. C'est 

' Nous nous proposons de signaler ces défauts dans les notes qui 
vicndi'ont à la suite de chaque pièce, ou de chaque livre. 
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alors qu'il épousa une jeune personne nommée Agel- 
lina, dont il eut Publjus Papinius Statius. 

Le bruit de sa réputation étant parvenu jusqu'à 
Rome^ il fut appelé dans cette ville par l'empereur 
Yespasien, pour instruire son second fils Domitien. 
Alors les premiers personnages de l'état s'empressèrent 
de mettre leurs enfans sous sa discipline. C'est-là que 
le jeune Stace, son fils, devint l'objet plus particu- 
lier de sa tendresse et de ses soins, en même temps 
qu'il eut l'honneur d'être le condisciple des princes et 
de tout ce qu'il y avait de plus relevé dans l'empire ro- 
main. Stace le père, après avoir rempli sa noble tâche, 
retourna à Naples, où il se plaisait davantage qu'à 
Rome : mais plus tard, il revint dans cette ville à l'épo- 
que de l'incendie du Capitole, et présenta à l'empe- 
reur un poëme qu'il avait composé sur cet événement. 
C'est vers ce temps aussi qu'il mourut, à l'âge de 
soixante-cinq ans, laissant à son fils, déjà connu dans le 
monde littéraire, le soin de consoler sa veuve, de per- 
pétuer, et même d'augmenter la réputation qu'il avait 
acquise à sa maison. 

Le jeune Stace, initié de bonne heure dans les mys- 
tères de la poésie la plus sublime, né avec une imagi- 
nation vive et ardente, embellit ses ouvrages des bril- 
lantes couleurs de la mythologie. Lorsqu'il s'agissait de 
disputer des prix, on le voyait toujours sur les rangs. 
Dès sa plus tendre jeunesse, et sous les yeux de son 
père , il avait été couronné à Nàples aux fêtes de Gé- 
rés. A Rome , il fut trois fois vainqueur dans les jeux 
de Minerve; et, à la troisième , il reçut le laurier d'or 
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de la maia même de Domitien , qui déjà l'avait gratifié 
d'un petit domaine situé au pied de la colline d'Albe. 
Je soupçonne que c'est dans ces jeux que fut représen- 
tée une tragédie sous le titre SAga^^éy dont parle Ju- 
vénal dans les vers cités plus haut. 

Stace était déjà marié avec Claudia , fille de Clau- 
dius Apollinaris , et veuve d'un musicien célèbre. Cette 
dame n'était pas riche; et, de plus, elle avait une fille 
de son premier mari. Cependant notre poète vécut tou- 
jours avec elle dans la plus parfaite intelligence^ et 
prit un soin tout particulier de sa belle-fille, qu'il in- 
struisit dans la connaissance des arts. Il nous vante 
beaucoup sa beauté, ses vertus, et ses talens dans la 
musique et dans la déclamation. Malgré tous ces avan- 
tages, elle était déjà parvenue à un âge assez avancé, 
sans que l'on eût pu la marier. 

Stacc avait encore son père lorsqu'il commença la Thè- 
haîde. Dirigé par les conseils d'un tel guide ^ inspiré par 
une épouse pleine de goût, il donna à ce poème toute 
la perfection dont il était susceptible; et l'acheva dans 
l'espace de douze ans. Jeune encore^ il crut pouvoir 
aborder un ouvrage du plus difficile accès, puisqu'il ne 
s'agissait de rien moins que de lutter contre Homère. 
Je veux dire XAchilléide : mais la mort le surprit , lors- 
qu'il n'en avait fait que deux chants. Les iSihes furent 
composées dans cet espace de temps, chacune suivant 
l'occasion qui l'avait fait naître. 

Stace, honoré des bienfaits de l'empereur, qui l'ai- 
mait surtout à cause de la facilité avec laquelle il impro- 
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visait des vers sur toutes sortes de sujets, considéré d'un 
grand nombre de personnes distinguées par leurs ri- 
chesses ou par le rang qu'elles occupaient dans l'Etat; 
Stace, dans les bras d'une épouse chérie, et d'une belle- 
fille qui payait son amitié d'un juste retour; doué de tou- 
tes les vertus qui forment le bon citoyen et l'homme 
aimable en société , pouvait vivre heureux du bonheur 
de tous ceux qui l'entouraient. Il n'était pas favorisé du 
côté de la fortune; mais, d'après ses ouvrages, il paraît 
qu'il se contentait de sa modeste position; cependant, 
une secrète inquiétude, une sombre mélancolie, jointe 
à de cruelles insomnies, vinrent le surprendre, lorsqu'il 
n'était enccnre qu'au printemps de sa vie. Dans cet état, 
il souhaita de revoir sa patrie, et se rendit à l'invitation 
engageante de Pollius , son ami et son protecteur , qui 
l'appelait à partager son bonheur avec lui. Claudia, son 
épouse , céda , quoique avec un peu de peine , à ses in- 
stances, et vint le rejoindre à Naples, à cause de l'atta- 
chement qu'elle lui avait voué. 

Étant encore à Rome, il avait adopté, suivant la dis- 
position des lois romaines, un jeune enfant, fils d'une 
esclave; il avait concentré en lui ses plus chères affec- 
tions, et lui prodiguait les soins d'un tendre père, se 
consolant ainsi de la stérilité de son épouse. La mort 
lui ravit cet enfant, qui ne faisait encore que balbutier : 
ce dernier coup du sort mit le comble aux maux dont 
Stace était affligé, et le conduisit au tombeau, à l'âge 
d'environ trente-cinq ans, l'an 96 de l'ère chrétienne. 
Comme il ne parle nulle part de la mort de Claudia , il 
est h présumer qu'elle lui a survécu. 
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Les ouvrages qui nous restent de ce poète célèbre se 
composent : 

I®. Des SiLVES, ou mélange de poésies diverses, par- 
tagées en cinq livres. Ce sont toutes pièces de circon- 
stances , écrites d'abord rapidement et comme par inspi- 
ration, mais corrigées /ensuite par l'auteur, ou, après sa 
mort, par quelques-uns de ses amis. En effet, ce recueil 
est le plus soigné de tous ses ouvrages, et celui qui a 
réuni le plus de suffrages^ Des sentimens nobles et géné- 
reux, une teinte de mélancolie affectueuse et entraînante, 
une versification douce et facile , excepté dans de certains 
endroits , oîi le poète a trop sacrifié au goût de son siècle, 
caractérisent cette production , qui n'a d'analogie , chez 
les modernes, qu'avec les ouvrages de Sterne, d'Young 
et d'Hervey; c'est peut-être à cette disposition qu'il faut 
attribuer la répugnance que témoignent certaines per- 
sonnes pour la lecture des Silices '. 

2°. De la Thébaïde , poëme épique en douze chants 
et en vers alexandrins , dont le sujet es!, comme l'on sait, 
la haine implacable que se portaient les deux fils d'Œdipe. 
Elle n'était pas encore achevée, qu'elle jouissait à Rome 
d'une grande célébrité , par la lecture publique qu'on avait 
faite, en différens temps , des parties dont elle se compose. 

' Ce titre singulier que Ton a donné à cette partie des ouvrages 
de Stace, a une double interprétation. Les uns, comme les autres, 
le font dériver du mot silvayforêt C'est un rassemblement d'arbres 
de toute taille et de toute grandeur ; par conséquent un mélange : 
les autres, de pièces de bois abattues, et simplement équarries, 
auxquelles il manque le poli. Nous préférons la première inter- 
prétation. 
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«c Ce poëme^ dit un critique moderne, nage dans le sang 
et le carnage : c'est la peinture des mœurs les plus atro- 
ces. » Aussi n'a-t-il pas obtenu , chez les modernes, les 
mêmes suffrages que chez les anciens. Cependant, pour 
l'importance du sujet, la sagesse du plan, la sublimité 
des pensées, il peut le disputer à V Enéide même; Félo- 
eution seule en diffère, et le met au dessous de ce dernier. 

3*^. De rAcHiLLÈiDE. Ce n'est que le commencement 
d'un poème de longue haleine, qui devait comprendre 
tous les exploits d'Achille, jusqu'à sa mort, et peut-être 
SQ prolonger jusqu'à la prise de Troye. Cependant, il 
forme une sorte d'ensemble qui le fait goûter des con- 
naisseurs. C'est l'éducation d'Achille et le récit de ses 
premières amours, jusqu'à son départ pour la guerre de 
Troye. aU^chilléide, dit le critique déjà cité, est la 
peinture fidèle des mœurs dans les temps héroïques : c'est 
un poème où Stace étale avec profusion les riches tré- 
sors de la poésie la plus relevée, et multiplie, sous les 
yeux du lecteur, les tableaux séduisans de la mythologie. » 

Dans plusieurs éditions , VAchilleide est partagée en 
cinq chants, dont chacun est très-court. Nous conser- 
vons la division en deux chants , adoptée par les meilleurs 
critiques. 

Les autres œuvres de Stace , telles que ses tragédies , 
et les pièces qu'il avait produites dans les différens con- 
cours, ne sont pas parvenues jusqu'à nous. 

Les manuscrits des œuvres de notre poète sont en as- 
sez grand nombre, comme nous l'avons dit plus haut, 
mais les éditions en sont assez rares; les traductions 
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encore plus. Voici les renseignemens que nous pouvons 
fournir à cet égard : 

1^. La plus ancienne édition des œuvres complètes^ 
avec les conunentaires de Domitius Calderinus ^ est ^ dit- 
on , de 147^ 9 sous la rubrique de Rome,; mais la date 
et le lieu sont fort contestés. Il paraît même que la pre-^ 
mière édition complète est de Venise, 1483, réimprimée 
en 1490 9 avec les commentaires de Calderin. 

a^. Les Aides n'ont donné que les Silues, en 1 5oa et 
iSiQ. Ces deux éditions sont fort rares. 

3^. Les œuvres entières ont été publiées par Simon 
Colines {CoUneus)^ à Paris, i53o, eu un volume in-8®; 
également rare. 

4*^. On trouve les mêmes œuvres avec les remarques 
de Bemart ; Anvers , Plantin , i SgS, in-8®. Bonne édition. 

5^. Item , avec tous les commentaires précédens et les 
notes particulières de Gaspard Barthius, publiées par 
Scheibius, en 1664, 4 ^^1* in-8^. C'est la plus ample des 
éditions et la plus utile à consulter. 

6^. Les mêmes, avec les notes dites variorumy'çex 
Veenhusen, Leyde, 1671, in-8^ Peu importante. 

7®. Item y avec l'interprétation et les notes de Claude 
Beix>alde , à l'usage du dauphin , a vol. in-4^. Très-rare , 
mais peu estimée. 

8^. Markland a publié une édition très-précieuse des 
Sihes, Londres, J. Bowyer, i528. 

9^. Celle de M. £. Lemaire, faisant partie de la Col- 
lection des Classiques latins, Paris, 182 5 et suivantes 
(tom. Lxvi et suiv. de la Collection). Cette excellente 
édition doit se composerde trois vol. in-8^. H n'y en a 
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encore que deux de publiés ; c'est celle que nous nous 
proposons de suivre pour le texte , sauf les changemens 
qui nous paraîtront indispensables. 

Les seules traductions indiquées dans nos catalogues, 
sont : 

i^. Celle de M, MaroUes, abbé de Villeloin. Elle est 
très-rare, n'ayant été tirée qu'à un petit nombre d'exem- 
plaires; mais aussi elle est fort peu estimée. 

^^. De l'abbé CormilioUe; Paris, 1783 et 1801, 
7 vol. in- 12. 

3*>. Les SiheSy par M. S. Delatour, traducteur des 
œuvres de Claudien ; Paris , 1 8 1 9. 

N. L. ACHAINTRE. 
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Uiv multumque dubitavi, Stella, juvenis optime, et in 
studiis nostris eminentissime qua parte voluisti , an hos 
libellos, qui mihi subito calore et quadam festinandi vo- 
luptate fluxerunt, quum singuli de sinu meo prodiissent, 
congregatos ipse dimitterem. Quid enim oportetliujus 
quoque auctoritate editionis onerari quod adhuc pro 
Thebaide meà (quamvis me reliquerit) timeo? Sed et Cu- 
licem legimus , et Batrachomyomachiam etiam agnosci- 
mus : née quisquam est illustrium poetarum^ qui non 
aliquid operibus suis stilo rçmissiore praeluserit. Quid? 
quodhaec sérum erat continere, quum illa vos certe, quo- 
rum honori data sunt , haberetis. Sed apud ceteros ne- 
cesse est multum illis pereat ex venia, quum amiserint, 
quam solam habuerint, gratiam celeritatis. NuUum enim 
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A STELLA.' 

Jl EWDAiTT long-temps, mon cher Stella, jeune et bril- 
lant prosélyte de notre art chéri, qui n'avez eu qu'à choi- 
sir un genre de poésie * pour vous y placer au premier 
rang , j'ai balancé si je rassemblerais pour le public ces 
petites pièces détachées que rins{)iration du moment fit 
éclore avec une rapidité dont je me faisais un plaisir. 
Fallait-il ajouter la responsabilité de cette publication 
nouvelle aux inquiétudes que j'éprouve encore pour ma 
Thébaïde, bien qu'elle soit déjà sortie de mes mains? 
Mais on lit le Moucheron, on accueille la Batracho- 
myomachie^; et il n'est pas un poète célèbre qui n'ait 
préludé à seâ ouvrages en laissant courir sa plume sur 
des sujets légers. D'ailleurs, il n'était plus temps de 
tenir cachées ces esquisses qui déjà n'étaient plus un se- 
cret, pour vous du moins à qui je les avais consacrées. 
Mais elles ne sauraient trouver la même indulgence au- 
près du public, perdant auprès de lui le seul mérite qui 

I. 



l^ AD STELLAM. 

ex illis biduo longius tractum; iquaedani et in singulis 
diebus eflîisa. Quamvis metuo, ne veruro istuc versus 
quoque ipsi de se probent, primus libellus sacrosanctum 
habet testem : sumendum enim erat a Jove principium. 
Geterum hos versus, quos in Equum Maximum feci in- 
dulgentissimo imperatori, postero die quam dedicaverat 
opus , tradere jussus sum. Potuisti illud ( dicet aliquis ) 
et ante vidisse. Respondebis illi tu, Stella carissime, qui 
epithalamion tuum, quod mihi injunxeras, sois biduo 
scriptum. Audacter mehercle; sed tamen gclxxviii hexa- 
métros habet. Et fortasse tu pro collega mentieris. Man- 
lius certe Yopiscus, vir eruditissimus, et qui prœcipue 
vindicat a situ litteras jam paene fugientes, solet ultro 
quoque nomine meo gloriari et villam Tiburtinam suam 
descriptam a nobis uno die. Sequitur libellus Butilio 
Gallico valenti dedicatus : de quo nihil dico , ne videar 
defunctî testis occasione mentiri. Nam Glaudii Etrusci 
testimonium est, qui Balneolum a me suum intra moram 
cœnae recepit. In fine sunt Kalendae décembres ; quibus 
utique creditur : noctem enim illam felicissimam habent, 
et voluptatibus publiais inexpertam. 
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pût leur donner du prix, celui de la rapidité; car il n'en 
est pas une seule qui m'ait coûté plus de deux jours; quel- 
ques-unes coulaient de ma plume en une seule journée. 
Je crains bien qu'après avoir lu mes vers on n'ait pas be- 
soin d'autre preuve; toutefois, pour la première pièce , 
je pourrais invoquer un témoignage auguste : Jupiter 
avait droit à mon premier hommage. Ces vers sur la 
statue colossale, que l'empereur avait eu l'extrême bonté ' 
de me commander^, je devais les livrer le lendemain de 
l'inauguration^. Mais, dira-t-on, vous aviez pu voir la 
statue d'avance. Vous répondrez pour moi, mon cher 
Stella; votre Épithalame que vous m'aviez demandé, 
vous savez que je le composai en deux jours. C'est un 
tour de force, assurément; mais enfin la pièce entière a 
deux cent soixant«dix-huit hexamètres. Peut-être men- 
tirez-vous pour obliger un confrère : eh bien! Manlius 
Yopiscus, l'uu des hommes les plus instruits de notre 
époque , et le plus ferme soutien de notre littérature en 
ruines , se plaît à répéter avec un amour-propre tout à 
fait obligeant, que j'ai aussi fait en un jour la descrip- 
tion de sa maison de Tibur^. Vient ensuite une pièce 
dédiée à Rutilius Gallicus en bonne santé 7. Mais je n'en 
dis rien ; on pourrait croire que j'ai mes raisons pour citer 
un témoin qui ne peut plus me démentir. Aussi bien , il 
en est un que je pourrais produire : Claudius Etruscus, 
à qui je remis la description de son bain avant la fin d'un 
souper. Le recueil se termine par les Kalendes de dé- 
cembre : cette pièce ne peut laisser aucun doute ^, puis- 
qu'elle est consacrée à cette heureuse nuit dont les jeux 
et les fêtes étaient un plaisir jusqu'alors inconnu. 
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NOTES 



sua l'^ITRE DiDIGATOIEE A STELLA. 



1. A Stella, Stella était un jeune patricien vanté comme poète, 
élégiaque par Martial et Stace, qui tous deux lui faisaient la cour. 
Deux de ses élégies sont mentionnées dans leurs ouvrages : la Co- 
lombe de Vénus f que Martial ne craint pas de préférer au Moineau 
.de Catulle, et VAstéris , où le poète chantait son amour pour Vio- 
lantîlla, jeune veuve riche et belle, si l'on en croit son épithalame. 

Plusieurs autres personnages sont nommés dans cette dédicace : 
nous renverrons pour chacun d'eux aux pièces qui leur sont 
adressées. 

2. Qui n'avez eu qu'à choisir, etc., et non pas « qui vous êtes 
distingué dans tous les genres. » J'essaie de prouver dans les notes 
de la seconde Silve que Stella n'a fait que des élégies. C'est peu de 
chose aux yeux de Stace , qui a fait un poëme épique. Auteur mé- 
diocre, il attache plus d'importance au sujet qu'au talent; mais, 
après tout) Stella a réussi dans le genre qu'il a voulu choisir. 

Le même motif m'aurait empêché, quelques phrases plus loin, 
de substituer seriis à suis, quand même cette correction eut été 
autorisée par des manuscrits. Aux yeux de Stace, un ouvrage, c'est 
une grande composition, un gros livre. 

3. On accueille la Batrachomyomachie Si Stace a écrit 

Batrachomyomachiam agnoscimus , il faut expliquer cette phrase 
par cette locution d'Horace : Habebunt verba fidem : « ce pôëme a 
cours parmi nous; il passe, il est reçu, il n'est pas décrié. » On a 
corrigé : Batrachomyomachiœ ignoscimus.,., Batrachomyonuichiam 
noscimusy cognoscimus : « nous excusons, nous lisons la Batracho- 
myomachie. » 
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4. Que t empereur avait eu V extrême bonté, etc. Dans la plupart 
des éditions modernes , la virgule n'est pas après imperatori, mais 
après fecL H me semble , sauf meilleur avis , que si l'empereur a 
montré de l'indulgence, c'est en choisissant le poète, et non pas 
en lui donnant si peu de temps pour faire ses vers.^ 

5. Le lendemain de V inauguration. Le latin dit dedicaverat opus, 
ancienne leçon rétablie par Hand , qui m'en a donné l'explication. 
L'empereur étant souverain pontife, l'inauguration de tous les mo- 
numens se faisait par lui ou en son nom. 

6. Se plaît à répéter avec un amour-propre tout à fait obligeant^ 
que fai aussi, etc. Le texte porte : Solet ultro quoque nomine meo 
gloriari et villam, etc. J'ai rétabli et, que donnent plusieurs ma- 
nuscrits, et que d'autres rejettent, parce qu'il m'a semblé aller très- 
bien avec gloriari. Cette phrase est assez difficile; voici comment 
j'ai cru la comprendre : « On en croira du moins Manlius Vopiscus, 
qui a coutume, sans qu'on le lui demande, de se glorifier, à mon 
sujet , que lui aussi il £t de mes yers , et des vers composés en un 
jour. » 

7. A Rutilius Gallicus en bonne santé. Je trouve partout Valenti 
avec une majuscule; quelques éditeurs ont proposé convalescenti. 
11 me semble bien plus simple d'écrire valenti comme je l'ai fait. 
La petite pièce de Stace était sans doute intitulée : A Rutilius en 
bonne sémté, 

8. Cette pièce ne peut laisser aucun doute. Il me semble que 
quibus utique creditur est expliqué par inexpertam. Stace n'avait 
pu préparer d'avance la description de jeux et de spectacles jus- 
qu'alors inconnus. Peut-être préfèrera-J-om voir dans cette phrase 
un plat compliment à l'empereur : On croira sans peine que pour 
chanter cette heureuse nuit, les vers ont coulé de source : ce serait 
une idée bien digne du siècle de Domitien , et même, bien digne de 
Stace ; cependant le premier sens est, je crois, le véritable. 
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EQUUS MAXIMUS DOMITIANL 



KJfyjE superimposito moles geminata colosso 
Stat Latium complexa forum ? Cœlone peractum 
Fluxit opus? Siculis an conformata caminis 
Effigies, lassum Steropem Brontemque reliquit? 
An te Palladiae taIem,.Germanice, nobis 
Effinxere manus, qualem modo frena tenentem 
Rhenus, et attoniti vidit domus ardua Daei? 



NuNC âge, fama prior notum per secula nomen 
Dardanii miretur equi , cui vertice sacro 
Dindymon, et caesis ^leerevit frondibus Ida : 
Hune neque divisis cepissent Pergama mûris, 
Nec grege permixto pueri innuptaeque puellae, 
Ipse nec ^neas, nec magnus ducerët Hector. 
Adde, quod ille nocens, saevosque amplexus Achivos; 
Hune mitis commendat eque^ : juvat ora tueri 
Mixta notis belli , placidamque gerentia pacem. 
Nec veris majora putes ; par forma decorque , 
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I. 



X î 



LA STATUE COLOSSALE DE DOMITIEN. 



x^UELiiE est cette masse imposante, ce colosse qui s'élève 
surmonté d'un colosse^, embrassant tout le Forum Latin^? 
Est-ce un présent descendu de la voûte céleste, ou cette 
noble image, sortie des fournaises de Sicile, a-t-elle lassé 
les bras de Stérope et de Brôntès? Vainqueur des Ger- 
mains, est-ce Pallas elle-même ^ qui te retrace à nos 
yeux, tenant les rênes de ton coursier, tel que t'ont vu 
naguère et le Rhin et ces rochers sourcilleux où le Dace 
tremblait devant toi. 

Maintenant, qu'une antique renommée vante ce che- 
val phrygien dont le renom a traversé les siècles , pour qui 
Dindymon dépouilla son sommet sacré, pour quiJlda 
vit tomber ses ombragea! celui que je chante, Pergame 
ouvrant ses remparts a'aurait pu le i*ecevoir dans son 
sein. Les jeunes garçons, les jeunes vierges, confondant 
leurs flots empressés, Enée lui-même, et le grand Hector, 
ne l'auraient pas amené dans ses murs. Le premier, d'ail- 
leurs, était un instrument de ruine : l'Argien cruel était 
caché dans ses flancs : celui-ci, plus heureux, porte un 
guerrier plus humain. On aime à contempler ces traits 
où Mars a gravé son empreinte^; mais où respire en même 
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Par honor : exhaustis Martem non altius armis 
Bistonius portât sonipes, magnoque superbit 
Pondère ; nec tardo raptus prope (lumina cursu 
Fumât, et ingenti propellit Strymona flatu. 



Par operi sedes : hinc obvia limina pandit 
Qui fessus bellis, assertae munere prolis, 
Primus iter nostris ostendit in œthera divis. 
Discitur e vultu quantum tu mitior armis ; 
Qui , nec in externos facilis sae vire furores , 
Das Cattis Dacisque fidem. Te signa ferente, 
Et minor in leges iret gêner, et Cato castris. 
At laterum passus hinc Julia tecta tuentur, 
Illinc belligéri sublimis regia Pauli. 
Terga pater, blandoque videt Concordia vultu. 



Ipse autem, purd celsum caput aère septus, 
Templa superfulges, et prospectare videris, 
An nova contemtis surgant pallatia flammis 
Pulchrius : an tacita vigilet face Troïcus ignis , 
Atque exploratas jam laudet Vesta ministras. 
Dextra vetat pugnas ; lœvam Tritonia virgo 
Non gravât, et sectae praetendens colla Medusae^ 
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temps le calme de la paix. Ne croyez pas que l'artiste ait 
embelli la vérité; c'est la même grâce, la même beauté, 
la même grandeur que nous admirons dans le modèle. 
Moins fier est le cheval de Thrace, qui, glorieux de son 
noble fardeau , ramène le dieu Mars du milieu des com- 
bats, ou, tout fumant, précipite sa course rapide sur les 
bords des fleuves , et de son soufHe impétueux refoule les 
eaux du Strymon. 

L'emplacement répond à l'ouvrage. Devant lui s'ou- 
vre le temple du héros qui , las de guerres et de com- 
bats , fut placé au rang des dieux par la reconnaissance 
de son fils adoptif , et fraya la route du ciel à nos divins 
maîtres. On lit sur ton visage combien tes armes sont 
moins funestes aux vaincus, toi qui, lent à punir l'étran- 
ger même de ses fureurs, assures au Catte et au Dace un 
généreux pardon. Si ta main eût déployé les drapeaux 
de César, son gendre eût accepté le second rang : Caton, 
posant les armes, eût fléchi sous tes lois^. Des deux côtés 
s'étendent, ici la demeure des Jules; là, l'orgueilleuse ba- 
silique du belliqueux Paulus : derrière, est l'image de 
ton père, et près de lui la Concorde jette sur toi ses re- 
gards bienveillans. 

Pour toi, ta tête, caressée par les flots d'un air pur, 
s'élève et brille au dessus des temples, et semble exa- 
miner au loin si les nouveaux palais renaissent plus 
beaux, comme pour braver l'incendie 7, si le feu troyen 
veille sur l'autel silencieux , et si Vesta , grâce à tes 
soins vigilans^, applaudit maintenant à la sagesse de ses 
ministres. Ta main droite écarte la guerre 9 ; la gauche 
soutient sans peine une Minerve qui , présentant la tête 
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Ceu stimulis accendit equum. Nec dulcior usquam 
Lecta deae sedes; nec si, Pater, ipse teneres. 
Pectora, quae mundi valeant evolvere curas, 
Et quis se totis Temese dédit hausta metallis. 
It tergo demissa chlamys : latus ense quieto 
Securum; magnus quanto mucrone minatur 
Noctibus hibernis, et sidéra terret Orion. 



At sonipes, habitus animosque imitatus équestres, 
Âcrius attollit vultus , cursumque minatur : 
Cui rigidis stant colla jubis, vivusque per armos 
Impetus; et tantis calcaribus ilia late 
SufTectura patent. Vacuae pro cespite terrœ 
^rea captivi crinem terit ungula Kheni. 
Hune et Adrastaeus visum extimuisset Arion ; 
Et pavet aspiciens Ledœus ab aede propinqua 
Gyllarus : hic domini nunquam mutavit habenas 
Perpetuus frenis ; atque uni serviet astro. 

Vix sola sufficiunt, insessaque pondère tanto 
Subter anhelat humus : nec ferro aut aère laborat , 
Sed Genio; teneat quamvis aeterna crepido, 
Quae superingesti portaret culmina montis , 
Cœhferique attrita genu durasset Atlantis. 
Nec longae traxere morae : juvat ipsa labores 
Forma dei praesens; operique intenta juventus 
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de Méduse, semble vouloir aiguillonner ton coursier. 
La déesse ne. saurait trouver une place qui lui fût plus 
chère, non pas même ta main puissante, ô grand Ju- 
piter ! Cette vaste poitrine semble faite pour agiter les 
destins du monde, et pour elle Témèse, épuisant ses 
mines profondes , s'est donnée tout entière. De ses 
épaules descend la chlamyde. Suspendu à son côté, son 
glaive repose, prêt à le défendre. Tel, dans les nuits 
d'hiver, brille le glaive menaçant d'Orion, redouté des 
autres astres. 

Le coursier, fier et majestueux comme son maître, 
lève une tête animée, et semble prêt à s'élancer. Sur 
son cou se hérisse une épaisse crinière; son poitrail 
est plein de vigueur et de vie, et ses flancs présentent 
une large surface à ces formidables éperons. Au lieu 
d'un simple gazon , son pied d'airain foule la chevelure 
du Rhin captif. Arion, le fameux courder d'Adraste, 
ne l'aurait pas vu sans effroi , et le Cyllare des fils de 
Léda tremble en l'apercevant du temple voisin. Celui-ci 
n'a jamais obéi'^ qu'à la main d'un seul maître, toujours 
guidé par le même frein, et ne servira jamais qu'un seul 
astre. 

Le sol résiste avec peine, et la terre fatiguée gémit 
sous ce vaste poids. Ce n'est pas le fer ou l'airain, 
c'est le génie du héros qui l'écrase. Il pose cependant 
sur une base éternelle , qui porterait les plus hautes 
montagnes, où reposeraient, pendant la durée des siè- 
cles, les genoux d'Atlas et le fardeau de la voûte cé- 
leste. D'importuns délais n'ont point prolongé notre at- 
tente. L'aspect de ces traits divins anime les travaux, et 
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Miratur plus posse manus : strepit ardua puisa 
Machina ; continuas septem per culmina montis 
It fragor, et magnae vincit vaga murmura Romx. 

Ipse loci custos^ cujus sacrata vorago 
Famosique lacus nomen memorabile servant, 
Innumeros aeris sonitus , et verbere crudo 
Ut sensit mugîre forum , movet horrida sancto 
Ora situ, meritaque caput venerabile quercu. 
Ac primum ingentes habitus , lucemque coruscam 
Expavit majoris equi; terque ardua mersit 
Colla lacu trepidus : laetus mox praeside viso : 

Salve, magnoram proies genitorque deorum, 
Auditum longe numen mihi ! Nunc mea felix, 
Nunc veneranda palus, quum te prope nosse, tuumque 
Immortale jubar vicina sede tueri 
Concessum. Semel auctor ego , inventorque salutis 
Romuleae ; tu bella Jovis , tu prœlia Rheni , 
Tu civile nefas, tu tardum in fœdera montem, 
Longo Marte domas. Quod si te nostra tulissent 
^Secula, tentasses, me non audente, profundos 
Ire lacus : sed Roma tuas tenuisset habenas. 



Cedat eqûus, Latiœ qui contra templa Diones, 
Cffîsarei stat sede fori ; quem traderis ausus 
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la jeunesse , attachée à ce noble ouvrage , s'étonne de 
sentir des forces nouvelles. L énorme machine crie sous 
leurs efforts; ce bruit, renvoyé par le Capitole, se pro- 
longe de colline en colline , et couvre le bruit confus 
qui s'élève de la grande cité. 

Le génie tutélaire du lieu dont ce gouffre sacré , dont 
ces lacs fameux conservent le nota immortel ' ' , Cur- 
tius, au son mille fois répété de l'airain, à ces coups 
retentissans qui font mugir le Forum, lève son front 
empreint d'une horreur religieuse , et sa tête, que le chêne 
décore si justement de son feuillage respecté. D'abord l'as- 
pect colossal, l'éclat éblouissant de l'énorme coursier l'é- 
pouvantent; trois fois il plonge, saisi d'efïroi, sa tête 
auguste au fond du lac. Bientôt, reconnaissant avec joie 
le chef de l'empire : 

« Salut, dit-il, ô toi, le rejeton et le père des plus 
grands de nos dieux; salut, divinité dont la renommée 
m'avait seule annoncé la grandeur; c'est aujourd'hui 
que ces marais vont mériter le respect des hommes. 
Enfin , je vais jouir de ta présence, et contempler sur ces 
bords ta lumière immortelle ! Une seule fois j'ai sauvé 
Rome, j'ai su la préserver de sa ruine; et toi, la guerre 
du Capitole'^, les combats livrés sur les bords du Rhin, 
les forfaits de la guerre civile , et ces montagnes si long- 
temps rebelles , tout cède aux efforts constans de ta va- 
leur*^. Ah! si mon siècle t'avait vu naître, tu aurais, 
avant moi, voulu braver l'abîme! Mais Rome se serait 
jetée devant ton coursier. » 

Loin, bien loin, ce cheval fameux qui près du temple 
de Vénus Latine s'élève au milieu du Forum de César, 
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Pellaeo, Lisyppe, duci, mox Gaesaris ora 
Aurata cervice tulit. Yix lumine fesso 
Explores, quam longus in hune despectus ab illo. 
Quis rudis usque adeo, qui non, ut vident ambos, 
Tantum dicat equos, quantum distare régentes? 

Non hoc imbriferas hiemes opus, aut Jovis ignem 
Tergemiuum , iEolii non agmina carceris horret, 
Ânnorumve moras. Stabit, dum terra, polusque, 
Dum Romana dies. Hue et sub nocte silenti, 
Quum superis terrena placent, tua turba relicto 
Labetur cœlo, miscebitque oscula juxta : 
Ibit in amplexus natus, fraterque, paterque^ 
Et soror : una locum cervix dabit omnibus astris. 

Utere perpetuum populi magnique senatus 
Munere : Âpelleae cuperent te scribere ceras, 
Optassetque novo similem te ponere templo 
Atticus Elaei senior Jovis; et tua mitis 
Ora Taras , tua sidereas imitantia flammas 
Lumina, contemto mallet Rhodos aspera Phœbo. 
Certus âmes terras, et quae tibi templa diçamus 
Ipse colas : nec te coeli juvet aula; tuosque 
Lœtius huic dono videas dare tura nepotes. 
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chef-d'œuvre que Lysippe créa , dit-on **, pour le conqué- 
rant de Pella, et qui porta depuis, sur un buste doré, 
les traits de César ; l'œil se fatiguerait à mesurer la dis- 
tance qui les sépare. Quel juge assez inhabile ne dirait , 
à la première vue, que les coursiers diffèrent autant que 
les héros ? 

Ce chef-d'œuvre ne craint ni les fiers habitans des 
prisons d'^olie, ni les hivers orageux, ni le triple foudre 
de Jupiter, ni la puissance des années; il vivra autant 
que la terre et les cieux, autant que la ville éternelle. 
Ici, dans la nuit silencieuse, quand la terre paraît aux 
dieux plus digne de leur amour, ta famille entière, des- 
cendue des cieux, te couvrira de ses baisers; ton fils, 
ton frère , ton père et ta sœur se précipiteront dans tes 
bras, et, sur une seule tête, tous ces astres à la fois 
pourront confondre leurs caresses'^. 

Jouis à jamais de cet hommage du peuple et du sénat 
auguste. Apelle serait heureux de reproduire tes nobles 
traits, et le vieillard d'Athènes*^ eût voulu les placer dans 
le temple renaissant de Jupiter Eléen. L'aimable Tarentin 
voudrait posséder ton image, et le Rhodien belliqueux pré- 
férerait aux traits d'Apollon ces yeux étincelans comme 
les flambeaux célestes. Ah ! ne te lasse point d'aimer la 
terre, d'habiter vivant le temple que te dédie notre amour! 
N'envie pas les palais des cieux; puisses-tu voir d'un œil 
plus content tes neveux apporter leur encens aux pieds 
de ton image ! 
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NOTES 



SUR LA STATUE COLOSSALE DE DOMITIEN. 



1. Le peuple et le sénat (v. 99) avaient décerné à Domitien une 
statue équestre pour quelques prétendues victoires sur les barbares 
de la Germanie (v. 7). Stace fut choisi pour chanter officiellement 
le nouveau chef-d'œuvre, et reçut ordre, comme il le dit lui-même, 
de lif^rer son poème le lendemain de l'inauguration. Il faut donc 
s'attendre à trouver dans cette pièce de grands défauts , qui tiennent 
I** à son caractère officiel; 2** à la mesquinerie du sujet et à la peti- 
tesse du héros; ^^ à la rapidité de la composition; 4^ enfin, à la 
manière de Fauteur. Aussi la critique pourrait y relever sans peine 
un ton emphatique et des mouvemens de style sans idées (voyez les 
premiers vers ) , une érudition pédantesque qui passe en revue pêle- 
mêle et le cheval de bois des Troyens, et les chevaux de bronze 
des fameux scuplteurs , et les chevaux vivans des héros de l'anti- 
quité; dçs pensées puériles (voy. v. i3, 38). Virgile avait dit que 
la jeunesse troyenne traînait avec peine le cheval de bois; Stace ne 
veut pas qu'Énée et le grand Hector puissent ébranler celui de l'em- 
pereur. On avait représenté Domitien tenant dans la main une statue 
de Minerve : l'auteur dit que la déesse ne serait pas plus contente 
dans la main de Jupiter. Je ne cite (}ue ces deux exemples, qui sont 
les plus frappans. 

Cette pièce est pourtant bien loin d'être sans mérite. La lecture 
seule peut faire apprécier l'harmonie du style , la hardiesse souvent 
heureuse des expressions, et surtout une grande habileté à profiter 
de toutes les localités; une rare exactitude dans la description , qui 
permettrait presque de dessiner le monument. 

2. Ce colosse surmonté d'un colosse ( v. i ). La plupart des com- 
mentateurs entendent par moles, le cheval sur sa base , par colosso. 
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le cavalier. Selon d'autres, moles est la base seule, et colosso la 
statue équestre. 

3. Le Forum Latin (v. 2). Un commentateur prétend qu'on n'a 
jamais dit Latium Forum pour Forum Romarmm, On peut remar- 
quer dans Silius et dans Stace une grande prédilection pour les an- 
ciens noms de pays, de villes, etc. ; d'ailleurs il y a presqu'unanimité 
dans les manuscrits; un seul donne latum, 

I^.Palîas eUe-méme (v. 5). Un commentateurremaripie avec raison 
que ces mots font allusion à la manie de Domitien , qui prétendait 
être spécialement protégé par Pallas (Su^tonb, f^it. Domit., i5); 
mais il explique des mains guidées par Minerve. Je crois que Pal- 
ladiœ manus est la suite de cœlo peractum : il fallait une main 
divine pour faire la statue de Domitien. 

5. Où. Mars a gravé son empreinte (v. 16). Expression forcée, 
mais expliquée par une antre du même auteur : Regales tamen ore 
notas {Théb.y iv, 744)- Quelques commentateurs croient qu'il s'agit 
ici de cicatrices. ^Cette explication est sans doute plus naturelle; 
mais où Domitien aurait-il reçu des blessures ? Voyez dans Dion , 
par quelles prouesses il mérita son triomphe. 

6. Caton eût fléchi sous tes lois (v. 28). J'ai conservé l'ancien 
texte , bien qu'il soit loin d'être satisfaisant. La correction de Mar^ 
kland ajustas , me semble plate , et celle de Heinsius , nostras y forcée. 
Gronove explique iret castris in leges , « marcherait en armes 
contre le$ lois , contre la liberté; » mais Markland prouve , à mon 
avis, que cette ingénieuse explication est démentie par la suite des 
idées. Au reste , on compte sur ce passage autant d'avis qu'il y a 
de commentateurs. 

^7. Comme pour braver r incendie (v. 34). Un grand nombre d'édi- 
fices consumés, sous Titus , par un violent incendie , furent réparés 
par lui et par Domitien ( Suiét. , F'ie de Titus et Vie de Domitien ). 

8. Grdce à tes soins vigilans ( v. 36). Vespasien et Titus avaient 
fermé les yeux sur les déportemens de quelques Vestales ; Domitien 
les fit punir avec une rigueur qui mérite plutôt le nom de cruauté 
( SuiÊTOHE , Fie de Domitien ). 

2. 
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9. Écarte la guerre (v. 87 ). Ce vers a été expliqué de bien des 
manières. Sa main est désarmée (Domitius); à sa droite est le 
temple de la Paix (idem); il tient dans sa mmn droite une statue 
de la Victoire (Parrhasius). Politien cite un passage de Quintilîen, 
qui présente une explication beaucoup plus satisfaisante. On y trouve 
décrite en ces mots la pose qui , dans les statues , indique le pacifi- 
cateur : Inclinato in humerum deœtrum capite , brachio ab aure 
protenso, manum inflexo pollice extendit. Gévart combat cette opi- 
nion : « La main gauche , dit-il , soutient une statue de Pallas ; la 
droite doit tenir la bride du cheval. Mais elle présentait en même 
temps une branche d'olivier. » 

10. N'a obéi, etc. (v. 54). J'ai conservé avec Hand mutavit, 
qui est la leçon de tous les manuscrits et de toutes les éditions 
antérieures à celle de Bemart. Il avivait souvent qu*à la chute d'un 
empereur on enlevait la tête de ses statues pour y substituer l'image 
de son successeur {voy, Suétone, Fie de Vespasien). Stace dé- 
clare que le monument dont il parle n'a jamais eu et n'aura jamais 
qu'une seule destination. Cette idée, assez délicate à rappeler, est 
très-adroitement présentée à propos des Dioscures. 

11. Dont ce gouffre sacré conserve le nom immortel ( v. 67). Le 
lac Curtius était desséché (Ovide, Fast. vi , /|o3 ). Comment Stace 
aurait-il donc pu dire qu'il conservait le nom de ce grand citoyen ? 
Le vers signifie peut-être que ces lacs conservaient leur nom après 
avoir perdu leurs eaux. Cependant ils formaient sans doute un en- 
foncement , ce qui expliquerait un peu le vers 78 , mersit colla lacu. 

12. La guerre du Capitole (v. 80). La guerre du Capitole{Su^T.^ 
Domit, , c. I ) ; celle de Germanie contre les Cattes [Silv, i , 4 9 B9) ; 
la révolte de Lucius Antonius ( Suét. , c. 6 ) , et la double expédition 
contre les Daces ( Théb, i, 19) : ces peuples habitaient les monta- 
gnes de la Bohême. 

i3. Les efforts constans de ta valeur (v. 81 ). Hand n'applique 
ces deux mots qu'à la guerre contre les Daces. Je crois plutôt que 
ceci est opposé à semel ego du vers 78; cette statue triomphale, 
comme l'appelle Suétone , était sans doute érigée en mémoire des 
longs travaux militaires de l'empereur , et l'inscription dont parle 
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le même auteur rappelait sans doute les mêmes faits que ces quatre 
vers de Stace. 

14. Que Ljrsippe créa, dit-on y etc, (v. 87). Les faits nous man- 
quent pour éclaircir ce passage. Pline et Suétone parlent de la statue 
équestre de César , élevée par lui devant le temple de Vénus Géni- 
trix; mais ils ne disent pas que ce cheval fut le Bucéphale de Lysippe. 
Cependant cela est possible; on sait que plus d'un empereur romain 
fit placer sa figure sur les statues des dieux et des héros. 

i5. Tous ces {istres à la fois,,.. Una locum cervix dabit omnibus 
astris (v. 98). Allusion de mauvais goût aux dunensions colossales 
de la statue. 

16. Et le vieillard d* Athènes, etc. ( v. 10 1 et suiv.). Oii connaît 
le Jupiter olympien de Phidias et le colosse de Rhodes représentant 
Apollon; on connaît moins généralement le colosse de Tarente, 
qui représentait Jupiter (Pline, xxxiv, 7). 
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(Pande fores) te, Stella, chorus : tibi Phœbus et Evan, 
Et de Maenalia volucer Tegeaticus umbra 
Serta ferunt : née blandus Amor , nec Gratia cessât 
Amplexum niveos optatae conjugis artus 
Floribus innumeris et olenti spargere nimbo. 
Tu modo fronte rosas, violis modo lilia mixta 
Excipis, et dominas niveis a vultibus obstas. 



Erco dies aderat Parcarum conditus aibo 
Vellere, quo Stellae Violantillaeque professus 
Clamaretur hymen : Cédant curaeque, metfsque; 
Cessent mendaces obliqui carminis astus ; 
Fama tace : subiit leg.es , et frena momordit 
Ille solutus Amor : consumta est fabula vulgi. 
Et narrata diu viderunt oscula cives. 
Tu tamen attonitus, quamvis data copia tantae 
Noctis, adhuc optas, promissaque numine dextro 
Vota paves. Pone o dulcis suspiria vates , 
Pone, tua est : licet expositum per limen aperto 
Ire, redire, gradu : jam nusquam janitor, aut lex, 
Aut pudor : amplexu tandem satiare petito ; 
Contigit ; et duras parîter reminiscere noctes. 

DiGNA quidem merces , et si^ tibi Juno labores 
Herculeos , Stygiis et si concurrere monstris 
Fata darent, si Cyaneos rapereré per aestus. 
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fête sacrée. Que tes portes s'ouvrent; car c'est toi, Stella, 
c'est toi que chante ce chœur céleste. C'est pour tcd qu'E- 
van et Phébus, pour toi que le dieu du Tégée, s'élançant 
d'une aile agile loin des ombrages du Ménale, ont ap- 
porté ces guirlandes. Le caressant Amour et les Grâces 
légères inondent de fleurs et couvrent d'un nuage odo- 
rant l'épouse chérie dont le sein de- neige repose enfin 
dans tes bras. Sur ton front pleuvent tantôt la rose, tan- 
tôt les lis , mêlés aux violettes ; tu garantis de leurs at- 
teintes le front délicat de ta jeune amie. 

Le voilà donc ce jour que les Parques ont filé de leurs 
plus blanches laines, ce jour où les chants d'hyménée 
proclament l'union de Stella et de Violantilla! Loin d'eux 
maintenant l'inquiétude et la crainte; loin d'eux les traits 
malins d'un vers menteur! Taisez-vous, bruits impor- 
tuns; cet Amour, libre naguère, a subi des lois et mordu 
le frein. L'Hymen a réalisé vos mensonges 3, et les Ro- 
mains ont vu ces baisers racontés si long-temps avant 
d'être obtenus. Pour toi , malgré tes droits acquis à 
cette nuit délicieuse , ton cœur étonné désire encore et 
croit à peine au bonheur que te promet un dieu bien- 
faisant. Fais taire, poète aimable, fais taire ces vains 
soupirs ; elle est à toi. Tu peux sans mystère franchir et 
repasser le seuil désormais ouvert à tes pas : ne crains 
plus ni gardien, ni lois importunes, ni sévère pudeur; 
épuise ces caresses si long-temps désirées; elle est à toi, 
et dans ses bras rappelle-toi tant de nuits cruelles. 

Mais un prix si doux peut-il être payé trop cher, dût 
la haine de Junon t'imposer les travaux d'Hercule, et les 
Destins armer contre toi les monstres des enfers, ou te 
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Hanc propter tanti Pisaea lege trementem 
Currere, et Œnomai fremitus audire sequentis. 
Nec si Dardania pastor temerarius Ida 
Venisses, haec dona forent : nec si aima per auras 
Te potius pressa veheret Tithonia biga. 



Sed quae causa toros inopinaque gaudia vati 
Attulit, hic mecum dum fervent agmine postes 
Atriaque , et multa pulsantur limina virga , 
Hic, Erato jucunda, doce : vacat apta movere 
GoUoqùia, et docti norunt audire pénates. 



Forte sérenati qua stat plaga lactea cœli , 

Aima Venus thalamo, puisa modo nocte, jacebat, 

Amplexu duro Getici resoluta mariti. 

Fulcra, torosque deae, tenerum premit agmen Amorum : 

Signa petunt, quas ferre faces, quae pectora figi 

Imperet; an terris sœvire, an malit in undis, 

An iniscere deos, an adhuc vexare,Tonantem. 

Ipsi animus nondum; nec cordi fixa voluntas : 

Fessa jacet stratis , ubi quondam conscia culpae 

Lemnia repserunt deprenso vincula lecto. 

Hic puer e turba volucrum , cui plurimus ignis 

Ore, manuque levi nunquam frustrata sagitta, 

Agmine de medio, tenera sic dulce profatus 
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lancer au milieu des Symplégades mugissantes ^ I Pour le 
mériter, on eût bravé cette loi d'Olympie qui faisait trem- 
bler les coureurs, quand frémissait sur leurs pas le char 
léger d'Œnomaûs. Quand tu serais le berger téméraire 
venu de llda phrygien^, ou l'amant préféré auprès de qui 
la riante Aurore traversait plus lentement les airs^, ton 
amour obtiendrait-il un prix aussi doux ? 

Tandis qu'un nombreux cortège anime ces portiques, 
et que la porte résonne à chaque instant sous le faisceau 
d'un licteur, viens, aimable Erato; dis-moi quelles causes 
ont amené cet hymen, et préparé à ton jeune poète ces 
plaisirs inespérés. Un tel récit convient aux loisirs d'un 
si beau jour, et ces doctes pénates savent comprendre 
ton langage. 

Dans cette plage éthérée qui s'élève au dessus des 
orages, aux lieux où s'étend la voie lactée, la riante 
Vénus, au lever de l'aurore, reposait dégagée des bras 
redoutables du dieu de la Thrace^. Un tendre essaim d'A- 
mours assiège son chevet et sa couche; ils attendent 
qu'un signe leur révèle quelles torches armeront leurs 
mains , quel eœur servira de but à leurs traits. Veut-elle 
déchaîner leur courroux sur la terre ou sur l'onde, trou- 
bler le repos de l'Olympe, tourmenter de nouveau le dieu 
du tonnerre ? La déesse ne forme encore aucun projet , et sa 
volonté flotte incertaine. Une molle langueur l'enchaîne 
sur ces coussins où, surprenant les sçcrets de son lit adul- 
tère, s'étendit autrefois le filet de Lemnos. Un des enfans 
de son escorte ailée, dont les yeux étincellent des feux les 
plus vifs , dont la main légère lance un trait toujours 
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Voce (pharetrati pressere silentia fratres). 



Scis, ut, mater, ait, nuUa mihi dextera segnis 
Militia : quemcunque hominum divumque dedisti, 
Uritur. At quondam lacrymis, et supplice dextra, 
Et votis, precibusque virum concède moveri, 
O genitrix; duro nec enim ex adamante creati, 
Sed tua turba sumus. Clarus de gente Latina 
Est juvenis, quem patriciis majoribus ortum 
Nobilitas gavisa tulit; praesagaque formae 
Protinus e nostro posuit cognomina cœlo. 
Hune egomet tota quondam (tibi dulce) pharetra 
Improbus, et densa trepidantem cuspide fixi. 
Quamvis Ausoniis multum gêner ille petitus 
Matribus , edomui victum , dominaeque potentis 
Ferre jugum, et longos jussi sperare per annos. 
Ast illam summa leviter (sic namque jubebas) 
Lampade, parcentes, et inerti strinximus arcu. 
Ex illo quantos juvenis premat anxius ignés 
Testis ego, attonitus quantum me nocte dieque 
Urgentem ferat : haud ulli vehementior unquam 
Incubui, genitrix, iterataque vulnera fixi. 
Vidi ego et immiti cupidum decurrere campo 
Hippomenem; nec sic meta pallebat in ipsa : 
Vidi et Abydeni juvenis oertantia reniis 
Brachia, laudavique manus, et saepe natanti 
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sûr, élève sa douce voix, du milieu de ses frères, et les 
jeunes archers gardent un profond silence. 

ce Tu sais, ma mère, si ma main fut jamais Içnte à 
frapper les plus grands coups. A ta voix , il n'est pas un 
mortel, pas un dieu que mes feux ne consument. Permets 
quelquefois que les pleurs, les mains suppliantes, les 
vœux et les prières de tes sujets me désarment. Je t'en 
conjure, 6 ma mère, ce n'est pas à l'inflexible diamant 
que nous devons la vie; mais nous sommes à la fois ta 
famille et ta cour. Il est un jeune mortel, illustre parmi 
les fils du Latium : issu d'un sang patricien , la noblesse ro- 
maine vit avec joie sa naissance, et, présage de sa beauté , 
le surnom qu'elle lui donna fut emprunté à nos demeures 
célestes. Sur lui (tu l'ordonnais) ma main cruelle a jadis 
épuisé mon carquois ; je l'ai vu se débattre sous mes coups 
répétés. Lui que les mères de l'Ausonie ont si souvent 
désiré pour gendre; je l'ai vaincu, je l'ai dompté : l'en- 
chaînant au char d'une beauté superbe, je l'ai condamné 
aux tourmens d'une longue espérance. Pour elle , tu m'or- 
donnas de l'épargner : mon flambeau jeta dans son cœur 
une légère étincelle, et mon arc l'effleura d'un trait 
amorti. Depuis ce jour, témoin des souffrances de son 
jeune amant, je sais quels feux couvent en secret dans 
son âme inquiète ; combien la nuit et le jour mon joug 
le fatigue et l'accable. Jamais, ô ma mère, mon bras ne 
s'appesantit avec plus de force, et ne porta des coups 
plus nombreux. J'ai vu l'ardent Hippomène voler pal- 
pitant d'amour dans sa lice périlleuse ; Hippomène était 
moins pâle au moment de toucher le but. J'ai vu ce na- 
geur d'Abydos qui défiait la rame légère ^ ; ma voix applau- 
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Praeluxi : minor ille calor, quo saeva tepebant 
.£quora. Tu veteres, juvenis, transgressas amores : 
Ipse ego te tantos stupui durasse per aestus, 
Firmavique animos, blandîsque madentia plumis 
Lumina detersi. Quoties mihi questus ApoIIo, 
Sic vatem mœre're suum! Jam, mater , amatos 
Indulge thalamos. Noster cornes ille, piusque 
Signifer; armiferos poterat memorare labores, 
Claraque facta virum, et torrentes sanguine campos : 
Sed tibi plectra dédit , mitisque incedere vates 
Maluit, et nostra laurum subtexere myrto. 
Hic juvenum lapsus, suaque, haud extrema, revolvit 
Vulnera. Pro! quanta est Paphii reverentia, mater, 
Numinis ! hic nostrae, deflevit fata columbae. 



Dixerat; et tenera matris cervice pependit 
Blandus, et admotis tepefecit pectora pennis. 
Illa refert, vultu non aspernata rogari : 
Grande quidem, rarumque viris, quos ipsa probavi, 
Pierius votum juvenis cupit : banc ego , formae 
Egregium mirata decus, cui gloria patrum 
Et generis certabat honos , tellure cadentem 
Excepi, fovique sinu; nec colla genasque 
Comere, nec pingui crinem deducere amomo 
Cessavit mea, nate, manus. Mihi dulcis imago 
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dit à ses efforts , et mon flambeau plus d'une fois éclaira sa 
route périlleuse : moins vifs étaient ses feux qui réchauf- 
faient l'onde insensible. Non, jeune Romain, les siècles 
passés n'ont rien vu d'égal à ton amour : moi-même, étonné 
de ta constance, au milieu de ces cruelles épreuves, j'ai 
ranimé ton courage , et mes ailes caressantes ont essuyé 
tes yeux humides. Que de fois Apollon se plaignit à moi 
des chagrins de son poète! O ma mère, permets enfin à 
l'hymen de couronner son amour ! Attaché à nos lois , 
toujours fidèle à nos étendards, il pouvait 9 raconter les 
travaux guerriers, les exploits des héros, et les campa- 
gnes inondées de carnage; mais il t'a consacré sa lyre, 
plus jaloux d'obéir à tes douces inspirations, et de mêler 
à son laurier le myrte des Amours. Il retrace les écarts 
et les douleurs de la jeunesse, sans oublier sa propre 
blessure. O ma mère, comipe son cœur est dévoué au 
culte de Paphos ! c'est lui qui pleura la mort de notre 
colombe "°.» 

Il dit, et ses bras caressans entourent le cou délicat 
de sa mère , et ses ailes échauffent mollement le sein de 
la déesse. Vénus répond, et ses yeux annoncent qu'elle 
entend sans dédain sa prière. « Ton jeune poète élève 
bien haut ses espérances; rarement mes plus chers favo- 
ris ont obtenu un si doux partage. Admirant cette jeune 
merveille, frappée de tant d'attraits, que relevaient en- 
core et la gloire de ses aïeux et l'éclat de sa noblesse, 
je l'ai reçue à sa naissance " , je l'ai réchauffée dans mon 
sein; ma main n'a cessé d'embellir son cou et son visage, 
de répandre l'amomum onctueux sur sa longue cheve- 
lure; mes soins ont .développé ces traits où j'aime à re- 
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Prosiluit. Celsae procul aspice frontis honores, 
Suggestumque comae : Latias , metire , quid ultra 
Emineat matres; quantum Latonia nymphas 
Virgo premit , quantumque egomet Nereidas exsto. 
Haec et caeruleis mecuin consurgere digna 
Fluctibus, et ndstra potuit considère concha : 
Et si flammiferas potuisset scandere sedes, 
Hasque intrare domos, ipsi erraretis, Amores. 



Huic quamvis census dederim largita beatos , 
Vincit opes animo. Queritur jam Seras avaros 
Angustum spoliare nemus , Clymeneaque déesse 
Germina, née virides satis illacrymare sorores : 
Vellera Sidonio jam pauca rubescere tabo, 
Raraque longaîvis nivibus crystalla gelari. 
Huic Hermum, fulvoque Tagum decurrere limo, 
(Nec satis ad cultus) huic Inda moniha Glaucum 
Proteaque, atque omnem Nereida quaerere jussi. 
Hanc si ThessaUcos vidisses, Phœbe, per agros, 
Erraret Daphne secura : in Htore Naxi 
Theseum juxta foret haec conspecta cubile, 
Gnosida desertam profugus Uquisset et Evan. 
Quod nisi me longis placasset Juno querelis, 
Falsus huic pennas et cornua sumeret aethrae 
Rector, in hanc vivo cecidisset Juppiter auro. 
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trouver mon image. Vois son front élevé se dessiner avec 
grâce, et ses cheveux tressés en pyramide élégante". Sa. 
taille surpasse celle des beautés Latines ; tel domine y au 
milieu des Nymphes, le front majestueux de Diane, telle 
je parais moi-même au milieu des Néréides. Elle aurait 
pu se montrer à mes côtés sur l'onde azurée, s'asseoir 
auprès de moi sur ma conque. Si l'Olympe l'eût admise 
dans ces demeures étoilées, si ces voûtes s'ouvraient pour 
elle , o mes fils , à sa vue vous vous seriez trompés vous- 
mêmes. 

c( Ma bonté prodigue l'a comblée des biens de la for- 
tune; mais son cœur est encore plus grand que ses ri- 
chesses. Les forêts que le Sère dépouille d'une main trop 
avare ne suffisent plus à sa parure ; l'arbre de Clymènè 
est trop rare, et les vertes Héliades ne répandent plus 
assez de larmes. Les tissus rougis par la pourpre de Tyr, 
les cristaux congelés par les neiges séculaires ^^ ne sont 
plus assez abondans. Pour elle (et ce n'est pas assez encore) 
j'ai voulu que lllermus et le Tage roulassent un sable 
d'or, que Glaucus et Protée, que toutes les Néréides re- 
cueillissent les perles de llnde. OPhébus, si les champs 
Thessaliens l'avaient montrée à tes regards, Daphné 
pourrait encore s'y promener sans crainte; si les rivages 
deNaxos l'avaient vue paraître auprès du lit de Thésée, 
infidèle à son tour, Bacchus eût délaissé la triste Ariane; 
si Junon ne m'eût désarmée par ses plaintes éternelles, 
le souverain des airs eût emprunté pour elle le plumage 
du cygne et le front menaçant du taureau, ou, changé 
en gouttes d'or, serait en pluie vivante*^ descendu dans 
son sein. Mais, à ta demande, ô mon fils, cher soutien 
I. 3 
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Sed dabitur juveni, cui tu, mea summa potestas, 

Nate, cupis. Thalami quamvis juga ferre secundi 

Sœpe neget mœrens , ipsam jam cedere sensi , 

Inque vicem tepuisse viro. Sic fata , levavit 

Sidereos artus ; thalamique egressa superbum 

Limen, Amyclaeos ad frena cita vit olores. 

Jungit Amor, laetamque vehens per nubila matrem 

Gemmato temone sedet. Jam Tybridis arces 

Iliacae : pandit nitidos domus alta pénates; 

Claraque gaudentes plauserunt limina cygni. 

) • 

DiGNA deae sedes, nitidis nec sordet ab astris. 

Hic Libyens , Phrygiusque silex : hic dura Laconum 

Saxa virent; hic flexus onyx; et concolor alto 

Vena mari rupesque nitent, quîs purpura saepe 

OËbahs, et Tyrii modéra tor livet aheni. 

Pendent innumeris fastigia nixa columnis ; 

Robora Dalmatico lucent satiata métallo : 

Excludunt radios silvis decussa vetustis 

Frigora ; perspicui vivunt in marmore fontes. 

Nec sesvat natura vices : hic Sirius alget, 

Bruma tepet; versumque domus sibi tempérât annum. 

Exsultat visu, tectisque potentis alumnae 

Non secus aima Venus, quam si Paphon aequore ab alto, 

Idaliasque domos , Erycinaque templa subiret. 
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de ma puissance, je la donne à ton jeune poète : bien que 
souvent sa voix affligée repousse le joug d'un second hy- 
men, je m'aperçois qu'elle-même commence à fléchir, et 
qu'un feu naissant la dispose en faveur de son amant. » 
A ces mots, elle se lève, radieuse; et, franchissant le 
seuil brillant qui conduit à sa couche , elle appelle sous 
le joug les cygnes d'Amyclée ; l'Amour les attèle au char, 
s'assied sur le timon orné de pierreries, et conduit à 
travers les nuages sa mère occupée de riantes idées. Déjà 
paraît le Tibre et sa ville troyenne; un palais majestueux 
s'ouvre devant la déesse, et les cygnes joyeux saluent du 
battement de leurs ailes ces superbes portiques'^. 

Ces murs sont dignes de la déesse; elle peut les voir 
sans dédain , même au sortir des célestes palais. Là bril- 
lent les marbres d'Afrique et de Phrygie, et les roches 
compactes des vertes carrières de Lacédémone, et l'onyx 
moins rebelle; ici, ceux dont les veines reproduisent l'azur 
des flots; là, ceux dont l'éclat fait pâlir la pourpre Éba- 
lienne et désespère l'industrieux Tyrien. Les voûtes s'é-- 
lancent appuyées sur mille colonnes ; les poutres étalent 
avec profusion les riches métaux du Dalmate. De vieilles 
forêts repoussent les rayons du soleil et versent la fraî- 
cheur; des sources vives laissent voir sous leurs eaux 
limpides le marbre de leurs bassins. La nature même 
oublie ses lois : là, Sirius amène le frais; après lui régnent 
de tièdes hivers, et les saisons, en décrivant leur cercle, 
épargnent cet heureux séjour. A la vue de tant de mer- 
veilles, à l'aspect de son illustre élève, Vénus éprouve 
autant de joie que le jour où , quittant les mers , elle 
visitait Paphos, Idalie, ou son temple du mont Eryx. 

3. 



36 SILYÂRUM LIBER I. (y. i6i.) 

Tuirc ipsam solo reclinem affata cubili : 

Quonam hic usque sopor, vacuîque modestia lecti, 

O mihi Lauréates inter dilecta puellas ? 

Quis morum, fideique modus? Nunquamne virili 

Submittere juge? Veniet jam tristior œtas : 

Exerce formam , et fugientibus utere donis. 

Non ideo tibi taie decus, vultusque superbos, 

Meque dedi , viduos ut transmittare per annos 

Ceu non cara mihi. Satis, o, nimiumque, priores 

Despexîsse procos : at enim hic tibi sanguine toto 

Deditus, unam omnes inter miratur amatque, 

Nec formae, nec stirpis egens : nam docta per urbem 

Carmina, qui juvenes, quae non didicere puellas? 

Hune et bis senos (sic indulgentia pergat 

Prœsidis Ausonii j cernes attoliere fasces 

Ante. diem : certe jam nunc Cybeleia novit 

Limina , et Euboicae camien legit ille Sibyllae. 

Jamque parens Latius (cujus praenoscere mentem 

Fas mihi) purpureos habitus, juvenique curule 

Indulgebit ebur : Dacas (quae gloria major ! ) 

Ëxuvias , laurosque dabit celebrare récentes. 

Ergo âge , junge toros , atque otia deme juventae. 

Quas ego non gentes , quae non face corda jugavi ? 

Alituum pecudumque mihi , durique ferarum 

Non renuere grèges : ipsum in connubia terrae 

iEthera, quum pluviis rarescunt nubila, solvo : 
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La jeune Romaine est penchée sur son lit solitaire, et 
Vénus lui parle en ces mots : a O toi , la plus chérie des 
beautés de Laurente, combien dé temps encore le som- 
meil et de chastes veilles doivent-ils seuls habiter ta 
couche? ces scrupules, cette longue fidélité ne sauraient- 
ils avoir de bornes ^^? ne subiras-tu jamais les lois d'un 
époux ? Bientôt viendra une saison moins heureuse ; use 
de ta beauté, profite de ces dons fîigitifs. Si je t'ai donné 
tant de grâce et des traits si majestueux, si l'on admire en 
toi Vénus tout entière, est-ce pour te voir perdre dans le 
veuvage tes années silencieuses, comme si je t'avais déshé- 
ritée de mes faveurs. C'est assez, c'est trop même d'avoir 
jusqu'ici dédaigné tant de soupirs : l'époux que je te pro- 
pose donnerait son sang pour te plaire; c'est pour toi 
seule qu'il réserve son admiration et son amour, lui qui 
ne manque d'ailleurs ni de naissance, ni de beauté. Quel 
jeune homme, quelle jeune fille dans Rome entière ne se 
rappelle ses doctes vers ! Si le chef de l'Ausonie lui con- 
serve la même bienveillance, tu le verras, avant l'âge, 
faire marcher les douze faisceaux devant lui. Déjà même 
il a franchi le seuil du temple de Cybèle'7 ; il interroge 
les oracles de la Sybille Eubéenne"^. Bientôt le père des 
Latins, les dieux peuvent lire dans sa pensée, lui per- 
mettra, jeune encore, de revêtir la pourpre, de siéger 
sur l'ivoire, de célébrer, pour comble de-gloire, les Daces 
vaincus ^9 et les lauriers des derniers triomphes. Va, ma 
fille, unis ta destinée à la sienne, et réveille ta jeunesse 
oisive. Est-il un être dans la nature^®, est-il un cœur que 
je n'enchaîne au joug de l'hymen? Les oiseaux même, les 
troupeaux, et les sauvages habitans des forêts, ne se re- 
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Sic rerum séries, mundique revertitur œtas. 

Unde novum Trojae decus, ardentumque deorum 

Baptorem, Phrygio si non ego juncta marito ? 

Lydius unde meos iterasset Tybris lulos ? 
Quis septemgeminœ posuisset mœnia Romae 

Imperii Latiale caput , nisi Dardana fiirto 

Cepisset Martem, nec me prohibente, sacerdos? 



His mulcet dictis , tacitumque inspirât amorem 
Connubii. Bedeunt animo jam dona precesque, 
Et lacrymae , vigilesque viri prope limina questus , 
A,steris et vati totam cantata per urbem , 
Asteris ante dapes, nocte Asteris, Asteris ortu : 
Quantum non clamatus Hylas. Jamque aspera cœpit 
Flectere. corda libens , et jam sibi dura videri. 



Macte toris, Latios inter placidissime vates, 
Qui durum permensus iter, cœptosque labores, 
Prendisti portus. Tumidae sic traiisfuga Pisae 
Amnis, in'externos longe flammatus amores, 
Flumina demerso trahit intemerata canali ; 
Donec Sicanios tandem prolatus anhelo 
, Ore bibat fontes : miratur dulcia Naïs 
Oscula, nec crédit pélago venisse maritum. 
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fusent piis à mes lois; et quand les pluies appauvrissent 
les nuages, c'est que l'air même, soumis à ma puissance, 
se répand dans le sein de la terre. Ainsi l'hymen perpétue 
la chaîne des êtres et rajeunit le monde. Quelle main eût, 
relevé la gloire d'Uion, et ravi ses dieux à la flamme, 
si je n'eusse écouté les vœux d'un amant phrygien ? Hé- 
ritier de la Lybie, le Tibre aurait-il vu renaître mes 
chers Iules ? aurs^^it-on bâti la ville aux sept collines et 
fondé sur les bords latins la capitale du monde, si je 
n'avais souffert qu'un amour fîirtif mît une vestale Phry- 
gienne dans les bras du dieu de la guerre^' ? » 

Le charme de ces discours attendrit la jeune Romaine, 
et glisse dans son âme un désir secret de l'hymen. J)éjà 
reviennent à sa pensée tant de présens , de prières , de 
larmes, et les soupirs de l'amant dont les pas assiégeaient 
sa demeure, et les vers du poète redisant à Rome entière le 
nom d'Astéris ** : Astéris avant le repas ; au sein de la nuit, 
Astéris; Astéris, au lever de l'aurore ! moins répété fut le 
nom d'Hylas. Enfin, son cœur farouche s'abandonne à des 
idées plus douces, et s'accuse déjà de trop de cruauté. 

Poursuis tes nouvelles destinées , ô le plus aimable de 
nos poètes ! tes longues épreuves sont terminées ; la car- 
rière est parcourue, et tu tiens aujourd'hui le but. Ainsi, 
désertant la superbe Pise, ce fleuve, qu'un ardent amour 
entraîne au loin vers une rive étrangère , roule dans un 
canal souterrain ses flots toujours vierges, et reparaît 
enfin aux rives siciliennes , où sa bouche amoureuse boit 
l'eau d'Aréthuse. La Naïade s'étonne de ses doux baisers, 
et se demande s'il est bien vrai que la mer lui ait envoyé 
un* époux. 
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Quis tibi tune alacri cœlestum in munere claro., 
Stella, diés! Quanto salierunt pectora vote, 
Dulcia quum dominae dexter connubia vultus 
Annuit ! ire polo , nitidosque errare per axes 
Yisus. Âmyclaeis minus exsultavit arenis 
Pastor, ad Idaeas Helena veniente cariiias : 
Thessala nec talem viderunt Pelea Tempe , 
Quum Thetin iEmoniis Cliiron accedere*terris 
Erecto prospexit equo. Quam longa morantur 
Sidéra ! quam segnis votis Aurora mariti ! 

At procul ut Stellae thalamos sensere parari 

Latous vatum pater , et Semeleius Evan , 

Hic movet Ortygia, movet hic rapida agmina Nysa; 

Huic Lycii montes, gelidaeque umbracula Thymbrœ, 

Et Parnassus honos; illi Pangea Résultant , 

Ismaraque, et quondam genialis litora Naxi. 

Tujic caras iniere fores, comitique canoro 

Hic chelyn , hic flavam maculoso nebrida tergo , 

Hic thyrsos , hic plectra ferunt : hic enthea lauro 

Tempora ; Minoa crinem premit ille corona. 



VixDUM emissa dies , et jam socialia presto 
Omina ; jam festa fervet domus utraque pompa : 
Fronde virent postes , effulgept compita âammis , 
Et pars immensœ gaudet celeberrima Romae. 
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O jour de bonheur pour celui que les dieux honorèrent 
de cette brillante faveur! ô Stella, quel impatient désir 
soulevait ta poitrine, quand un doux sourire de ton amie 
confirma le don de sa main ! Tu te crus ravi dans les 
cieux ; tu voyais s'ouvrir devant toi leurs voûtes étince- 
lantes. Le berger de llda fit éclater moins de transports 
quand, sur les rivages d'Amyclée, Hélène vint à son na- 
vire, et les vallons Thessaliens virent Pelée moins heu- 
reux , lorsque Chiron , dressé sur ses pieds de coursier , vit 
Thétis s'avancer vers la rive iEmonienne. Que les astres 
vont lentement ! combien l'aurore est paresseuse au gré 
de ton désir amoureux ! 

DÈS que le fils de Latone et celui de Sémèle, le père 
des poètes, et le joyeux Evan voient s'apprêter l'hymen 
de Stella, tous deux appellent, l'un d'Ortygie, l'autre de 
Nysa, leur rapide cortège. Les montagnes de Lycie, les 
frais ombrages de TKymbra, le Parnasse, entourent le pre- 
mier d'une cour nombreuse , et la suite de Bacchus fait 
retentir du bruit de son départ le Pangée , l'Ismare , et 
les bords autrefois si joyeux de Naxos. Tous deux entrent 
sous ces portiques chéris, apportant pour leur harmo- 
nieux compagnon, celui-ci une lyre, celui-là la peau 
tachetée d'une, bête fauve , l'un des thyrses , l'autre des 
archets; l'un décore son front de laurier, l'autre pose 
sur sa chevelure la couronne d'Ariane. 

A peine le jour s'élançait dans sa carrière, déjà les 
augures ont tout disposé pour la cérémonie .conjugale. 
Les apprêts remplissent les deux maisons d'un joyeux 
tuïnulle. Les portes sont tapissées de feuillage , les rues 
éclairées par les flambeaux, et la moitié de cette ville 
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Omnis honos , cuncti veniunt ad limina fasces : 

Omnîs plebeio teritur prsetexta tumultu : 

Hinc eques, hinc juvenum cœtu stola mixta laborat. 

Felices utrosque vocant : sed in agmine plures 

Invîdere viro. Jamdudum poste reclinls 

Quaerit Hymen thalamis intactum dicere carmen , 

Quo vatem mulcere queat : dat Juno verenda 

Yincula , et insignes geminat Côncordia taedas. 

HiG fuit ille dies : noctem canat ipse maritus. 
Quantum nosse licet, sic victa sopore doloso 
Martia fluminea posuit latus Ilia ripa : 
Non talis niveos strinxit Lavlnia vultus, 
Quum Turno spectante rubet : non Claudia talis 
Respexit populos, mota jam virgo carina. 

NuNC opus, Aonidum comités, tripodumque ministri, 
Diversis certare modis. Eat enthea vittis, 
Atque hederis redimita cohors , ut pollet ovanti 
Quisque lyra. Sed praecipue qui nobile gressu 
Extremo fraudatis epos , date carmina festis 
Digna toris. Hune ipse, Coo plaudente, Philètas, 
Callimachusque senex , Umbroque Propertius antro , 
Ambissent laudare diem ; nec tristis in ipsis 
Naso Tomis, divesque foco lucente Tibullus. 
Me certe non unus amer, simplexque canendi 
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immense se livre à la joie. Tous les magistrats , tous les 
faisceaux affluent vers ces portiques. De tous côtés la 
pourpre est froissée par les flots du peuple : ici, le che- 
valier lutte contre la foule; là, c'est une beauté modeste, 
embarrassée dans un groupe tumultueux. Tous admirent 
ce couple fortuné; mais cVst le sort de l'époux surtout 
qu'on envie. Depuis long-temps, appuyé sur le seuil de 
son temple, l'Hymen cherche des vers nouveaux, des 
vers que puisse goûter un poète; Junon présente les liens 
sacrés, et la Concorde réunit les deux flambeaux d'Hy- 
ménée. , ^ 

J'ai décrit la journée; c'est à l'époux de chanter la 
nuit. Je ne puis que soulever pn coin du voile^^ : telle, 
vaincue par un sommeil trompeur, Ilia reposait sur les 
bords du fleuve où Mars la rendit mère ; moins aimable 
était Lavlnie, cachant sa rougeur aux regards avides de 
Turnus; moins belle parut Claudia, quand la marche du 
navire sacré justifia sa vertu. 

Maintenant, favoris des neuf sœurs, ministres des 
trépieds sacrés ^^, préparez pour une lutte poétique tous 
lesrhythmes divers; couronnés de lierre, des bandelettes 
du dieu, marchez, troupe inspirée, nobles enfans de la 
lyre ! Mais vous , surtout , qui dérobez un pied au mètre 
héroïque^^, faites entendre des chants dignes de cet heu- 
reux hymen! Philétas, au sein de Cos enchantée, et le 
vieux Callimaque, et Properce dans ses grottes d'Ombrie, 
auraient brigué l'honneur de célébrer ce grand jour. A ce 
prix, Ovide, même à Tomes, eût oublié sa tristesse, et 
TibuUe aurait été riche auprès de son foyer qui pétille. 
Pour moi , l'amour des vers et le goût de la poésie n'ont 
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Causa trahit : tecum similes junctaeque Camœnae 
Stella mihi , multumque pares bacchamur ad aras , 
Et sociam doctis haurimus ab amnibus undam. 

At te nascentem gremio mea prima recepit 
Parthenope, dulcisque solo tu gloria uostro 
Reptajsti. Nitidum consurgat ad aethera tellus 
Eubois, et pulchra tumeat Sebetos alumna : 
Nec tibi sulfureis LucriD8e Naïdes antris, 
Nec Pompeiani placeant magis otia Sarni. 

EiA âge, prœclaros Latîo properate nepotes, 
Qui leges, qui castra regant, qui carmina ludant. 
Acceleret partu decimum bona Cynthia mensem. 
Sed parcat Lucina precor. Tuque ipse parenti 
Parce, puer; ne mollem uterum, ne stantia laedas 
Pectora. Quumque tuos tacito Natura recessu 
Formant vultus, multum de pâtre decoris, 
Plus de matre feras. At tu, pulcherrima forma 
Italidum, tandem merito possessa marito^ 
Vincla diu qu8esita fove. Sic damna decoris 
Nulla tibi; longae virides sic flore juventœ 
Perdurent vultus, tardeque bsec forma senescat. 
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pas seuls éveillé ma lyre. Stella, nos deux Muses sont 
sœurs *^; c'est presqu'aux mêmes autels que nous cher- 
chons l'inspiration, et nous puisons ensemble aux doctes 
fontaines. 

Mais toi , jeune beauté , ma chère Parthénope te reçut 
à ta naissance; tes premiers pas foulèrent ce sol heureux 
dont tu devins l'amour et l'orgueil. Ah ! que la rive Eu- 
béenne lève son front vers le ciel, que Sebetos soit fière 
de sa charmante élève! Ne leur préfère jamais ni les 
Naïades du Lucrin et leurs grottes sulfureuses, ni les 
rives du Sarne et les loisirs de Pompéies. 

Hâtez- vous; donnez au Latium d'illustres citoyens; 
qu'ils soient l'honneur du Forum et des camps , et se dé- 
lassent au sein des Muses! Bienveillante Cynthie, préci- 
pite la marche des mois, hâte le terme heureux! Mais, 
ô Lucine! j'implore ton indulgence! et toi , jeune enfant, 
épargne aussi ta mère. Garde-toi d'offenser et ses flancs 
délicats et les contours si purs de son joli sein. Quand la 
nature, dans ton secret asile, aura formé tes trfiits, qu'ils 
retracent la beauté de ton père ; qu'ils reproduisent en- 
core mieux les grâces maternelles. Pour toi, ô la plus 
belle des filles de l'Italie ! douce récompense d'un époux 
digne de toi, fais-lui chérir ces nœuds si long-temps dé- 
sirés ! Puissent à ce prix tes charmes n'éprouver jamais 
aucune atteinte; pui3se la fleur de la jeunesse briller 
long-temps sur ton visage ; puissent enfin tant de grâces 
céder bien tard à la vieillesse ! 
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NOTES 



SUE l'^PITHALAME de STELLA ET YIOLAUTILLA. 



I. Stella. Jeune patricien à qui Stace dédia le premier recueil 
de ses Silves (voyez les notes de YÉpttre dédiccUoire). Je vais 
rassembler ici tout ce que Martial et Stace nous ont appris sur 
son compte. Né à Padoue, d'une ancienne famille, il reçut à sa 
naissance le surnom de Stella; il cultiva la poésie et obtint des 
succès de salon : peut-être fut-il compagnon d'études de Stace et 
disciple de son père ; car on pourrait expliquer dans ce sens le vers 
269 de cette pièce. Il était généreux, magnifique, d'un caractère 
doux : Stace vante sa beauté , et Martial lui attribue de nombreuses 
galanteries. Devenu amoureux de Violantilla, riche veuve de Na- 
ples , après une assez longue attente il finit par l'épouser. Stace fut 
chargé par lui de faire son épithalame , et l'acheva en deux jours. 
Il parait que cette rapidité de composition était assez du goût de 
Stella. Martial se plaint dans une épigramme qu'il lui demande un 
impromptu, et lui dit qu'on n'improvise jamais de bons vers. Stella 
parcourut avec succès la carrière des honneurs; il fut duumvir, 
préteur, et célébra en cette qualité des jeux pour une victoire de 
Domitien. Stace lui annonce le consulat, et Martial nous apprend 
qu'il l'obtint. 

Cet épithalame est une des meilleures pièces de Stace ; c'est une 
de celles où l'on trouve de la firaicheur dans les tableaux ['voyez 
vers ao et suiv. , vers 5 1 et suiv. ) et un assez grand nombre de traits 
spirituels et délicats. Je citerai seulement les vers 236 et 272 : la 
Mythologie prodiguée ici, comme partout ailleurs, n'y manque pas 
de grâce. Cependant on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il y a 
bien loin de ces tableaux postiches et de ce fracas mythologique à 
l'épithalame d'Hélène , dans Théocrite , et de Manlius, dans Catulle. 
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a. Les yeux brillons de' plaisir ( v. 7 ). Le sens de ce vers m'a 
para déterminé par le suivant : Sa démarche est plus fière que de 
coutume : on se rappelle que Stella était poète élégiaque. D'autres 
ont fait de vultu petulans une épithète caractéristique de l'élégie, 
ce qui me semble faux : l'élégie est souvent consacrée à la douleur. 

3. L'Hymen a réalisé vos mensonges ( v. 28). Tout ce passage est 
assez embarrassant. Plusieurs conunentateurs entendent par men-^ 
daces astus obliquicarminis les vers où, sous un nom supposé, Stella 
chantait sa maîtresse; mais, aujourd'hui, la cbantera-t-il sous son 
nom; mettra-t-il le public dans la confidence de ses tendresses con- 
jugales ? D'autres pensent qu'il s'agit des vers malins qu'on lançait 
ordinairement sur le nouvel époux , et que ille solutus amor l'ap- 
pelle les amours inconstans qui ont signalé la jeunesse de Stella 
(Martiai., VI, ai). Mais que signifient alors ces mots : et narrata 
dùi viderunt oscula cives ? Les deux derniers traducteurs des Silves 
ont mieux compris, je crois , l'ensemble de ce morceau , qui se raj)- 
porte tout entier aux amours des deux époux. 

4. Des Symplégades mugissantes (v. 40). Allusion aux Argo- 
nautes qui les traversèrent pour conquérir la toison d'or. 

5. Le berger téméraire venu de Vida phrygien (v. 43). L'auteur 
rappelle-t-il le jugement des trois déesses ou l'enlèvement d'Hé** 
lène? Temerarius irait très-bien dans les deux sens; mais il me 
semble naturel de croire que dans ce vers , comme dans les suivans, 
il s'agit d'un amant favorisé. Si j'avais suivi l'explication générale- 
ment reçue, j'aurais adopté sedisses y correction justifiée par un 
manuscrit. Il est clair que, dans ce sens, venisses est non-seulement 
plat, mais tout à fait impropre. Mai^ quel rapport y a-t-il entre le 
juge des trois déesses et un amant préféré ? 

6. Traversait plus lentement les airs (v. 4^)* C'est ainsi qu'il 
faut entendre pressa bigd, que les commentateurs n'expliquent pas 
d'une manière satisfaisante. Virgile a dit dans le même sens : 

Et premere , et laxas sdret dare jussus habenas. 

L'Aurore ralentit son char pour mieux jouir de la présence de son 
amant. 
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7. Du dieu de la Thrace (▼. 53 )^ Il y a dans le latin mariti. 
Mars y après aToir été Tamant de Vénus, devint son éponx [vojrez 
Ma&tïal y yi 9 a I ). 

8. Qui défiait la rame légère, etc. (t. 87). Plus bas : Moins vifs 
étaient ces feux qui réchauffaient Vonde insensible. Ces deux idées 
de mauvais goût appartiennent à Fauteur du poème de Héro et 
Léandre. Elles sont bien plus ridicules dans Musée que dans Stace. 

9. Il pouvait, etc. (v. 96). Ce mot poterat suppose qu'il ne Fa 
pas ùlt. Si Stace avait voulu dire : il savait chanter, il eut choisi 
un autre mot qaepoterat : il ne faut donc pas traduire sic fc avec le 
même talent, » et laurum subtexere myrtho « mêler aux chants hé- 
roïques les chants de Félégie. » Foyez d'ailleurs les vers 7 et suivans, 
qui prouvent, à mon avis, que Stella n'a fait que des élégies. 

Au lieu de sic, qui sera toujours forcé, quelque sens qu'on donne 
à la phrase, et que bien des^ manuscrits remplacent par hic, hinc, 
qui ne s'entendent pas beaucoup mieux, j'ai mis dans le texte sed: 
cette légère correction me semble nécessaire; au moins rend-elle le 
sens beaucoup plus clair. 

10. Notre colombe {y. 102). Cette colombe appartenait à Vio- 
lantilla (Ma-rtial, i, 8, et vu, i 3). L'Amour appelle notre ce qui 
appartenait à l'élève de Vénus; 

11. ui sa naissance (v. 109). Tellure cadentem, expression 

singulière que l'usage avait consacrée, puisqu'on trouve dans la 
Thébaïde, xi , 60, et dans Claudien (contiie Ruiin, i, 93) <fe matre 
cadentem; enfin, dans les Institutes de Jusûmca^semcimus, sivivus 
peïfecte natus est, licet, illico postquam in terram cecidit, decessit, 
testamentum nwipi. 

12. En pyramide élégante (v. ii4)- Suggestumque comas ex^ 

prime une chevelure arrangée en gradins, selon les uns, en forme 
de tour, selon les autres. 

i3. Les cristaux congelés par les neiges séculaires (v. ia6). 

Crrstallus resplendens et aquosus colore, quia nix sit glacie durata 
per annos (Isino&K, 1. xvi, cap. xiii). 



NOTES. 49 

i4« En pluie vivante (y. i36). J'ai substitué viifo k vero, qui n'a 
pas de sens , à moins de le prendre pour synonyme de puro, ce 
qui serait bien forcé. Stace aura youIu enchérir sur le pluvio auro 
d'Ovide. A cette leçon bardie un copiste aura substitué Dero, que 
maladroitement il aura cru en opposition scvecfalsus du vers pré- 
cédent. 

i5. (y. i/i7 et suiy.). Voyez y sur la maison, les jardins et la 
fontaine de Yiolantilla, Martial , yi, 47 » 'v^^i» i4 et 49> sur Tor 
de Dalmatie , Flo&us , iv , i a. 

i6. Ne sauraient-ils avoir de homes (y. 164). Quis modus ne 
signifie pas ici quel terme y mais quelles bornes..,.. Ne vous faites- 
vous pas des idées exagérées de la vertu et de la fidélité? sans 
cela le sens serait ridicule : quand cesserez-vous d'être vertueuse? 

1 7. // a franchi le seuil du temple de Cybèle (y. 1 76 ). Les com- 
mentateurs appliquent ce yers aux jeux mégalésiens , que les prê- 
terais étaient chargés de célébrer. Je croirais plutôt qull s'agit ici 
de quelque sacerdoce. 

18. Il infenvge les oracles de la Sjrbille (y. 177). Ils étaient 
confiés à la garde des duumyirs, qui ayaient remplacé le quinde- 
cirayirat. 

19. De célébrer y pour comble de gloire y etc, (y. 180). Stella 
fiit en e£fet chargé de célébrer des jeux après une yictoire de l'em- 
pereur; j'ignore si ce fiit dans cette occasion. Voyez Martial, 

VIII, 78. 

10. Est-il un être y etc, Stace, en écrivant ce vers, avait sans 
doute dans l'esprit les beaux vers de Lucrèce, au début de son 
poème, et plus bas ceux de Virgile, Georg, 11, BaS : 

Tmn pater omnipotens fecundis iaibribus œther 
Conjugis in Uets gremium descendit, et omnes 
Magnus alit, magno'commixtus corpore, fétus. 

21. Si je n'avais souffert, etc. (y. 192). Non-seulement comme 
déesse .des amours , mais encore comme ayant des droits particu- 
liers sur Mars. 

I. - 4 
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aa. Le nom tTAsiéris (y. 19&). Astérisy mot grec dont la signi- 
fication est analogue à celle du nom de Stella. Petite redierche 
qui tient un peu de Tespiit épigrammatiqoe de ce siècle. 

23. Je ne puis que soulever un coin du voile (▼. 242). La plu- 
part des éditions ponctuent de la manière suivante : Noctem canot 
ipse maritus, quantum nosse licet II y a plus de finesse peut-être 
dans cette leçon; mais alors pourquoi parle-t-il ensuite de cette 
nuit, que le mari seul peut chanter^ encore avec cette restriction : 
quantum nosse licet? 

Les yers suivans présentent quelques difficultés. Quel rapport 
entre Ilia , qui s'endort sans prévoir que Mars abusera de son som- 
meil^ et Violantilla, qui reçoit un époux dans ses bras? ou faut-il 
attacher un autre sens à ces mots : posuit latus? Quel est le sens 
de strinxit vultus? les uns entendent rubore suffudit^ les autres 
velavity ou manu permulsit ad dissimuUxndum ruborem , d'autres 
contraxit, comme nous dirions en français, />z/tcer les lèvres. Enfin, 
pourquoi citer ici Claudia , et la preuve équivoque de sa virginité 
douteuse? On conçoit qu*à cette époque les salons de Rome de- 
vaient beaucoup s'occuper de quelques malheureuses vestales qui 
furent condamnées à mort par Domitien^ et que ces idées à l'ordre 
du jour , présentes à l'esprit du poète , se seront trouvées assez mal 
à propos sous sa plume. 

24. Ministres des trépieds sacrés (v. 247), et plus bas : cou- 
ronnés de lierre et des bandelettes du dieu. Ces vers ne peuvent 
faire allusion à aucun usage. Ce costume sacerdotal qu'il prête aux 
poètes est une invention presque aussi ridicule à cette époque qu'elle 
pourcait l'être aujourd'hui* 

• 25. Vous qui dérobez unpied au mètre héroïque (v. 25o). Cette 
manière de désigner les poètes élégiaques semble attacher peu d'im- 
portance à leur travail , et vient à Fappui de la remarque que nous 
avons faite sur les mots qua parte voluisii, dans TÉpitre dédi- 
catoire. 

26. Nss deux Muses sont sœurs (v. 2S7). Voici, encore un pas- 
sage sur lequel on a pu s'appuyer pour prouver que Stella avait 
{ait d'autres ouvrages que des élégies. Mais les mots junctœ Cof^ 
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mœnœ et pares aras expriment seulement une certaine ressem- 
blance dans le ton de leurs poésies, et sociam undam, l'amitié 
qui les unissait. Pares aras peut encore s'expliquer autrement : le 
mètre élégiaque n'est que le mètre héroïque tronqué, et Stace 
profiterait de cette ressemblance pour rebaisser par ce rappro- 
chement le mérite de l'élégie. Ce compliment n'empécbe pas qu'au 
fond il ne mette une grande différence entre les deux genres. 
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m. 



VILLA TBBURTINA MANLH VOPISa. 



VJ CRITERE Êicundi TibuT glaciale Yopisci, 
Si quis, et inserto geminos Aniene pénates, 
Aut potuit sociae commercia noscere ripae, 
Certantesque sibi dominum defendere villas, 
lUum nec calido latravit Sirius astro, 
Nec gravis aspexit Nemees frondentis alumnus : 
Talis hiems tectis, frangunt sic improba solem 
Frigora, Pisœuinque domus non œstuat annum. 
Yisa manu tenera tectum scripsisse Yoluptas; 
Tune Venus Idaliis unxit fastigia succis, 
Pennulsitque comis, blandumque reliquit honorem 
Sedibus, et volucres vetuit discedere natos. 

O longum memorânda dies! quae mente reporto 
Gaudia ! quam lassos per tôt miracula visus ! 
Ingenium quam mite solo ! quae forma beatis 
Arte manus concessa locis ! non largius usquam 
Induisit Natura sibi. Nemora alta citatis 
Incubuere vadis; fallax responsat imago 
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IIL 



LE TIBUR DE MANLIUS VOPISCUS'. 



V ous qui visitez le frais Tibur de l'éloquent Vopiscus , 
et ces doubles pénates que l'Anio sépare; vous qui voyez 
ces deux rives amies réunies par un libre passage, et 
ces asiles champêtres qui se disputent l'honneur de pos- 
séder leur maître^ , ne redoutez ni les fureurs de l'ardent 
Sirius, ni les regards malfaisans du lion que nourrit la 
verte Némée. L'hiver n'abandonné jamais ces demeures ^ ; 
une fraîcheur constante y combat l'ardeur du soleil , et 
la saison qui brûle les champs de Pise ^ épargne cet heu-^ 
reux séjour. La Volupté en traça , dit-on , le plan de sa 
main délicate ; alors Vénus répandit sur le faîte les par- 
fums dldalie; puis, l'effleurant de sa chevelure, embellit 
ces lieux d'une grâce nouvelle, et fixa dans leur enceinte 
la troupe ailée des Amours. 

Jour fortuné, qui vivra long-temps dans mon sou- 
venir! quelles idées de plaisir il a. laissées dans mon âme! 
par combien de merveilles il a charmé mes regards! Que 
ce sol est fertile ! que de beautés la main de l'homme y a 
répandues ! Jamais la nature ne fut plus prodigue de ses 
trésors. Des forêts sourcilleuses s'inclinent sur des eaux 
rapides; une image trompeuse reproduit leurs feuillages^ 
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Frondibus , et longas eadem fugit umbra per undas; 
Ipse Anien (miranda fides) infraque, superque 
Saxeus , hic tumidam rabiem , spumosaque ponit 
Murmura, ceu placidi veritus turbare Yqpisci 
Pieriosque dies, et habentes carmina somnos. 
Litus utrumque domi : nec te mitissimus amnis 
Dividit; alternas servant praetoria ripas 
Non externa sibi , fluviumve obstare queruntur. 



Sestiacos nunc fema sinus, pelagusque natatum 
Jactet, et audaci victos delphînas ephebo : 
Hic aeterna quies ; nullis hic jura procellis ; 
Nunquam fervor aquis : datur hic transpiittere visas, 
£t voces, et p^ne manus. Sic Chalcida fluctus 
Expellunt reflui : sic dissociata profiindo 
Bruttia Sicanium circumspicit ora Pelonim. 



QuiD primum, mediumve caiiam, quo fine quiescam? 

Auratasne trabes, an Mauros undique postes, 

An picturata lucentia marmora vena 

Mirer, an emissas per cuncta cubilia nympha$? 

Hue oculis, hue mente trahor. Venerabile dicam 

L^corum seuium? te, quœ vada flun^nis infra 

Çernis? ap ad silvas qu» respici^^ aMla^ tftçentes? 
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et ces mêmes ombrages fuient au loin sous les flots. 
L'Anio lui-même, ô prodige 1 l'Anio, qu'on Yoit au dessus 
et au dessous de ces bois, briser ses flots contre les rochers, 
dépose ici sa fureur, et cesse d'écumer en grondant, 
conune s'il craignait de troubler ces jours paisibles que 
Yopiscus consacre aux Muses, et ces nuits où l'inspira- 
tion veille encore tandis qu'il repose ^. On est chez lui 
sur les deux rives. Ce fleuve paisible n'est pas une bar- 
rière. Deux maisons^ s'élèvent sur les deux bords; réu- 
nies toutefois, elles s'aperçoivent à peine que les flots les 
partagent. 

Que la Renommée vante maintenant le détroit de 
Sestos, et la mer traversée k l^t nage, et les dauphins 
devancés par un amant audacieux 7 ! Ici règne un calme 
éternel; ici les tempêtes perdent tous leurs droits : jamais 
on n'y voit bouillonner les ondes. Le regard, la voix 
franchissent aisément le fleuve, et la main touche pres- 
que à la rive opposée. Ainsi le reflux de l'Euripe ne 
laisse qu'im étroit intervalle entre Chalcis et l'Attique; 
ainsi les bords du Brutium voient se prolonger autour 
d'eux la Sicile et Pélore, dont les sépare ime mer pro- 
fonde. 

Par où commencer, et sur quels tableaux arrêter ma 
dernière pensée? Faut-il admirer ces poutres dorées, ces 
portes qui m'étaient à chaque pas les bois de l'Afrique®, 
ou ces marbres peints de mille veines brillantes 9, ou ces 
Naïades ^® qui répandent la fraîcheur dans tous les appar- 
temens? Mille objets divers jpartagent mes regards et mes 
pensées. Dirai-je la vieillesse vénérable de ces bois sa- 
crés, ou ces parvis d'où l'orâl plooge sur le lit du fleuve, 



56 SILVARUM LIBER I. (v. 41) 

Qua tibi.tota quies, of&nsaque turbine nullo 
Nox silet, aut pigros invitant murmura somnos. 
An quœ graminea suscepta crepidine fumant 
Balnea, et impositum rîpis algentibus ignem? 
Quique vaporïferis junctus fornacibus amnis 
Ridet anhelantes viciiio flumine nymphas? 



ViDi artes , veterumque manus , variisque metalia 
Viva modis. Labor est auri memorare figuras, 
Aut ebur, aut dignas digitis contingere gemmas, 
Quidquid et argento primum vel in aère Myronis 
Lusit, et énormes manus est; experta Colossos. 



DiTM vagor aspectu, visusque per omnîa duco, 
Calcabam nec opinus opes : nam splendor ab alto 
Defluus, et nitidum referentes aéra testae 
Monstravere solum^ varias ubi picta per artes 
Gaudet humus, spirantque novis asarota figuris. 
Expavere gradus. Quid nunc ingentia mirer 
Atria? Quid paribus distantia tecta trichoris? 
Quid te, quae mediis servata penatibus, arbor, 
Tecta per et postes liquidas emergis in auras , 
Quo non sub domino saevas passura bipennes? 
Et nunc ignaro fi>rsan vel lubrica Naïs, 
Yel non abruptos tibi débet Hamadryas annos. 
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ou ceux qui voient derrière l'édifice s'étendre la forêt si- 
lencieuse. Là aucun instant n'est perdu pour le repos''; 
là régnent , loin de tout bruit importun , la nuit et le 
calme; ou peut-être im léger murmure appelle encore 
un plus profond sommeil. Voyez fumer ces bains qui 
reposent sur un banc de verdure ; voyez briller ces feux 
au dessus d'un froid rivage, tsfndis qu'auprès des four- 
neaux d'où ces vapeurs s'exhalent, le dieu regarde en 
riant ses Nymphes haletantes à deux pas du fleuve. 

Partout j'ai retrouvé les arts et le travail des anciens 
maîtres, et les métaux vivans sous mille formes diverses. 
Comment citer tant de figures d'or, d'ivoire, et ces pierres 
assez précieuses pour briller aux doigts; ces chefs-d'œu- 
vre oïl l'argent et l'airain attestent le talent facile de 
Myron, et ces colosses majestueux, essais hardis St son 
génie ! 

Errant parmi tant de merveilles, et promenant de 
tous côtés mes regards, j'ignorais les richesses que je 
foulais aux pieds : la lumière qui tombait de la voûte, 
et le pavé qui répétait l'éclat brillant des cieux, appellent 
enfin mes yeux sur le sol. Il étalait avec orgueil des pein- 
tures de toute espèce, et des mosaïques animées par de 
nouvelles figures ".Je reculai, saisi d'une crainte invo- 
lontaire. Admirerai-je encore ces vastes galeries, et ces 
deux bâtimens séparés'^, mais construits sur le même 
plan? Te citerai -je, arbre majestueux! conservé au milieu 
de l'édifice, et qui du sein de ces portiques et de ce toit 
hospitalier t'élances vers un air plus libre? Sous un autre 
maître, aurais-tu bravé l'impitoyable cognée? O Vo- 
piscus! au moment où je parle, peut-être à. ton insu *^ 
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QuiB referam alternas gemino super aggere mensas , 

Albentesque lacus, altosque in gurgite fontes ? 

Teque per obliquum penitus quae laberis amnem, 

Marcia, et audaei transcurris flumina plumbo? 

An solum loniis sub fluctibus Elidis amnem 

Dulcis ad ^tnaeos deducat semita portas ? 

Iliis ipse antris Anienus fonte relicto, 

Nocte sub arcana glaucos exutus amictus , 

Hue iliuc fragili prosternit pectora musco : 

Aut ingens in stagna cadit, vitreasque natatu 

Plaudit aquas : illa recubat Tiburnus in umbra , 

f 
lUic sulfureos cupit Albula mergere crines. 

Haec domus, Egeriae Nemoralem abjungere Phœben, 

Et Dryadum yiduare choris algentia possit 

Taygeta, et silvis arcessere Pana Lycaeis. , 

Quod ni templa darent alias Tirynthia sortes, 

Et Praenestinse poterant migrâre sorores. 

Quin bifera Alcinoi laudem poraaria? vosque, 
Qui nunquam vacui prodistis in aetbera, rami? 
Cédant Telegonî , cédant Laurentia Tumi 
Jugera, Lucrinaeque domus, litusque cruenti 
Antiphatae : cédant vitreae juga perfîda Circes 
Dulichiis ululata lupis , arcesque superbi 
Anxuris^ et sedes, Phrygio quas mitis alumno 
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quelque Naïade humide , ou quelque belle Haoïadryade 
te remercie d'avoir épargné ses jours! 

MoirrR£RAi-j£ ces deux tables qui s^élèvent sur les 
deux rives '^, et ces lacs alimentés par des sources qui 
s'enfoncent sous leurs eaux blanchâtres; et toi, Marcia, 
qui franchis le cours oblique du fleuve, et qu'un plomb 
audacieux porte à travers ses ondes? Eh pourquoi le 
fleuve de l'Elide serait-il le seul gu'un heureux passage 
conduisît sous les flots Ioniens jusqu'aux ports de la 
Sicile ? Au sein de ces grottes humides , le dieu de l'Amo 
lui-même abapdonne ses fontaines, et, dépouillant dans 
l'ombre mystérieuse des nuits son vêtement azuré, tan- 
tôt il court de tous côtés se jouer sur la mousse légère; 
tantôt il tombe, comme un géant, au milieu d'un lac, 
et nage en frappant de ses bras le cristal des flots. Ici le 
dieu de Tibur repose sous l'ombrage; ici l'Albula aime à 
baigner sa tête sulfureuse; Diane Forestière ^^ oublierait 
dans ces bois Égérie. Pour eux, les chœurs de Dryades 
déserteraient les coteaux glacés du Taygète, et Pan re- 
noncerait aux forêts du Lycée. Si le dieu de Tirynthe 
n'y proclamait déjà les arrêts du sort , les sœurs de Pré- 
neste '7 viendraient peut-être y fixer leur séjour. 

Vanterai- JE à présent ces vergers d'Alcinoùs et leur 
double récolte? et vous, rameaux heureux, qui n'étale« 
jamais une verdure stérile? Loin, bien loin, les champs 
de Télégone '^ et de Tumus, et les palais du Lucrin, et 
les rivages du sanguinaire Antiphate'9; loin, ces per* 
fides coteaux de Circé*°, où des loups, enfans dlthaque^ 
hurlaient, emprisonnés par cette fille des mers, et les 
tours superbes d'Anxur, et le séjour que consacra jadis- 
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NOTES 



SUR LE TIBUR DE MANLIUS VOPISGUS. 



I. Vopiscus. Manliiis Vopiscus ne nous est connu qne par cette 
pièce de Stace. Appartenait-il à Fancienne femiUe des Maxilias? on 
l'ignore. Le somom de Vopiscus désigne, seloii les commentateurs^ 
on enfant né avec on frère jumeau , mais le dernier , et lorsque 
ce frère est mort en naissant. 

Cette pièce n'est pas sans mérite ; on y trouve de jolis vers de 
description (t. i8 et suir.), des tableaux rians (v. 41 et sniv., ▼. 70 
et suiy.)y des idées gracieuses (v. 6a et 63 ), une exactitude «pâ 
devait faire reconnaître la maison à ceux qui ne l'avaient vue qu'une 
fois y mais qui rend pour nous ces descriptions extrêmement ob- 
scures. La versification est toujoinrs aussi harmonieuse , mais des 
puérilités 9 du remplissage, des redites, et im défavt total d'en- 
semble, mettent cette pièce bien au dessous des deux précédentes. 
Nous avons déjà remarqué Tabus que Stace fait de la Mythologie; 
observons ici comme il se répète. Nous ne sommes encore qu'à la 
troisième pièce du premier livre, nous revoyons pour la seconde 
fois Léandre (a. 27) , l'Alphée (v. 68), le Tage et l'Hermus. 

Le texte est tellement défiguré, que, loin de pouvoir supprimer 
les nombreuses corrections des commentateurs, on est souvent 
tenté d'en ajouter de nouvelles. 

2. Se disputent V honneur de posséder leur maître (v. 4). Sibi 
defendere y dans le sens de sibi retinere, vindicare. Voy. 7%^ 
baïde, iv, 402. 

3- L'hiver n'abandonne jamais y etc. ( v. 7). Cette idée, si triste 
pour nous, ne l'était pas pour les Romains, que brûlait le soleil 
d'Italie. 
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4. La saison qui brûle les champs de Pise (v. 8). Piseeum 
amutm. L'armée, pour la partie de Tannée, la saison. La saison de 
Pise, pour la saison où Ton célèbre les jenx olympiques : c'était 
att solstice d'été. C'est ainsi que Ton trouve {Théb, , xii , 124 ) P^^- 
giam noctem y pour la nuit où les I^rygiens célébraient ïa fête çle 
Cybèle (ibid.y 3oi). Noctem Herculeam^ pour la nuit de la nais- 
sance d'Hercule (Valeriûs Flacctjs, Lu). NoxDortca, la nuit où 
les Doriens prirent Trme. uinnum Piseeum a le même sens ici que 
anno Pisœo, que Markland lui a substitué : c'est un hellénisme 
connu. 

5. Ou r inspiration veille, etc. ( v. 23). Ces mots Jiabentes somnos 
sont expliqués différemment. Selon les uns , somnos est synonyme 
de noctes; mais cette locution est forcée. Somnos ne peut pas plus 
exprimer une nuit où l'on veille, que vigilia, une nuit où l'on 
dort. On doit entendre par là, un sommeil léger, interrompu, et 
pendant lequel Tesprit est continuellement travaillé par des idées 
poétiqpies. 

6. Deux maisons, etc. (v. aS). AUemas ripas "j^owc •utramque 
ripam se refrouVe une seconde fois dans cette même pièce (v. 64 ). 
Prœtoria était le nom que l'on donnait, du temps de Stace, aux 
maisons de campagne des ricbes, et répond à peu près à notre 
mot château ( Voyez k 11 , Silve 2,, v. 49)- 

7. Les dauphins devancés (v. 28). J'ai conservé victos, que 

dozment l'édition /?r{>zc^^ et le manuscrit de Hand; d'autres ont 
vinctos on junctos, et pensent qu'il est question de cet enfant qu'un 
dauphin portait sur son do» , pr^s de Pouezoles. Mais il s'agit ici 
de Léandre, comme dans le vers précédent. Stace dit qu'il devan^ 
çait les dauphins à la nage ,> comme il a dit, dans la pièce précé- 
dente, qiie ses bras^ défiaient la rame. Mais pourquoi Léandre? 
conainent se lie toc^ ce morceau ? d'une manière assez ridicule. 
Ce fleuve paisible r^ est pas une barrière. On dit que rHellespont 
sépare à peine Sestos d'Abydos, que Léandre put le traverser à 
la nage. Mais ici, Sam avoir à craindre de tempêtes, or^peut se 
'^oir, se parler, se toucher presque et une rive à Vautre. Yiasoite 
Tiennent, toutatUM à propos, TEuripe et le détroit de Messine. 
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8. Les bois de V Afrique (v. 33). D'autres entendent V ivoire. 
Les anciens avaient quelquefois des lits d'ivoire , des portes garnies 
d'ivoire, mais on ne voit pas, je crois, que l'ivoire formât jamais 
l'encadrement même des portes. Les pères de l'église censurent 
l'usage des lits d'ivoire, comme dénotant un luxe ef&éné : que 
n'auraient-ils pas dit de ces portes si magnifiques ! Le citrus était 
précieux, mais la beauté des veines, la largeur des bois devait 
mettre une grande différence dans le prix : celui-ci n'avait sans 
doute pas la même valeur que ces fameuses tables de citrus dont 
parle Pline. D'autres pensent qu'il s'agit ici du marbre de Nunûdie, 
dont il est question dans un passage du même auteur ( 1. 36 , c. 6). 

9. Peints de mille veines brillantes (v. 36). Plusieurs commen- 
tateurs pensent que le mot picturata désigne un marbre artificiel 
très-précieux dont Pline fait mention. ^ 

'10. Ou ces Naïades ( v. 37). Je lis nymphas, d'après les édi- 
tions originales , et non pas lymphas. Emissa^ semblerait indiquer 
une eau jaillissante, ou du moins libre, ce qui serait sans difficulté 
s'il s'agissait d'une salle à manger; mais il s'agit ici de chambre à 
X coucher, cubilia. Peut-être ces nymphes sont, en prose triviale 
des robinets placés dans toutes les chambres. 

11. Là aucun instant n'est perdu pour le repos (v. 41 et 42). 
Qua, oit, c'est-à-dire dans ces forêts. Malgré le rapprochement de 
nox et de somnos, je crois qu'il ne s'agit pas ici de la nuit, mais 
de l'obscurité du bois; à moins qu'on n'entende par aula'une 

chambre à coucher ; ce qui me semble difficile. 

» 

12. Des mosaïques animées par de nouvelles figures (v. 56). Ce 
vers est écrit de bien des manières dans les différentes éditions : 
superanty suberant, sperat, superat, et enfin superare proposé 
par Markland. On lit tantôt novas figuras , tantôt novis figuris. 

Toutes les différentes explications qu'on donne de ce passage 
m'ont paru bien peu satisfaisantes, surtout celle qui est le plus géné- 
ralement adoptée. Novis figuris indique, dit-on, certains dessins 
formés par l'assemblage de petites pierres, mais qui ne seraient pas 
de la mosaïque. Le passage d'Apulée, dont Markland veut s'auto- 
riser, ne désigne pourtant pas autre chose. Papùnenta ipsa lapide 
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pretioso cœsùndemùiuto in varia picturœ gênera dUcrintinahantur, 
Ces réflexions m'ont conduit à proposer spirant. 

Le vers suivant a achevé de vaincre ma répugnance pour les cor- 
rections. Expavere gradus, conmie on l'entend ordinairement : Je 
tremblais de fouler ceux pieds tant de merveilles , passerait les bornes 
de l'hyperbole. J'aime mieux expliquer : Je reculai ^ croyctnt fouler 
aux pieds des êtres animés, 

i3. Ces deux bâtimens séparés ( v. 57 et 58). Les commentateurs 
ne sont pas d'accord sur le sens de trichoris, qui exprime, selon 
les uns, une maison à trois étages, selon les autres, un bâtiment 
divisé en trois corps. Voyez, au reste, Saumaise, sur Spartien, 
pag. 677. 

14. Peut-être à ton insu (v. 62). La plupart des éditions ont 
ignarœ tibi, se rapportant au chêne : j'ai conservé ignaro, que 
donnent les éditions originales et les manuscrits. Je fais rapporter 
tibi à Vospiscus, malgré le te qui est, plus haut, appliqué au chêne. 
Les exemples de cette irrégularité ne sont pas rares dans Stace. 
Fqjrez seulement dans le premier livre, Silve 11, v. 257 et 260, et 
Silve III, V. /|0 et 4i- 

i5. Montrerai-je ces deux tables qui s'élèvent sur les deux rives? 
(v. 64). Markland propose r^/mphas, au lieu de mensas, parce 
qu'il est question dans tout ce passage des eaux de Tibur. Mais ces 
deux tables permettaient de jouir de l'aspect et de la fraîcheur des 
eaux. Dès lors elles ne sont pas déplacées dans cette description. 

« 

16. Diane Forestière ( v. 76 ). Diane avait à Aricie un temple où 
elle était adorée sous le nom de Nenwrensis ou Nemoralis; près de 
là était la fontaine d'Égérie. 

17. JLes sœurs de Préneste (v* 80). La fortune était adorée à 
Préneste sous l'image de deux sœurs. Tibur était sous la protection 
du dieu de Tirynthe , Heréule, qui y rendait des oracles par la voie 
du sort, conmfe la Fortune de Préneste. L'Hercule de Tibur s'appe- 
lait aussi ScLxanus. 

18. Les champs de Télégone ( v. 83). Le territoire de Tusculum , 
ville fondée pat Télégone, fils d'Ulysse et de Circé. 

I. 5 
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19. Les rivages du sanguinaire Antiphate (y. 84). La c6te de 
Formies, andennement habitée par les Lestrygons. 

ao. Les perfides coteaux de Circé (y. 85). Le mont Circé, près 
de Cajète en Campanie. Il appelle Circé Fitream, selon Markland, 
parce qu'elle était njmphede la mer; selon Gévart, parce qu'elle 
habitait près de la mer; selon d'autres commentateurs, à cause de 
son inconstance, de sa perfidie, de sa fragilité. Horace lui donne la 
même épithète. Voyez, Silve v, 16 : vitreum crinem, 

1kl. Le séjour que consacra à sa vieille nourrice la piété du héros 
Phrygien ( v. 87 ). Si Ton en croit une ancienne tradition consacrée 
par Virgile, Cajète, nourrice d'Énée, donna son nom à la ville de 
Cajète. Strabon donne à ce nom une autre origine. 

22. Les rivages interdits aux vaisseaux (v. 89). Tous les ma- 
nuscrits, toutes les anciennes éditions donnent Avia, Les anciens 
commentateurs rapportent ce vers à Antium, et citent un passage 
de Strabon, qui dit qu' Antium n'a pas de port. Tite-Live, au con- 
traire, l'appelle /?rop//î^iiai7ï, opportunam^ maritimam, Markland 
propose Antia litora, et cette leçon est admise même par Hand; 
toutefois, j'ai cru pouvoir conserver l'ancien texte. 

23. Ta sagesse se nourrit de méditations sublimes ( v. 90). Me- 
ditantur pondéra mores. Expression plus barbare qu'obscure. Mar- 
kland corrige : hic hilari miscentur pondère mores p qui n'est peut- 
être pas meilleur. Il est bon de remarquer que illi est emphatique, 
se rapportant à mores y el n'est pas au datif, comme il l'avait cru. 

24. Le vieillard de Gargette (v. 94). Épicure, du bourg de Gar- 
gette : ses jardins étaient fameux dans l'antiquité, comme l'aca- 
démie de Platon, et le portique de Zenon. 

25. Soit que tu verses V amertume et le fiel (v. io3). Lucilius 
avait donné le ton à la satire, et, malgré l'exemple d'Horace, qui 
l'avait polie , nous la retrouvons rude et sauvage dans Perse et dans 
Juvénal. Le vers de Stace développe leflueret lutulentus d'Horace. 
Ce fleuve bourbeux avait des eaux jaunissantes, quand on n'en re- 
muait pas la vase ; quand on la soulevait, il devenait plus noir. Que 
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Ton conserve turbes ou qu'on dLàmsXXe purges y voilà, à ce qu'il me 
semble, l'explication de ce vers. Reste à savoir si turbes va bien 
avec cette gravité dont parle le vers 90. Non , sans doute ; mais il 
ne £iut pas prendre à la lettre les éloges de Stace. 

26. Tu donnes à Vépttre les grâces de la négligence (v. io/|}. 
Ce vers est presqu'aussi difficile que le précédent. Bartbe explique : 
Non alia cura quam quœ epistolarum stihirn decet; Hand : Eadem 
diligentia quam in altiori génère miramur. Je crois qu'il faut en- 
tendre : avec la même négligence qu'on remarque dans le stile de 
tes satires, mais avec une négligence qui n'exclut pas la grâce y 
comme celle des satires n'excluait pas la force» 
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IV. 



SOTERIA RUTILII GALLICI, 



X-iSTis, io Supisri, nec inexorabile Clotho 
Volvit opus : videt aima pios Astraea, Jovique 
Conciliata redit; dubitataque sidéra cernit 
Gallicus. Es cœlo, dis es, Germanicej cordi, 
Quis neget? erubuit tanto spoliare ministre 
Imperium Fortuna tuum. Stat'proxima cervix 
Ponderis immensi, damnosaque fila senectae 
Exuit, atque alios melior revirescit in annos. 

Ergo alacres, quae signa colunt urbana, cohortes, 
Inque sinum quœ sœpe tuum fora turbida questu 
Confugiunt, leges, urbesque ubicunque togatae, 
Quae tua longinquis implorant jura querelis, 
Certent laetitia; nosterque ex ordinacollis 
Confremat, et sileant pejoris murmura famae : 
Quippe manet, longumque, œvo redeunte, manebit, 
Quem pênes intrepidae mitis custodia Romae. 
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IV. 



EX VOTO» 



POUR LA CONSERVATION DE RUTILIUS GALLICUS. 



JJiEDx, je vous remercie; votre existence n*est point 
un songe , et la main de Clotho connaît la pitié ; Astrée 
sourit à la vertu : réconciliée avec Jupiter , elle ^ous rend 
sa présence, et Gallicu$ revoit le jour qu'il était menacé 
de perdre. Oui, vainqueur des Germains, le ciel et les 
dieux te chérissent ; la Fortune a rougi d'enlever à ton 
empire un si grand ministre. Il est debout, celui qui sou- 
tient après toi le poids de ta vaste puissance*; sa trame, 
qui semblait usée par la vieillesse*, se renouvelle plus 
brillante et plus ferme, et lui promet d'autres années. 

Cohorte^ rangées sous le drapeau de la ville ^, et toi. 
Forum, qui, troublé par l'intrigue, viens souvent lui con- 
fier tes plaintes et te réfugier dans son sein; lois dont il est 
l'appui, villes revêtues de la toge romaine^, vous dont 
la voix suppliante réclame de si loin sa justice, faites écla- 
ter à l'envi vos transports; que nos sept collines tressail- 
lent de joie , que leur allégresse impose silence à des bruits 
sinistres; il vit, et, recommençant sa carrière, il vivra 
long-temps encore, celui. dont les soins paternels assurent 
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Nec tantum inducrint fatis nova secula crimen, 
Aut instaurati peccaverit ara Terenti. 



AsT ego nec Phoebum (quanquam mihi surda sine illo 
Plectra), nec Aonias décima cum Pallade Divas, 
Aut/mitem Tegeae, Dircesve hortabor alumnum ; 
Tpse veni, viresque no vas animumque ministra, 
Qui caneris : docto nec enim sine numine tantus 
Ausoniae décora ampla togae, centùmque dedisti 
Judicium mentemque viris. Lîcet enthea vatisi 
Ëxcludat Pimplea sitim^ nec conscia detur 
Pirene, largos potior mihi gurges in haustus, 
Qui râpitur de fonte tuo : seu plana solutis 
Qua struis orsa modis, seu qua tibi dulcis in artem 
Frangitur, et nostras curât facundia leges, 
Quare âge, si Cereri sua dona iperumque Lyœo 
Reddimus, et dives prœdae, tamen accipit omni 
Ëxuvias Diana tholo, captivaque tela 
Bellipotens; nec tu, quando tibi, Gallice, majus 
Eloquium, fandique opibus subtimis abuudas, 
Sperne coli tenuiore lyra. Vaga cingitur astris 
Luna, et in oceanum rivi cecidere minores. 

QuJE tibi sollicitus persolvit prœmia morum 

Urbis amor? quae tum patrumque equitumque notavi 

Lumina, et ignarae plebis lugere potentes? 



SILVES. LIVRE I. ^ 71 

le repos de nos murs. Les destins n'ont pas voulu mar* 
quer d'un pareil attentat les premiers jours du nouveau 
siècle, ni les dieux de Térente^ souiller leurs autels ro- 
naissans. 

PouA moi, bien que ma lyre impuissante par elle- 
même attende le secours de Phébus, je n'invoquerai ni 
Phébus, ni les déesses d'Aonie, avec Pallas, leur dixième 
sœur, ni les dieux indulgens de Tégée ou de Dircé?; 
viens toi«méme, viens, ô toi que je chante, doubler mes 
forces et mon courage. N'as-tu pas fait preuve d'un génie 
divin , quand tu donnais tant de grandeur et d'éclat à la 
toge Ausonienne^, quand tu répandais sur les centum- 
virs et ta sagesse et tes lumières? Que Pimpléé dérobe 
maintenant à mes lèvres son onde poétique, que Pirène 
refuse d'animer mes chants; j'aime mieux boire à longs 
traits aux sources de ton génie, soit que ton éloquence 
marche dégagée d'entraves, soit qu'elle se plie aux règles 
de l'harmonie, et s'assujettisse à nos lois. Si nous offirons 
à Cérès les dons même qu'elle nous a faits, |i Bacchus les 
vins qu'il nous donne; si la déesse de la chasse daigne 
suspendre à ses voûtes les présens des chasseurs, et le 
dieu des armes les traits des vaincus, o Gallicus! malgré 
ta haute éloquence, malgré ce génie si riche de tous les 
trésors de la parole , ne dédaigne pas non plus l'hommage 
d'une lyre moins brillante! La lune marche entourée d'é- 
toiles, et les plus faibles ruisseaux vont se jeter dans 
l'Océan. 

Que cet amour inquiet des citoyens est un doux salaire 
de tant de vertus ! J'ai vu couler les pleurs des chevaliers, 
des sénateurs , du peuple même , qui n'a pas souvent de 



72 SILVARUM LIBER I. (v. 41) 

Non labente Numa timuk sic curia felix, 

Poinpeio nec ceisus eques, nec femina Bruto. 

Hoc illud; tristes invitum audire catenas, 

Parcere verberibus, nec qua jubet alta potestas 

Ire, sed armatas multum sibi demere vires, 

Dignarique manus humiles et verba precantum ;, 

Reddere jura foro, nec proturbare curules, 

Et ferrum mulcere toga. Sic itur in alta 

Pectora, sic mixto reverentia se dat amori. 

Ipsa etiam cunctos gravis inclementia fati 
Terrait, et subiti prœceps juvénile pericli, 
Kil cunctante malo. Non illud culpa senectœ 
(Quippe ea bis senis vix dum orsa excedere lustris),, 
Sed labor intendens, anioiique in membra vigentis 
Imperium, vigilesque suo pro Caesare curae, 
Dulce opus. Hinc fessos penitus subrepsit in artus 
' Insidiosa quies, et pigra oblivia vitœ. 

TuNC deus, Alpini qui juxta culmina dorsi 
Signât ApoUineos sancto cognomine lucos, 
Respicit, heu tanti pridem securus alumni; 
Progressusque morans : Hue mecum , Epidauria proies , 
Hue, altis gaudens; datur aggredienda facultas 
Ingentem recreare virum : teneamus adorti 
Tendentes jam fila colos : nec fulminis atri 
Sit metus ; bas ultro laudabit Juppiter artes : 
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larmes pour les grands. Moins vives étaient pour Numa 
mourant les alarmes du sénat 9, de Tordre équestre pour 
Pompée, des femmes pour le premier des Brutus. C'est 
que tu hais le bruit sinistre des chaînes '® , que tu te mon- 
tres avare de supplices, qu'indocile aux conseils orgueil- 
leux du pouvoir , tu crains de faire sentir la force du glaive; 
tu ne repousses jamais les mains suppliantes, et laisses 
monter jusqu'à toi la prière. Tu rends au Forum ses droits, 
tu respectes la chaise curule, et concilies la toge et l'épëe; 
c'est à ce prix que les cœurs se donnent et que l'amour 
s'unit au respect. 

Mais, d'ailleurs, la rigueur excessive du destin, la 
violence emportée de ses coups inattendus" augmen- 
tèrent l'effroi général. Les progrès du mal étaient si ra- 
pides! ce n'est pas la vieillesse qu'on en accuse (elle venait 
à peine de compléter ton douzième lustre); c'est ton tra- 
vail opiniâtre, c'est cette âme énergique qui domine ton 
corps, et ces veilles laborieuses pour le service d'un maître 
adoré. Ces soins étaient pour toi des plaisirs ; mais la fa- 
tigue fit couler dans tes veines un sommeil insidieux, et 
la vie semblait engourdie dans ton sein. 

Alors le dieu qui, près de la cime escarpée des Alpes, 
prête aux bois d'Apollon leur nom révéré", jette un re- 
gard sur son illustre élève, qu'il avait, hélas! trop long- 
temps oublié. Arrêtant aussitôt les progrès du mal, viens, 
mon fils, s'écrie-t-il; viens, dieu d'Epidaure, toi qui te 
plais aux succès difficiles; tu peux rendre à la terre un 
grand homme. Réunissons nos efforts; arrêtons les fu- 
seaux prêts à briser le fîl de sa vie. La foudre ici n'est pas 
à craindre. Jupiter applaudira le premier à ton art vain- 
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Nam neque plebeiam, aut dextro sine numine cretam 
Servo animam. Atque adeo, breviter , dum tecta subimus, 
Expediam. Genus ipse suis, prsemissaque rétro 
Nobilitas : nec origo latet, sed luce sequente 
Vincitur, et magno gaudet cessisse nepoti. 
Prima togae virtus : illa quoque clarus, et ingens 
Eloquio : mox innumeris «xercita castris 
Occiduas primasque domos, et sole sub omni 
Promeruit jurata manus. Nec in otia pacis 
Permissum laxare animos , ferrumquè recingi. 
Hune Galatia vigens ausa est incessere bello : 
Hune quoque perque novem tenuit Pamphylia messes, 
Pannoniusque ferox, arcuque horrenda fugaci 
Armenia, et patiens Latii jam pontis Araxes. 
Quid geminos fasces , magnaeque iterata revolvam 
Jura Asiœ? velit illa quidem ter habere, quaterque 
Hune sibi; sed revocant fasti majorque curulis, 
Nec promissa semel. Libyci quid mira tributi 
Obsequia, et missum média de pace triumphum 
Laudem, et opes quantas nec qui mandaverat ausus 
Ëxspectare fuit? gaudet Trasimenus et Alpes, 
Cannensesque animae : primusque insigne tributum 
Ipse palam lacera poscebat Regulus umbra. 



Non vacat Arctoas acies, Rhenumque rebellem, 
Captivœque preces Veledœ, et (quae maxima nuper 
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queur. Ce ne sont pas des jo^rs obscurs, des jours indif* 
férens aux dieux, que je viens sauver. Juges-en, mon (ils : 
peu de mots suffiront, tandis que nous marchons vers sa 
demeure. C'est lui qui fait la noblesse de sa famille; l'ëclat 
de son nom rejaillit sur le passé. Ses aïeux sont connus; 
mais éclipsés par cette gloire récente, ils sont fiers de céder 
à leur illustre descendant. Ses premiers talens ont brillé 
sous la toge, et là d'heureux succès signalèrent sa haute 
éloquence. Bientôt, enchaîné par de nobles sermens , vingt 
camps, vingt climats divers, du couchant à l'aurore, vi- 
rent ses travaux et ses services '^. Jamais de repos ; la paix 
lui refusa ses loisirs; il ne put un moment déposer le 
glaive. Le Galate belliqueux osa provoquer ses armes; 
l'armée le vit pendant neuf moissons comprimer la Pam- 
phylie, les fiers Pannoniens, les Arméniens aux traits per- 
fides, à la fuite menaçante, et l'Araxe, résigné désormais 
à couler sous un pont romain. Rappellerai-je les faisceaux 
deux fois remis en ses mains, et la puissante Asie deux 
fois gouvernée? elle eût voulu le retenir, le posséder long- 
temps encore; mais les fastes le réclament**, le premier 
siège curule l'attend, et lui promet plus d'un consulat. 
Ofirirai-je à votre admiration la Libye soumise appor- 
tant son tribut, et ce message triomphal au sein de la 
paix '5? Vanterai-je ces trésors qui passèrent l'attente de 
celui même qui les exigeait? Le Trasimène, les Alpes, les 
mânes des guerriers de Cannes applaudissent, et l'ombre 
sanglante de Jlégulus réclamait hautement cette insigne 
vengeance. 

Le temps qui nous presse ne permet pas de rappeler 
ici les bataillons du Nord »^ , la révolte du Rhin , les prières 
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Gloria) depositam Dacis pereuntibus arcem 
Pandere; quum tanti, lectus, rectoris habenas, 
Gallice, fortuna non admirante, subisti. 
Hune igitur (si digna loquor) rapiemus inîquo, 
Nate, Jovi. Rogat hoc Latiae pater inclytus urbis : 
£t meruit (neque enim frustra mihi nuper honora 
Carmina patricio, pueri, sonuistis in ostro). 
Si qua salutifero gemini Chironis in antro 
Herba, tholo quodciinque tibi Trojana recondit 
Pergaihus, aut medicis felix Epidaurus arenis 
Educat; Idaea profert quam Creta sub umbra 
Dictamni florentis opem , quoque anguis abundat 
Spumatu; jungam ipse manus, atque omne bénigne 
Virus, odoriferis Arabum quod doctus in arvis, 
Aut Amphrysiaco pastor de gramine carpsi. 

DixERAT ; inveniunt positos jam segniter artus, 
Pugnantemque animam. Ritu se cingit uterque 
Paeonio, monstrantque simul, parentque volentes; 
Donec letiferas vario medicamine pestes, 
Et suspecta niali ruperunt nubila somni. 
Adjuvat ipse deos, morboque valentius omni 
Occupât auxilium. Citius non arte refectus 
Telephus ^monia ; nec quœ metuentis Atridae 
Saeva Machaonio coierunt vulnera succo. 

Quis mihi, tôt caetus inter populique patrumque, 
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de Vëléda captive, et naguère encore, pour comble de 
gloire, les Daces écrasés abandonnant leur ville, quand 
un choix auguste , qui n'étonna point la fortune, t'appela , 
Gallicus, à tenir les rênes de l'empire. Voilà, mon fils, 
voilà celui que nous ravirons aux sombres bords''; c'est 
une faveur, c'est une dette que réclame l'illustre père des 
Latins. Brillante jeunesse, vous n'aurez pas en vain, sous 
la pourpre patricienne'®, récité naguère des vers en mon 
. honneur; arme-toi de tous les simples que recèle l'antre 
bienfaisant du Centaure, qu'enferme sous sa voûte le tem* 
pie de Pergame, ou que, sur ses rives salutaires, nourrit 
l'heureuse Épidaure. N'épargne ni le dictame puissant que 
la Crète voit fleurir sous les ombrages de l'Ida, ni l'écume 
que vomit le serpent '9 ; moi-même je seconderai tes efforts , 
je prodiguerai sans regret tous les sucs que j'appris à con- 
naître aux champs parfumés de l'Arabie , ou que je cueillis , 
berger, dans les prairies de l'Amphryse. 

Apollon se tait; ils entrent, ils voient Gallicus étendu 
sans force, et luttant contre la mort : tous deux relèvent 
leur robe à la manière de Paeon *® ; tous deux juges éclai- 
rés, tous deux ministres dociles, prodiguant les remèdes, 
ils chassent enfin tous ces signes de mort, et dissipent 
les nuages d'un perfide sommeil. Le malade lui-même 
seconde les dieux, et saisit l'appui de ces mains divines, 
qui défient toutes les maladies. L'art du Thessalien*' 
fut plus lent à guérir Télèphe, et les sucs versés par Ma- 
chaon fermèrent moins promptement la blessure d'Atride 
effrayé. 

Sans doute mon empressement et mes vœux se perdent 
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Sit curae votique locus? tamen ardua testor 
Sidéra, teque, pater vatum Thyinfaraee, quis omni 
Luce mihi, quis noctc timor; dum postibus haerens 
AssiduuSy nunc aure vigil, nunc lumine, cuncta 
, Aucupor. Immensae vçtuti connexa carinae 
Cymba minor, quum sœvit hiems, pro parte ^ furentes 
Parva receptat aquas, et eodem voivitur Austro. 



Negtite nunc laatae candentia fila, sorores, 

Nectite : nemo modum transmissi computet aevi : 

* . . 

Hic vitâe natalis erit. Tu Troica digtius 

Secula, et Euboici transcendere pulveris annos, 

Nestoreosque situs. Qua nunc tibi pauper acerra 

Digna litem? nec si vacuet Mevania valles, 

Aut praestent niveos Clitumna novalia tauros, 

SufBciam ; sed saepe deis hos inter honores 

CespeSy et exiguo placuerunt farra saline. 
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dans ces flots nombreux de peuple et de sénateurs. Ce- 
pendant j'atteste les flambeaux célestes, et toi, père des 
poètes, dieu de Thymbra, dans quelles craintes s'écou- 
laient pour moi les nuits et les jours! Enchaîné sur le 
seuil, j'épiais tout d'un œil inquiet, d'une oreille atten- 
tive. Telle, attachée aux flancs d'un grand navire, une 
faible chaloupe, quand mugit la tempête, reçoit sa part 
de l'onde écumante et flotte au gré des mêmes autans. 

O Parques désormais favorables, attachez à vos fuseaux 
des fils d'une blancheur éclatante. Ne comptons plus le 
temps qu'il a déjà vécu sur la terre; ce jour est le jour de 
sa naissance. Gallicus, le ciel te doit une vie qui passe en 
durée les siècles du Troyen**, les trois âges de Nestor, 
des années plus nombreuses que les grains de poussière 
de la Sibylle. Pauvre, comment m'acquitter envers, les 
dieux ^^? Eh! le pourrais-je, quand Mévanie** épuiserait 
ses vallées, quand les prairies du Clitumne ipe donneraient 
leurs taureaux blancs comme la neige? Mais souvent, au 
milieu de ces riches offrandes, un humble gazon, un peu 
de farine et de sel ^^ a touché le cœur des dieux. 
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NOTES 



SUR l'ex-voto pour la gonsertation de rutilius gallicus. 



1. Ex voto, etc. J'ai cru pouvoir hasarder cette expression, qui 
n'est pas plus bizarre dans la traduction française, que le mot grec 
c&TfifiA dans Fauteur latin. Quelques commentateurs ont cru que 
ce mot désignait des présens qu'on envoyait à ses amis, quand ils 
venaient d'échapper à quelque danger. Cette opinion a été très-bien 
réfutée par Gévarl. 

Cette pièce, assez nulle sous tout autre rapport que celui de la 
versification et de l'exactitude biographique, est pleine d'éloges 
emphatiques, que le silence de l'histoire semble démentir^ Ce demi- 
ver* de Juvénal : 

Et custos Gallicus urbis 

est, je crois, tout ce que l'antiquité nous a laissé sur le héros de 
Stace; encore, par une méprise assez plaisante, quelques commen- 
tateurs l'ont appliqué aux oies du Capitole. 

2. Celui >iui soutient après toi, etc, (v. 6). Rutilius était préfet 
de Rome, et cette place était regardée comme la seconde de l'em- 
pire, du moins en ce qui concernait les affaires civiles [Nov, 62). 

3. Sa trame y qui semblait usée par la vieillesse (v. 7). Stace 
nous représente ici l'homme enveloppé dans les fils des Parques, 
comme dans un vêtement , et ces fils devenant plus faibles à mesure 
que l'on vieillit. Il suppose ensuite que Gallicus rajeunit, et se dé- 
pouille de cette enveloppe , comme un serpent de sa peau. Je n'ai 
pu rendre cette double figure. 

4. Cohortes rangées sous le drapeau de la ville ( v. 9 ). Quelques 
commentateurs pensent qu'il ne s'agit ici que des cohortes urbaines. 
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et non des cohortes prétoriennes, commandées par le préfet du 
prétoire. Voici pom*tant un passage de Tacite qui pourrait autoriser 
ropinion contraire : Insidebat urhem proprius miles y très urbanœ, 
novem prœtoriœ cohortes. Ann. ly, 5. Proprius miles n'est-il pas 
l'équivalent de qui signa colunt urbana? Le même auteur parle 
ailleurs d'un troisième corps destiné à la garde de la ville y et qu'il 
appelle vigiles. Hist. i , ao. 

5. Villes repétites de la toge romaine. ( v. 1 1 ). L'autorité du pré* 
fet de Rome s'étendait, selon Ulpien, jusqu'à cent milles de la 
ville. Stace dit d'une manière plus emphatique qu'il commande à 
toutes les villes qui portent l'habit romain. On peut voir dans Ta- 
cite, Hist. II, 20, une preuve de l'importance que Ton attachait à 
la toge. Peut-être ce mot togatœ fait-il allusion à un ancien décret 
de la république , qui défendait d'entrer dans l'Italie les armes à la 
main, décret que, même postérieurement au siècle de Stace, Anto • 
nin crut devoir respecter. 

J'ai conservé dans le vers précédent ^ancienne leçon préférâ- 
blement à celle de Markland, qui met questum et fait rapporter 
quœ à legeSy en supprimant la virgule s^près cor^fidgiimt. Je l'adop- 
terais cependant, sans la consonnance désagréable qu'elle introduit 
dans le vers, et qu'on pourrait peut-être éviter en lisant questœ. 
Horace, od. i, 2 : 

Seculum Pyrrbae nova moD»tra questae. 

6. Les dieux de Térente (v. 18). Térente était un emplacement 
dans le Champ de Mai's, où s'élevait un ^utel consacré aux dieux 
infernaux, sur lequel on offrait des sacrifices dans les j^ux sécu- 
laires. Ces jeux venaient d'être célébrés par DomitieUi 

7. Les dieux indutgens de Tégée et de Dircé (v, 21 ). Mercure, 
dieu de l'éloquence et inventeur de la lyre, voyez Silve a , et Bac-* 
chns, dont le culte fit naître le dithyrambe et la tragédie. Horace , 
H, 19: 

Bacchum in remotis carmina nipibufl 
Yidi docentem. 

I. 6 
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8. Quand tu dormais tant d'éclat à la toge ausonîenne (y. 24). 
Ces vers sont expliques par le v. 71 : Ses premiers talens ont brillé 
sous la toge. Peut-être cependant font-ils allusion à quelque cir- 
constance inconnue de la vie de Rutilius. 

Markland a substitué dans cette phrase dextro k docto, ce qui 
me semble contraire au sens. En effet , il ne s'agit pas ici d'invoquer 
le dieu qui inspire Rutilius, mais Rutilius lui-même, considéré 
comme divinité inspiratrice; ce qui est prouvé par les vers 22 , 27 
et 28. Or, si l'on admet dextro dans le texte, la phrase ne présente 
plus ce sens. 

9. Les alarmes du sénat (v. 41 e* suiv.). Le souvenir de la ty- 
rannie de Romulus avait rendu Numa cher aux Romains. — Pom- 
pée appartenait à l'ordre des chevaliers. — A la mort du premier 
Brutus, les femmes prirent le deuil, pour rendre hommage au ven- 
gem* de Lucrèce. J'ai adopté l'idée de Markland, qui regardc^/iir 
comme une épithète du sénat. Celsus était l'épithète distinctive des 
chevaliers. Hor. , Artpoet, : celsi Rhamnes, 

10. Oest que tu hais le bruit sinistre des chaînes ( v. 43 et suiv. ). 
Le préfet de Rume rendait la justice, et avait le droit de punir 
sans appel, non-seulement les esclaves, mais encore les citoyens. 
Le vers 47 semblerait indiquer de plus une certaine autorité sur les 
magistrats. Le mol proturhare curules suffit pour caractériser cette 
époque , en nous montrant les magistrats civils sous la main d'une 
espèce de préfet de police , qu'on remerciait de ne pas les arracher 
de leurs sièges. L'édition princeps a perturhare au lieu de pro- 
turbare. 

11. La violence de ces coups inattendus (v. 5x). Juvénal a dit 

prœceps imirumey x, 106. Juvénile est un hellénisme. Le mot via.- 

ViKàf, en grec, s'applique à tout ce qui est violent et impétueux. 

On le trouve employé pour exprimer une vive frayeur, un violent 

coup de tonnerre. 

12. Le dieu qui prête aux bois d'Apollon leur nom révéré ( v. 5g ). 
Apollon avait un temple près de Verceil, dans les Alpes. Le surnom 
de Gallicus explique , selon les commentateurs, Tintervention d'une 
divinité de la Gaule. 



NOTES. 83 

1 3. Vingt climats di^^ers virent ^ses trtmtux et ses services ( v. 7 2 ), 
Promeruit, ainsi construit avec un complément à l'accusatif, se re- 
trouve dans les Silves m, 3, v. 79. 

i/|. Les fastes le réclament (y. 82). Les aimées étaient marquées 
sur les fastes par les nom» des consuls. Major curulis désigne le 
consulat, et nec prornissa ^eme/ signifie, mot à mot, que cette di- 
grâté ne lui est pas promise pour une seule fois. 

i5. Ce message triomphal au sein de la paix (y. 84). Je crois 
que missum triumphum indique ces lettres couronnées de laurier 
que les généraux vainqueurs envoyaient à l'empereur pour annon- 
cer leurs succès : Tacite , Agricola, 18 : Ne laureatis quidemgesta 
prosecutus est; à moins que l'on n'entende par là un message qui 
valut à Rutilius les ornemens dn triomphe. 

16. Les bataillons du nord (y. 89 et suiv.). Bemart pense qu'il 
s'agit ici de la révolte d'Antonius, général de l'armée du Haut- 
Rliin, vers l'an de J.-C. 9a. Je crois plutôt qu'il s'agit des pré- 
tendues victoires déjà célébrées dans la première Silve , et dont 
Tacite parle en ces termes : Inerat conscient la derisui fuisse nuper 
falsum e Germania triumpkiim, emptis per commercia quorum ha- 
bitas etcrines in captivorum speciemformarentur, Velléda, dont il 
est question au vers 90, prophétesse célèbre parmi les Germains, 
n'eût été probablement pour rien dans la révolte d'un général ro- 
main. 

17. Celui que nous ravirons aux sombres bords [\,^^). Iniquo 
Jovi doit s'entendre de Pluton, qu'on appelait Jupiter infemus; on 
donnait même quelquefois à Neptune celui de Jupiter Neptunus. 
Claudien appelle "Proserpine prof uTidam Junonem. S'il s'agissait ici 
de Jupiter, Stace n'aurait pas dit auparavant has ukro kmdabit Ju- 
piter artes, • 

18. Sous la pourpre patricienne (y. 97 ). Dans les jeux séculaires, 
un choeur d'enfans patriciens des deux sexes chantait un hymne en 
jTionneur d'Apollon et de Diane. V(^ez celui d'Horace pour les 
jeux séculaires d'Auguste. , 

6. 
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19. V écume que vomit le serpent (v. io3). Les commentateurs 
pensent qu'il s'agit ici du serpent privé d'Esculape. Foyez Aristo- 
phane, PlutuSj aict. III, se. 2. Quelque vraisemblable que soit cette 
idée , il m'a semblé que l'expression latine était plus générale. 

fio, A la manière -de Pœon ( v. 108). Paeon, médecin des dieux. 
Selon d'autres, c'est le nom d'Apollon lui-même considéré comme 
dieu de la médecine. Le même détail se trouve dans Virgile, 
^n, XII, 400 : 

nie retorto 
' jPaeonium ifi morem senior succinctus amictu. 

La robe retroussée et les bras découverts, pour avoir les mouve- 
9iens tout à fait libres. 

21. Vart du Thessalien (v. 11 3). Cette désignation est assuré- 
ment bien vague, et semble plus applicable à Chiroh qu'à Achille. 
Cet inconvénient disparaît en adoptant la correction de Bemart, 
œre œmonio. On sait en effet qu'Achille, après avoir blessé Télèphe, 
le guérit selon les uns, en le frappant une seconde fois de sa lance, 
selon les autres en appliquant la rouille de cette lance sur la 
blessure. Pline, xxv, 5 : Achillem alii ferunt primum œruginem 
invenisse, emplastris utilissimamy ideoque pingitur ex cuspide de- 
cutiens eam gladio in vulnus Telephi, 

La blessure d'Atride effrayé (v. 1 1 3)^ Lorsque Ménélas fut blessé 
par Pandarus, Agamemnon fîit eflfrayé, dit Homère, et le brave 
Ménélas lui-même fîit saisi de crainte. Iliad. iv, i5o. 

22. Les siècles du Troyen (v. 126 et suiv.). Tithon était frère de 
Laomédon. Quant à la sibylle de Cnmes, on se rappelle qu'elle 
obtint d'Apollon autant d'années qu'elle avait de grains de pous- 
sière dans sa main. 

23. Pauvre y comment m' acquitter em^ers les dieux (v. 128). 
Litare ne signifie pas seulement sacrifier, mais offrir un sacrifice 
d'actions- de grâces. Fcyez'PuniTEyPœnulus, act. 11, se. i : 

Sexi^enos immolavi : nec potni tamen 
Propitiatam Venerem facere, uti esset mihi. 
Quoniam litare neqiieo, abii illinc illico. 
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Et plus bas, même scène : 

Si herde isthuc iinquam fiictum est, tum me Jupiter 
Faciat, ut semper sacrificcm, nunquam Utem, 

34. Mévanie (y. ia8). Dans TOmbiie, célèbre par ses troupeaux. 
Clitamne, fleuve du pays des Falisques , dont les eaux avaient le 
don de blanchir les troupeaux qui s'y baignaient. 

25. Un peu de farine et de sel (v. i3i). Mola tantum salsa li- 
tanty qui non habent thura (Pline.) La salière était chez les an- 
ciens un vase sacré. Sacras faciunt mensas salinorum apposiiM, 

(ÀRirOBB.) 
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V. 



BALNEUM CLAUDII ETRUSCI. 



jS ow Helicona gravi puisât chelys enthea plectro, 
Nec lassata voco loties mihi numina Musas. 
Et te, Phœbe, choris, et te dimittimus, Evan : 
Tu quoque muta fer», volucer Tegeœe, sonorae 
Terga premas : alios poscunt mea carmina cœtus. 
Naïdas undarum dominas , regemque corusci 
Ignis, adhuc fessiun, Siculaque incude rubentem 
Elicuisse satis. Paulum arma nocentia, Thebse, 
Ponite : dilecto volo lascivire sodaU. 
Junge, puer, cyathos, sed ne numerare labora, 
Cunctantemque intende chelyn : discede, laborque, 
Curaque , dum nitidis canimus gemmantia saxis 
Balnea; dumque procax, myrtis hederisque soluta 
Fronte, verecundo Clio mea ludit Etrusco. 



Ite, deae virides, liquidosque advertite vultus. 
Et vitreum teneris orinem redimite corymbis, 
Veste nihil tects : quales emergitis altis 
FoQtibus, et visu satyros torquetis amantes. 
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V. 



LES BAINS DE CLAUDIUS ETRUSCUS^ 



Je ne fais pas redire à lllélicon les chaats solennels 
d'une lyre inspirée ; je n'invoque point les Muses qu'im- 
portuna tant de fois ma prière. Phébus, Evan, je vous 
laisse à vos danses; et toi aussi, nourrisson ailé de 
Tégée, que l'écaillé sonore reste assoupie sous tes doigts : 
mes chants appellent aujourd'hui d'autres dieux. Que les 
naïades, souveraines des ondes; que le roi des flammes 
étincelantes, las et tout rouge encore au sortir des ateliers 
de la Sicile, s'assemblent seuls autour de moi. Thèbes, 
suspendez un moment vos combats parricides*; je veux, 
sous le toit d'un ami, dérider aujourd'hui ma Muse. 
Enfant, verse coup sur coup, verse-moi sans compter; 
échauffe ma verve paresseuse. Loin de moi le travail et 
les soucis ; je vais chanter ces bains tout brillans des re- 
flets de vingt Inarbres divers, et ma Clio, dans sa gaîté 
folâtre, déposant le myrte et le lierre, veut amuser les 
loisirs du modeste Etruscus. 

Venez, divinités des ondes, tournez vers moi vos fronts 
transparens; que le lierre flexible s'enlace à vos cheveux 
d'azur. Ne vous couvrez d'aucun voile ; montrez-vous 
telles qu'au sortir de vos sources profondes , quand l'as- 
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Non vos, quae culpa decus infamastis aquarum, 
SoUicitare juvat : procul hinc, et fonte doloso 
Salmacis , et viduae Cebrenidos arida luctu 
Flumina, et Herculèi praedatrix cedat aliimni. 
Vos mihi, quae Latium, septenaque culmina Nymphaî 
Incplitis, Tybrimque novis attoUitis undis, 
Quas praeceps Ânien , atque exceptura natatus 
Virgo juvat, Marsa$que uives et frigora ducens 
Marcia, praecelsis quarum vaga molibus unda 
Cessit^ et innumero pendens transmittitur arcu, 
Vestrum opus aggredimur; ve$tra est, quam carminé molli 
Pando, domus. Non unquam aliis habitastis in antris 
Ditius. Ipsa manus tenuit Cytherea mariti, 
Monstravitque artes : neu vilis flamma caminos 
IJreret, ipsa faces volucrum aucçeadit Amorum. 

Non hue admissœ Thasos , aut undosa Carystos ; 
Mœret ojiyx longe , queriturque exclusus ophites : 
Sola nitet flavis Nomadum decisa metallis 
Purpura, sola cavo Phrygiae quam Synnados antra 
Ipse cruentavit maculis liventibus Attys : 
Quasque Tyrus niveas secat, et Sidonia rupes. 
Vix locus Eurotae', viridis quum régula longo 
Synnada distinctu variât. Non liniina cessant , • 
EfFulgent camerae, vario fastigia vitro 
In species anima ta nitent. Stupet ipse beataa 
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pect de vos charmes livre au tourment des désirs le sa- 
tyre amoureux. Ce n'est point vous que j'appelle, nym- 
phes dont les fautes ont déshonoré vos fpntaines : loin 
d'ici Salmacis, et son onde perfide^; et la fille de Cé- 
brène, dont le chagrin épuisa lesjlots^; et toi, naïade, 
qui ravis le jeune favori d'Hercule^. Venez, nymphes du 
Latium et des sept collines, vous dont le tribut grossit 
les eaux du Tibre; vous aussi, qu'attirent l'Ânio et ses 
cascades, ou la Vierge amie des nageurs, ou Marcia, qui 
nous amène les neiges et les frimas des Marses; vous ' 
dont les eaux vagabondes , recueillies par des -masses 
altières, coulent suspendues dans les airs sur des mil- 
liers d'arcades^; c'est pour vous que je vais chanter : mes 
vers harmonieux vont célébrer une de vos demeures. Ja- 
mais grotte ne vous offrit un plus riche séjour. Cythérée 
conduisit elle-même la main de son époux, l'éclaira de 
ses conseils; et, craignant qu'une flamme vulgaire ne 
déshonorât vos fourneaux, emprunta pour les allumer 
le flambeau des Amours. 

On n'admit, dans cette riche enceinte, ni ïhase, ni 
Caryste et ses marbres verts ; l'ophite gémit dédaigné 7 , 
et l'onyx cache loin de ces lieux sa disgrâce. Là brillent 
seuls le porphyre tiré des carrières jaunissantes de Nu- 
niidie, la pierre qu'au fond des antres phrygiens de Syn-' 
nade Atys a tachée d'un sang livide^, et ces marbres plus 
blancs que la neige, que nous envoient Tyr et Sidon. 
L'Eurotas trouve à peine une place 9, et ne forme qu'une 
ligne étroite dont le vert tranche sur le Synnade. Le 
seuil même n'est pas sans richesse, et les voûtes ont aussi 
leur éclat. Au sommet, brillent des vitraux couverts de 
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CircumpleKus opes, et parcius imperat ignis. 
Multus ubique dies, radiis ubi culmina lotis 
Perforât, atque alio sol improbus uritur œstu. 



Nil ibi plebeium : nusquam Temesœa notabis 
^ra; sed argento felix propellitur unda, 
Argentoque cadit, labrisque nitentibus instat 
Delicias mirata suas , et abire récusât. 
Extra autem niveo qui margine caerulus amnis 
Yivit, et in summum fundo patet omnis ab imo, 
Cui non ire lacu, pigrosque exsolvere amictus 
Suadeat ? hoc mallet nasci Cytherea profundo; 
Hic te perspicuum melius, Narcisse, vidères; 
Hic vclox Hécate velit et deprensa lavari. ^ 

QuiD nunc strata solo referam tabulata, crêpantes 
Âuditura pilas , ubi languidus ignis inerrat 
j£dibus, et tenuem volvunt hypocausta vaporem? 
Nec si Bajanis ventât novus hospes ab oris , 
Talia despiciat (fas sit-componere magnis 
Parva) ; Neronéa nec qui modo lotus in unda j 
Hic iterum sudare neget. Macte, oro, nitenti 
Ingenio, curaque, puer : tecum ista senescant, 
Et tua jam melior discat fortuna renasci. 
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dessins et de figures'®. Le feu mênle, étonné d'embrasser 
tant de trésors^ n'ose déployer toute sa puissance. Le jour 
abonde de tous côtés. Les rayons du soleil descendent 
tout entiers à travers le faîte, et ses feux les plus vifs 
rencontrent là des feux plus ardens. 

JLa, rien de vulgaire; l'airain du Témèse n'y choquera 
point vos regards. C'est l'argent qui verse l'onde; des 
vases d'argent la reçoivent; elle s'arrête sur leurs lèvres 
brillantes, semble jouir de tant^e richesses, et refuse de 
les quitter. Et ces eaux vives, qui près de là promènent 
des flots d'azur" dans un lit plus blanc que la neige, 
laissant l'œil errer librement de la surface au fond du 
canal, n'invitent-elles point à s'y plonger, à dépouiller 
des vêtemens incommodes? Cythérée eût voulu naître 
au sein de cette onde; Narcisse, elle réfléchirait plus 
fidèlement ton image, et l'agile Hécate voudrait s'y bai- 
gner, dût-elle y redouter des regards indiscrets. 

MoiTTRERAi-JE le sol couvcrt de parquets *^ , oii doit 
retentir la balle, quand un feu languissant encore cir- 
cule dans l'édifice, et que les fourneaux ne jettent qu'une 
faible chaleur? Quel nouvel hôte, en arrivant de Baies, 
verrait ces bains d'un œil dédaigneux ? Oublions un in- 
stant les dimensions de l'édifice; au sortir des bains de 
Néron, qui ne viendrait avec plaisir suer encore aux 
bains d'Etruscus ? Poursuis , mon jeune ami ; qu'on ad- 
mire toujours en toi ce goût délicat et ces nobles soins : 
puisse ton ouvrage vieillir avec toi ! puisse la fortune te 
préparer dès ce jour un plus heureux avenir ! 
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NOTES 



SUK LES BAINS DE CLAUDIUS ET&USGUS. 



1. Claadias Etruscus. Stace, dans une antre pièce (m, 3), et 
Martial dans trois cpigranunes (vi, 42^ 83; vu, Sg), nous don- 
nent beaucoup de détnb sur la famille d'Ëtruscus. 

Son père, originaire de Smyme, fut, dans sa première jeunesse, 
esclave de Tibère, qui lui donna la liberté. Il resta comme af&anchi 
au service de Caligula , de Claude et de Nëron. Yespasien lui donna 
le grade de. chevalier , et Domitien lui confia la garde de son trésor 
(Stage, m). Quelque temps après, il fut disgracié et envoyé en exil 
en Campanie. Son fils obtint la permission de Vy accompagner. 
Ensuite il revint à Rome pour solliciter la gr&ce de son père, et 
l'obtint (Martial, VI , 83). Ce fut sans doute à cette époque que fut 
composée la pièce qu'on vient de lire ( Stage , i , 5, v. 65 ) ; le père 
d'Ëtruscus mourut peu de temps après (Martial, vu , 39 ),, âgé de 
près de soixante-douze ans (Stage, m). 

Il avait épousé une femme d'une naissance illustre, dont le firère 
fut consul sous Domitien : elle mourut, jeune encore, laissant à son 
époux deux enfans en bas âge [ibid,). 

Cette petite pièce, improvisée dans le courant d'un souper, est 
jugée un peu sévèrement par les commentateurs. Us' n'ont voulu y 
voir que l'imperfection du plan , et n'ont pas tenu compte de la 
grâce et de la gaité décente qui la distinguent. Markland remarque 
seulement les vers 3 1 et 48. Il aurait pu citer endore les vers i5 et 
suivans, 44 et 56. Pour moi, cette Silve me semble présenter 
beaucoup de jolis détails. 

2. Thèbes , suspendez vos combats parricides (v. 8). Ce vers 
montre que cette Silve, et probablement tout le premier livre, fu- 



NOTES. 93 

■ 

rent composés avant la publication de la Thébaîde, bien que publiés 
à une époque plus récente, comme le montre Tépître dédicatoire. 

3. Salmacis et son onde perfide (v. 20). On connait l'aventure 
de Salmacis et d'Hermaphrodite. Depuis leur commune métamor- 
phose y les eaux de cette fontaine rendaient efféminés ceux .qui s'y 
baignaient. 

4. Et la fille de Cébrène , dont le chagrin épuisa les flots [y, ai). 
Cébrène, fleuve de Phrygic, père d'iEnonc et d'H'espérie ou d'Acte- 
rope. Cette nymphe, fuyant la poursuite d'Ésacus, fiit mordue par 
un serpent et mourut. Son amant, désespéré de sa perte, fut 
changé, par les dieux en plongeon; le fleuve, son père, desséché 
par la douleur, devint un marais d'où sortaient* des exhalaisons 
pestilentielles. Ces traditions, recueillies par Ovide efc par ApoUo- 
dore,ne me semblent pas expliquer d'une manière bien satisfaisante 
Tallusion de Stace \ mais je n'ai pas trouvé d'autres détails. 

5. Nafade qui ravis le Jeune favori d'Hercule (v. aa). Tout le 
monde connait l'aventure d'Hylas; mais on n'est pas d'accord sur 
le nom de la naïade qui l'enleva. Les uns l'appellent Chalciamné , 
les autres Argathone. Le dernier traducteur des Silves la nomme 
Ascagne. On la place tantôt en Mysie , tantôt en Bithynie. 

6. Fous dont les eaux vagabondes coulent suspendues sur des 
milliers d'arcades ( v. a8). Un aqueduc construit par Agrippa ame- 
nait à Rome les eaux de la Vierge. Elles étaient très-douces au tou- 
cher, ce qui explique, selon les commentateurs, exceptura natatus. 

Un autre aqueduc, construit par Ancus Marcius, restauré par 
Q. Marcius Rex , et plus tard par Agrippa , recevait la rivière Mar- 
cia, dont il est déjà parlé Silve m. 

7. Vophite gémit dédaigné (v. 35). Si l'on adopte le sens gé- 
néralement reçu, Martial, vi, 4a, n'est pas d'accord avec Stace. Il 
cite l'onyx et l'ophite au nombre des marbres employés dans les 
bains d'Etruscus. Peut-ét]re doit-on entendre par ces mots, mœret 
^nge et exclusus , que ces marbres étaient relégués dans les par- 
ties extérieures de l'édifice. Peut-être aussi faut-il croire que Stace 
A mis plus de précision que Martial dans sa description. 
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8. La pierre qu'Atys a tachée d^un sang livide ( v. 38 ). I^e marbre 
de Synnade étiiit blanc. On en faisait, dit Domitiiis, de grandes co- 
lonnes , semblables y pour la couleur , à r albâtre. Cependant on y 
trouvait quelquefois des veines ou des taches rouges qui prove- 
naient de ce qû'Atys, après avoir fait le sacrifi.ce qu'il déplore si 
amèrement dans Catulle , avait laissé sur ce marbre des traces san- 
glantes. <^uand il ne s'en trouvait pas , on y incrustait de petits mor- 
ceaux de marbre rouge , comme le prouve ce passage de Pline, cité 
par Gévart : Nerànis principatu in^ntum, maculas quœ non essent 
in crustis inserendo, unitatem variare, ut ovatus esset Numidicus, 
ut purpura distingueretur synnadicus , qualiter illos nasci (^tarent 
deliciœ. Il parait que le synnade employé dans les bains d*£troscas 
était naturellement veiné de rouge, ce qui fait dire à Tautenr ipse 
cruaUavit Atys; mais qu'on y avait appliqué du marbre vert de 
Laconie [voyez v. 4o et 4i )• Plus tard on combina de la même 
manière le porphyre avec le marbre laconien. 

9. L'Eurotas trouve à peine une place ( v. 40). Doit-on entendre 
que le marbre de Laconie est inutile , parce qu'on avait appliqué 
sur le synnade du marbre vert d'une autre espèce? Alors l'auteur au- 
rait mis quum variet : mais , avec l'indicatif, il vaut mieux, je a'ois, 
expliquer comme je l'ai fait. C'est le marbre de l'Eurotas qui tranche 
sur le synnade. Je crois aussi qu'il ne s'agit pas d'incrustation en 
forme de veines. Le mot régula indique urte ligne longue et ré- 
gulière. 

10. Des vitraux couverts de dessins et défigures ( v. 43). Le texte 
porte animosqucy qui n'a pas de sens. On a proposé animata. On 
pourrait se rapprocher davantage du tex^e, en mettant animasque. 
L'expression est un peu forcée ; mais Stace s'en permet assez sou- 
vent de ce genre. 

11. Ces eaux vives, qui près de là promènent leurs flots d^asur 
( V. 5i ). J'ai rendu d'une manière vague le mot extra, dont le sens 
ne me paraît pas bien précis dans le latin. L'auteur, dans les vers 
précédens, a décrit l'appareil destiné aux bains chauds; auprès de 
la baignoire, ou dans une autre salle, une eau vive coulait dans on 
bassin de marbre où l'on pouvait prendre des bains froids. 
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12. Montrerai-je le sol, etc. ( v. 57). Je renverrai, pour ce pas- 
sage, à ht note extrêmement intéressante de Gëvart. Il y montre, 
par de nombreux passages , que les bàtimens destinés aux bains 
contenaient ordinairement line salle de jeu de paume, où Ton 
s'exerçait en attendant que le bain fût prêt. 
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VI. 

KALEND^ DECEMBRES 

SATURNALES. • 



'* 



Jljt Phœbus pater, et severa Pallas, 
Et Musae procul ite feriatae : 
Jani vos revocabimus kalendis. 
Saturnus mihi , compede exsoluta , 
Et multo gravidus mero december, 
Et ridens jocus, et sales protervi 
Adsint, dum refero diem beatam 
Laeti Caesaris, ebriamque noctèm. 

Vix aurora novos movebat ortus, 
Jam bellaria adorea pluebant : 
Hune rorem veniens profudit Eos* 
Quidquid nobile Pontieis nucetis, 
Fecundis cadit aut jugis Idumes, 
Quod ramis pia germinat Damascus^ 
Et quod pereoquit Ebosia cannis , 
Largis gratuitum cadit rapinis. 
Molles caseoli, lucunculique, 
Et massis Amerina non pcrustis, 
Et mustaceus, et latente palma 
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VI. 



LES KALENDES DE DÉCEMBRE, 

FÊTE SATURNALE*. 



Xere des poètes, et toi, sévère Pallas, et vous, Muses, 
reposez-vous pour un temps; adieu jusqu'aux kalendes 
de janvier. Que Saturne , libre de ses liens * , que Dé- 
cembre, la tête avinée, que les jeux rians, les saillies 
piquantes m'aident à chanter l'heureux jour que César 
consacre au plaisir, et cette nuit oii règne l'ivresse. 



A peine l'aurore annonçait l'arrivée du soleil, déjà 
pleuvaient les gâteaux, rosée nouvelle, que répandait à' 
son lever la déesse du matin. Tous les fruits renommés 
qui tombent des noyers du Pont ^ que nourrissent les 
monts fertiles de l'Idumée ^, que la pieuse Damas voit 
croître dans ses vergers ^, ou qu'Ébosie mûrit dans ses ro- 
seaux ^, volent prodigués à nos mains avides : en même 
temps tombent des fromages délicats^» des pâtisseries, 
des poires d'Âmérie que le feu n'a point desséchées , des 
gâteaux au vin doux et d'énormes dattes, sous lesquelles 
disparaît la branche qui les porte. Tous les déluges de 
I. '7 
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Praegrandes caryotides cadebant. 
Non tantis Hyas insercna nimbis 
Terras obruit, aut soluta Pleias, 
Qualis per cuneos hiems Latinos 
Plebem grandine çoncutit serena. 
Ducat nubila Jupiter per orbem. 
Et latis pluvias minetur agris, 
Dum nostri Jovis hi ferantur imbres. 



£cc£ autem caveas subit per omees, 
InsigDÎs specie, décora cultu 
Plèbes altéra, non miaor sedente. 
Hi panaria, candidasque mappas 
* Subvectant, epulasque lautîores; 
lUi marcida vina largiuntur : 
Idaeos totidem putes ministros. 
Orbem, qua melior severiorque est, 
Et gentes' alis insimul togatas ; 
Et quum tôt populos beata pascas, 
Hune, annona, diem superba inéscis. 
I nunc secula compara, yetuidtas, 
Ântiqui Jovis , aureumque tempus : 
Non sic libéra vina tune findbant, 
Nec tardum seges occupabat annum. 
Una vescimur omnis ordo mensa , 
Parvi, femina, plebs, eques, ^enatus. 
Libertas reverentiam remisit. 
Et tu quin etiam fquis hoc rogare; 
Quis promittere posset hoc deorum?) 
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THyade pluvieuse ou de l'humide Pléiade ne peuvent se 
comparer à l'orage qui , dans le théâtre de Rome , lance 
sur la multitude une grêle iQnocea]:e. Que Jupiter couvre 
l'univers de nuages, qu'il menace d'inonder les vastes 
campagnes, powyu qn^ B.om^ doive à son Jupiter des 
pluies aussi bienfaisantes. 



Tout à coup se répand dans les rangs, brillant de 
beauté , brillant de |]^9^ui)e^ un nouveau peupfe aussi 
nombreux que celw qui couvre les gjcirdins. Le$ ,uns por- 
tent des *corbeiUe3 ^e pwi , de blanche3 nappes ,et des 
mets délicats^ jd'ftJkitnes >jemQnt k longs flots un vin mûri 
parla vieillesse.* Qu.|>repdr{iit cha^cun d'eux pour l'échan- 
son de l'Ida. Déesse ^e l'^on^ance^^ tu répands tes dons 
sur les parties les plys stériles ^ les plus fécoades de l'uni- 
vers, sur les nations qui portentt la toge, et ta richesse, 
uourricière de tant de peuples, ne daigne pas même s'aper- 
cevoir des profusions, dç x;ettejourné,e. Siècles antiques, 
comparez maintenant à .nos jours les ,te^p$4u .premier 
Jupiter ^, et les merveilles d,e J'^ge ,d'or,. Les vins cou- 
laient alors avçc piQÎ^s d'abond^çe, et la na.oi$$on ne 
devançait point le qfxurs trpp .lent des sai^çns. Lfa^éme 
table réunit toutes les olai^ses , femm^ , enfans', plébéiens , 
chevaliers, sénateiu?^. I^ liberté a rendu n^ojlQ^ ' impé- 
rieuse la voix duf^r^spejci;* Toi-p^^àx^ (,quel mortel. fiurait 
pu demander^quel di/^u»prQiCUQttrecGti^|'aveup?)tM.as pris 
place au même festin. Désormais, ,ricbe ou pauvre, tout 

7- 
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Nobiscuni socias dapes inisti. 

Jam se (quîsquis is est) inops, beatus 

Convivam ducis esse gloriatur. 

Hos inter fremitus, novosque luxus, 
Spectandi levis efiîigit voluptas. 
Stat sexus rudis, insciusque ferri, 
Et pugnas capit improbus viriles. 
Credas ad Tanaim, ferumye Phasin, 
Thermodontiacas calere turmas. 

HiG audax subit ordo pumilonum, 
Quos natura brevi statu peractois 
Nodosum semel in globum ligavit. 
Edunt vulnera, conseruntque dextras, 
Et mortem sibi (qua manu!) minantur. 
Ridet Mars pater, et cruenta Virtus : 
Gasuraeque vagis grues rapinis, 
Mirantur pumilos ferociores. 

Jam noctis propioribus sub umbris 
Dives sparsio quos agit tumultus ! 
Hue intrant faciles emi puellae : 
Hic agnoscitùf omne, quod theatris 
Aut forma placet, aut probatur arte. 
Hoc plaudunt grege Lydiae tumentes, 
IIIo cymbala, tinnulseque Gades : 
Illic agmina confremunt Syrorum, 
Hic plebs scenica, quique comminutis 
Permutant vitreis gregale sulfur. 
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Romain songe avec orgueil qu'il s'est assis à la table du 
prince. 



Au milieu de ces cris de joie, de ce luxe jusqu'ici sans 
exemple, les plaisirs du spectacle s'écoulent presque in- 
aperçus ^°. Ferme dans l'arène, un sexe inhabile aux com- 
bats, étranger au glaive, montre le courage des guer- 
riers. On croit voir sur la rive du Tanaïs oU' du Phase 
sauvage , s'élancer les phalanges du Thennodon. 

Ensuite s'avance d'un pas fier un bataillon de nains, 
abrégé d'hommes faits ^% arrondis en bloc noueux. pa? la 
main de la nature. Le sang coule, les épées se croisent : 
dieux! quels bras pour donner la mort! Mars et la Va- 
leur, amie du carnage, contemplent en riant leurs fu- 
reurs, et les grues que vont tout à l'heure poursuivre tant 
de mains avides'^, admirent en ces nouveaux pygméés 
cette audace nouvelle. 

Li nuit approche avec ses ombres; quel tumulte ex- 
cite l'abondante distribution qui commence. Là parais- 
sent les beautés ^^ qu'un peu d'or apprivoise : là je re- 
connais tout ce qui brille sur nos théâtres par le talent 
ou par les charmes. Dans ce groupe dansent lès Ly- 
diennes bouffies'^, dans l'autre retentissent les cimbales 
et les castagnettes de Gadès ^^. Ailleurs s'agitent des 
troupes de Syriens "^, plus loin la tourbe des jeux scé- 
niques , et l'humble^ marchand qui échange le soufre 
contre les débris du verre '7. Au milieu de leurs danses, 
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Inter qwe subito cadunt ^olatu 
Immensae volucrum per astra nubes, 
Quas Nilus sacer horridusque Phasis, 
Quas udo Numidae legunt sub Austro. 
Desunt qui rapiant; sinusque pleui 
^audent, dum nova lucra comparantur. 
ToUunt iniiumeras ad astra voces, 
Saturnalia principis sonantes; 
Et dulci dominum favore clamant : 
Hoc solum vetuit licere Caesar. 

VixDTJM cœrula nox subibat orbem, 
* Descendit média nitens arena 

Densas flammeus orbis inter umbras, 
y incens Gnosiacae facem coronae. 
CoUucet polus ignibus, nihilque 
Obscurœ patitur licere nocti. 
Fugit pigra quies; inersque somnus 
Haec cemens, alias adivit« urbes. 

Quis spect^cula , quis jocos licentes , 
Quis convivia, quis dapes inemptas, 
Largi flumina quis canat Lyœi? 
Jamjam deficio, tuoque Baccho 
In sérum trahor ebrius soporem. 
Quos ibit procul hic dies per annos! 
Quam nuUo sacer exolescet œvo ! 
Dum montes Latii, paterque Tybris, 
Dum stabit tua Roma, dumque terris ^ 
Quod reddis, Capitolium manebit. 
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tombent, d'un vpl imprévu, des nuées d'oiseaux qui nous 
cachent les astres, et ceux qu'admirent les bords sacrés 
du Nil ou le Phase sauvage , et ceuxrque prend le Nu- 
mide quand règne le souffle pluvieux de l'Auster. La 
foule ne peut suffire à tout saisir. Chargé de son butin , 
chacun s'applaudit de l'augmenter encore; mille cris 
s'élèvent dans les airs ; mille voix célèbrent les saturnales 
du prince : leur douce ivresse le salue du titre de maître; 
mais c'est le seul plaisir que défende César"®. 



Là nuit azurée couvrait à peine l'univers , qu'au milieu 

> 

de l'arèue descend un cercle enflammé qui brille au sein 
de l'ombre épaisse et fait pâlir la couronne de Naxos'9. 
Ces feux éclairent la céleste voûte et préviennent les dés- 
ordres d'une nuit obscure. A cette vue , le lourd repos 
a fui, et le sommeil paresseux s'est envolé vers d'autres 
remparts. 

Qui pourrait chanter les spectacles , la gaîté libre d'en- 
traves, les festinSi, et leurs plaisirs qu'on peut goûter' 
sans frais, et la liqueur de Bacchus coulant à larges 
flots. Je sens ^ pour moi, que je succombe; ton nec- 
tar qui* m'enivre me jette enfin dans les bras du som- 
meil. O qu'une si belle journée vivra long-temps dans 
1 avenir! Sacrée pour nous, les années ne pourront rien 
contre elle, tant que dureront les monts Latins, que cou- 
leront les flots nourriciers du Tibre, tant que ta ville 
chérie sera debout, tant que le Capitole relevé par tes. 
soms sera conservé à l'univers. 
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NOTES 



SUR LESKiiLENDES DE DECEMBRE. 



I. Les Kalendes de décembre y fête satumale. J'ai conservé dans 
le texte le mot saturnales , rejeté par plusieurs critiques. Il est évi- 
dent qu'il ne s'agit point ici de la fête ordinaire des saturnales 
qu'on célébrait pendant cinq jours à partir du 16 décembre, mais 
d'une fête satumale donnée le premier du même mois par l'empe- 
reur, et que Stace appelle plus bas satumaUa principis. On re- 
trouve en effet , dans tous les détails donnés par l'auteur et le ca- 
ractère de licence et d'égalité qui marquait ces fêtes, et les présens 
d'usage en cette occasion. Tous }es mots du début nous présen- 
tent Je sujet sous ce même point de vue. D'ailleurs, on voit partout 
que le mois de décembre était tout entier consacré aux mêmes ex- 
travagances. Il en est de même cbez nous de toute la partie du 
mois de février qui précède le carnaval. 

La fête se passe dans Famphithéâtre. Elle commence par une dis- 
tribution de gâteaux et de fruits; ensuite on sçi^ un magnifique 
festin. On se rappelle que les tables, cbez les anciens, étaient dis- 
posées à peu près en demi-cerclé. Dans res](^ace resté vide au mi- 
lieu , avaient lieu les danses et les combats de gladiateurs , qui souvent 
accompagnaient les festins des Romains. Domitien fit combattre, 
dans cette fête, des femmes et des nains; ensuite parurent à la fin 
du repas les courtisanes , les danseuses; on y admit en même temps 
les esclaves et tous ceux qui n'appartenaient pas aux différentes 
classes de citoyens. Les danses furent interrompues par une distri- 
bution d'oiseaux vivans qu'on lança des étages supérieurs, sans 
doute après avoir pris des précautions pour les empêcher de s'en- 
fuir. Enfin, la fête se termina par une illumination. Je crois ces dé- 
tails nécessaires pour faciliter l'intelligence de cette pièce. 

Cette pièce, écrite en vers phaleuces, parait avoir été com- 
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posée le jour même de la fête, {ffoyez les dernières phrases de 
répître à Stella. ) Nous y retrouvons la mai;c]^e ordinaire de Stace , 
qui va toujours de description en description. Mais il n'a pas fait 
ici grands frais d*imagination ; il semble s'être borné à parer de 
couleurs poétiques le programme de la fête , en saisissant toutes les 
occasions d'y jeter quelque trait de flatterie. L'harmonie, chose éton- 
nante dans Stace, est quelquefois rocailleuse. L'auteur semble gêné 
dans ce mètre qui lui est moins familier que le vers héroïque, suis 
hexametris i comme il les appelle. {Fqyez l'épitre dédicatoire à 
Melior., liy. ii.) On trouve encore, dans cette pièce, quelques 
platitudes, comme le mot ccidebcmty si lourdement répété à la fin 
du 20* vers. Quelquefois peu âe précision, surtout dans le passage 
d'une description à une autre. On ne voit pas toujours si les 
amosemens qu'il décrit se succèdent immédiatement, ou après 
quelqu'intervalle , ou s'ils ont lieu en même temps. ( Foyez sur- 
tout les vers 53, 67 et suivans.) Enfin, des répétitions. Le dé- 
but présente exactement la même tournure que. celui de la silve 
précédente, et que les vers ao et suivans de la quatrième; et nous 
ayons déjà vu, dans la première, le défi porté à l'antiquité dans le 
vers 39 , et l'idée qui termine la pièce , tant que Rome sera de- 
bout y etc. Cette pièce a pourtant bien aussi quelque mérite, sur- 
tout dans la seconde moitié. Le combat des nains, piu: exemple, 
est assez plaisamment décrit , et le vers 84 renferme une louange 
délicate. 

2. Que Saturne libre de ses liens (v. 4)* La statue de Saturne 
restait toute l'année chargée de liens. On ne l'en délivrait qu'aux 
saturnales. Or, le poète invoque, pour chanter cette fête donnée 
dans le mois de décembre, tous les dieux qui président aux satur- 
nales. 

3. Les fruits qui tombent des noyers du Pont (v. 12). Le mot 
nuxy chez les anciens, était un nom générique, et nuxpontica dé- 
signe ordinairement le noisetier. J'ai cru cependant devoir traduire 
littéralement l'expression latine. 

4. Ceux que nourrissent les monts fertiles de Vldumée (v. i3). 
L'opinion générale est que l'auteur entend par là les dattes, quoi- 
qu'il cite encore le même fruit sept vers plus bas. 
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5. Ceux que la pieuse Datnas voit croitre dans ses vergers 
(y. x4 )• C'est la prune de DaiftaS) dont poarle Athénée : Arbor m to- 
rum €Lgroplurima nasdtur qaampnamm appellant^ Damascemm 
pecuUari rtonune ejusfiudum Tfocani, etc. 

6. Ceux qu'Ébosée mûrit au milœu de ses roseaux (y. i5). Ce 
yers désigne , seion les unA^ la oaaiie à sucre, sekm. les autres, il 

faut lire caunis ou quas caunas, et entendre par là des figues. 

La dernière leçon semble peu admissible à cause du yers suiyant 
Si l'on adepte caunis, rien ne motiye le nfot ramis, du vexis pré- 
cédent , dès qu'il n est plus opposé à carmis. D'un autre côté, en ad- 
mettant que la canne à sucre fat cûhiyée alors dans les îles Ba- 
léares , il parait plus naturel de distribuer des figues que des cannes 
à su«re. Dans l'incertitude, j'ai laissé subsister la leçon ordinaire. 

7. Des /ramages délicats (y. 17). On a de la peine à admettre 
cette pluie de fromages ,• surtout si Ton insiste sur l'épiihète molles. 
Peut-être faut-il lire, ayec les anciens éditeurs, Gaioli et Lagunadi, 
noms propres désignant quelques personnages aussi connus des 
enfans que notre Polichinelle, Peut-être Caiolus est-il le nom d'une 
espèce de monnaie à Feffîgie de Caius, qu'on aurait imitée en pâ- 
tisserie. F'c^ez Silv, ly, liy. 9 , plus minus asse Caianoy ou, selon 
Domitius, Gaiolo, Foyez de plus, dans Martial, yiii, 78 : Nunc 
venùmt subitis lasciva numismata nimbis, 

8. Déesse de V abondance (v. 38). L'auteur, à ce que je crois, 
yéut louer ici Domitien , et parler de la sagesse ayec laquelle est 
réglée l'administration des grains. Peut-être aussi yeut-il parler de 
la fécondité de l'année, ce que semblerait indiquer le yers 42. Tout 
ce passage me semble extrêmement obscur. 

,9. Les temps du premier Jupiter {y, 3i). Antiqui Jovis , désigne 
ici Saturne , comme dans une des pièces précédentes iniquo fovi 
désignait Pluton. Fojrez, Silve 4» la note sur le yers 9$. 

10. li€S plaisirs du spectacle s*écoulent presque inaperçus 
(v. 5»). Tel est, je crois, le sens du mot levis» Ftyfez les compli- 
cations données dans la i'^ note. 
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11. Abrégés d^hotnmes faits (v. 58). Mot a mot : hommes faits 
dans leur petite tjdUe* C'êsl ainsi qne Markland expliqué ces mots 
peractos bren^statu,- qot me semble une leçon plus keiHreme que 
ce vef^' si éor dofûiié psfr les làanascrits , quds natùra brevié statim 
pemem.- J'ai entendu le nïot if emel du rets sâivant dans le niéme 
sens qjae peractos : une bonne fois ^ une fois pour toutes, £n effet, 
les autres hommes croissent et se développent. Homo puhescens 
nodum solvere sentitur (Pline,. xii, 27.) Les nains conservent la 
taille de l'enfance. 

12. Les grues que vont tout à l'heure poursuivre tant de mains 
avides ( v. 64). Nous avons vu que le çiatin on avait jeté des pâ- 
tisseries au peuple. Nous verrons tout à l'heure que le soir on lui 
jetait des oiseaux vivans. Les expressions sont les mêmes dans les 
deux passages : 

Largis gratuituni cadit rapinis. 
Gi9QnBi|ne vsgis grms rapînis. 

* 

Martial a dit de même, viii , 78 : 

In |»ofrali]iii multa rapina cadit. 

1^. Là , paraissent ces beautés, etc, (v. 67). J'ai conservé hue 
intntnt, mais j'avoue que j'aimerais beaucoup mieux hic dans le 
sens de tunc^ comme au vers 57. Cependant je ne vois dans aucun 
texte cette correction proposée par Markland. 

14. Les Lydiennes bouffies (v. 70). Gévart prétend que les Ly- 
diennes étaient remarquables par leur embonpoint. Je pense plutôt 
que ces femmes exécutaient une espèce de danse en soufflant dans 
quelque instrument de musique. 

i5. Les cymbales et les castagnettes de Gadès (v. 71). Les 
femmes de Cadix, dès ce temps-là, dansaient en s'accompagnant 
ejl^es-mémes du son de certains instrumens, pour lesquels je me 
suî^ TU forcé d'employer un nom beaucoup trop moderne. Mar- 
tial^vi,7i: 

Edere lascivos ad Bœtica crusmata saltus. 
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i6. Des troupes de Syriens y eic, (y. 7 a et sniy. ). Stace énumère, 
dans ces trois vers, i^ les esclaves , dont la^plnpart étaient Syriens, 
et surtout ceuiit qui se livraient à la danse et à la musique; 2° la 
population subalterne des théâtres; 3^ les Juifs ou autres étrangers 
dont se composait presque exclusivement la classe des brocanteurs. 

17. L'humble marchand, etc. J'ai voulu rendre par cette épi- 
thète le mot gregale, dont le sens , mal compris par quelques an- 
ciens commentateurs, est déterminé par deux exemples de Sé- 
nèque (De Benef,^ i a et ep. 87.) Il est synonyme de vile, 

Martial et Juvénal ont parlé de ces marchands de soufre : 

Qui pallentia sulfurata fractis 
Permutât vitreis. 

Ma&tial, z, 43* 

Et rupto poscentem sulfura vitro. 

( Ju VÉNAL 9 Satire x.) 

Cruceus dit qu'en latin cette expression, ^fe^t'errv^ cassés, s'emploie 
métaphoriquement pour désigner des choses de peu de valeur. 

18. C'est le seul plaisir que défende César (v. 84). Suétone dit 
précbément le contraire : Acclamari in amphitheatro y epulari die y 
Uhenter audiit : domino et dominas féliciter. Peut-être Stace et Sué- 
tone ont raison. Domitien entendit ce mot avec plaisir, mais dé- 
fendit de le prononcer. Gévart pense qu'il défendit de s'en servir, à 
cause de la circonstance , les saturnales rétablissant l'égalité. Quoi 
qu'il en soit, ou dès lors ou dans la suite, il adopta ce titre, que 
jusqu'à Dioclétien repoussèrent tous les empereurs , excepté Domi- 
tien et Caligula. 

19. La couronne deNaxos. Il s'agit ici de la constellation appe- 
lée la couronne d'Ariane. L'harmonie m'a contraint de substituer 
le nom de Naxos à celui de Gnosse, qui terminait trop désagréa- 
blement la phrase. 
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LIBER IL 



AD MELIOREM ATEDIUM. 

HiT familiaritas nostra, qua gaudeo, Melior vir optime, 
nec minus in judicio litterarum , quam in omni vitae co- 
lore, tersissime , et ipsa opusculorum , quae tibi trado, 
cOnditio sic posita est , ut totus hic alter liber meus etiam 
sine epistola exspectetur. f^rimum enim habet Glauciam 
nostrum, cujus gratissimam infantiam, et qualem ple- 
rumque infelices sortiuntur, apud te complexus amabam. 
Jam vero tibi hujus amissi recens vulnus (ut scis) Epi- 
cedio prosecutus sum, adeo festinanter, ut excusandam 
habuerim affectibus tuis celeritatem. Nec nunc eam apud 
te jacto, qui nosti : sed et ceteris indico, ne quis aspe- 
riore lima carmen examinet, et a confuso scriptum, et 
dolenti datum , quum paene supervacua sint tarda sola- 
tia. Pollii mei Yilla Surrentina , quae sequitur, debuit a 
me, vel in honorem eloquentiae ejus, diligentius dici : sed 
amicus ignovit. In Arborem certe tuam , Melior, et Psit- 
tacum, scis a me levés libellos quasi epigrammatis loco 
scriptos. Eamdem exigebat stili facilitatem Léo mansue- 
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A ATEDIUS MELIOR'. 

f 
\ 

AiMAmjs Melior , vous ^lont le l)on goût en iklërsiture 
répond. si bien à la polit£flpe deTos manières, notre inti* 
mité qui m'est si chère., et la nature même des opuscules 
que je vous adresse, vous ont fait connaître, sans que ma 
lettre vous ramionce, ce second livre tout entier. Le 
premier nom qpi se présente ewt ic^ui de notre cher 
Glaucias'9 à qui je m'étais attaché en la voyant près de 
vous, et dont j'aimais l'enfance ornée de toutes ces grâces 
dont le sort pare le plus souvent ses victimes. Vous ve- 
niez de le perdre; et la plaie saignait encore, vous le 
savez, lorsque je composai ce chant funèbre avec une 
précipitation qui eut besoin d'excuse pour ne pas blesser 
votre cœur afQigé : aussi je ne viens pas en faire parade 
auprès de vous qui la connaissez; mais j'en avertis 
le public, dans l'espoir que la critique ne jugera point 
avec trop de rigueur des vers écrits dans le trouble de 
la douleur, et destinés au soulagement d'une grande 
affliction ; car on sait que les consolations tardives sont 
à peu près nulles. L'habitation de mon ami Pollius à 
Surrente, qui fait le sujet de la seconde pièce, eût mé- 
rité plus de soin de ma part, ne fut-ce que par res- 
pect pour l'éloquence de son maître; mais j'ai trouvé 
en lui l'indulgence de l'amitié. Quant aux vers sur vôtre 
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tus, quem in amphitheatro prostratum, frigidum erat 
sacratissimo imperatori ni statim traderem. Ad Ursum 
quoque nostnim, juvenem candidissimtlin, et sine jac- 
tura desidise doctissiihym , scriptam de puero amisso 
consolationem , super ea, quœ ipsi ddieo , huic libro li- 
benter insérai , quia honorem ejus tibi laturus àcoeptum. 
Excludit volumen Genethliacon Lucani, quod Polla Ar- 
gentaria, clarissima uxorum , quum huac diem forte con- 
secraremus, imputari sibi voluit. Ego non potui majo- 
rem tanti auctoris habere reverentiam, quam quod laudes 
ejus dicturus hexametros meos timui. Hœc qualiacunque 
sunt, Melior car^sime, si tibi non displicuerint^ a te 
publicum accipiant ; sin minus , ad me revertantur. 
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arbre et votre perroquet, vous savez, Melior, si ces 
feuilles légères m'ont plus coûté qu'une épigramme. La 
mort du lion apprivoisé demandait un travail aussi facile. 
Lorsqu'il tomba dans l'amphithéâtre, l'à-propos était 
manqué, si mes vers n'avaient été présentés sur l'heure 
même à notre auguste empereur. Quant à notre ami Ur- 
sus, dont on admire la candeur et l'instruction, quoique 
ses études n'empiètent jamais sur ses loisirs ^, je me fais 
un plaisir d'insérer dans ce livre les vers que je fis pour * 
le consoler de la perte d'un jeune esclave : sans parler 
de ce que je lui dois à lui-même, je suis charmé qu'il 
vous en rapporte l'honneur^. Le jour de naissance de 
Lucain termine le volume. Je me trouvais à la fête cé- 
lébrée pour cet anniversaire 7; Polla Argeutaria, digne 
épouse d'un grand homme ^, me demanda ce tribut à 
l'instant même. Je n'ai pu mieux témoigner le respect 
que je porte à ce beau génie qu'en me défiant de mes 
hexamètres 9 pour composer son éloge. Quoi qu'il en 
soit de ce recueil, mon cher Melior, s'il trouve grâce 
devant vous , qu'il reçoive de vos mains la publicité ; 
sinon, qu'il revienne à l'auteur. 
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NOTES 



DE l'kPITHE DÉDICATOIRE. 



I. jà Médius Melior. Stace (1. ii, silv. i, 3 et 4) et Martial 
(1. IV, ëpigr. 54; vi, 28 et 29; viii, 38) nous ont seuls donné 
quelques détails très-insignifians sur Melior. Il parait qu*U avait 
quelque. pouvoir, peu d'ambition (1. 11, silve 3 ) , une grande for- 
tune, et qu'il passait pour un homme de trcfr^bon ton. Stace pré- 
tend, de plus, qu'il avait très-bon goût (ëpît. dédie, du a® liv.). 
Je ne parle pas de beaucoup d'autres éloges que lui donne notre 
auteur, mais à travers lesquels on peut reconnaître un personnage 
très-ordinaire , car on y trouve le caractère et les qualités d'une 
femme plutôt que d'un homme. Stace a fait des vers sur son per- 
roquet, qu'il fit enterrer avec pompe, sur un arbre de son jardin, 
et sur un jeune favori qu'il avait perdu. 

Martial , liv. iv, ép. 54, lui donne les épithètes de lautus et de 
nitidus. Le même auteur parle de Glaucias et de Blésus dont il sera 
question dans quelques-unes des silves du second livre. 

Le style de cette dédicace est embarrassé, pénible et d'une obscu- 
rité faite pour désespérer les traducteurs. On y trouve , comme dans 
celle du premier livre, les métaphores les plus incohérentes : exa- 
minare lima cannen, tersus in omni colore vitce. 

a. A la politesse de vos manières. Je n'ai pas cru que ces mots 
vitœ color, fussent pris ici dans le même sens que dans ces deux 
vers d*Horace ,1. 11 , sat. x : 

Dives , inops ; Rom», vel, seu fors ita jusserit, exsul ; 
Quisquis eni'vitœ, scribam, colàr. 

Dans Horace , il faut expliquer : quelle que soit ma situation. Or, 
un jugement littéraire est un genre d'occupation et non pas préci- 
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sèment une situation de la vie. Quant au mot tersissime , qui si- 
gnifie net, pur, parfait, Pline le Jeune Ta pris dans un sens un peu 
différent. Je cite sa phrase , telle que je la trouve dans Gronovi : 
«c NaUa spey nuUo timoré sollicitor; nulUs timoribus inquietor; 
mecum tantum et cum libris loquor, O tersam securamque vitam ! » 

3. Ornée de toutes ces grâces dont le sort pare le plus souvent 
ses victimes. Cette phrase a peut-être suggéré à Martial le vers 
siÛTant ( liv. vi , ép. 29 ) : 

Immodicis breyis est aetas et rara senectus. 

Cette idée , il est vrai , peut appartenir à tout le^onde; on la trouve 
dans QuintiUen ^préf. du liv, vx ; dans ce mot du vieux Caton , cité 
par Plipe , vu , 5i , senilem Juventam prœrrtaturœ mortis esse si^ 
gnum; et même dans quelques proverbes modernes. Olais les deux 
épigrammes de Martial, sur Glaucias, ne renferment guère d'idées 
queStace n'ait exprimées, souvent avec plus de bonheur. {F oyez 
les notes de la i^® silve, 1. 11. ) Reste à savoir à qui appartient la 
priorité. 

4. Une précipitation qui eut besoin d'excuse. Le sens de cette 
location , excusandam habuerim , est déterminé par les exemples 
suîvans que cite Markland : « Ea œtas tua, qucR cupiditates ado- 
lescentiœ jam effugerit; ea vita^ in qua nihil prœteritum excu- 
sandum habeas. « Tacite, (Discours de Galba à Pison.) T^oyez le 
même mot, Hist,, iv, 77; et, enfin, la même locution, préface 
du 3* livre des Silves. Ici , Stace fait allusion aux premiers vers 
de son Chant funèbre sur Glaucias, où il se justifie en effet de sa 
précipitation : 

Quod tibi praerepti , Melior, sokuneu alumni, 
Improbus ante rogos, et adhuc vivente favilla 
Ordiar? 

5. Quoique ses études n'empiètent jamais sur ses loisirs, J*ai 
cru voir dans cette expression , sine jactura desidiœ , une plaisan- 
terie d'assez bon goût , sur l'heureuse oisiveté du jeune Ursus. En 
effet, il y a de la différence entre cette expression et celle dont l'au- 
teur se sert pour louer les loisirs savans de Melior, cui nec pigra 
quies. 

8. 
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6. Charmé qu'il vous en rapporte l'honneur. Je ne puis croire 
que j'aie rendu le véritable sens de cette phrase. Parler de l'hon- 
neur que l'on fait à quelqu'un en lui adressant des vers , me semble 
une grande impertinence ; et la différence des leçons prouve que le 
texte est extrêmement altéré dans les manuscrits et les éditions 
principales. Je n'ai rien changé à celui de l'édition de Deux-Ponts: 
je crois cependant qu'il faut effacer libenter que ne donnent pas 
les anciennes éditions et qui n'est autre chose que l'abréviation de 
libro, réunie aux premières syllabes du mot suivant inserui, en 
faisant de la lettre s un t. 

: 7. /e rne trouvais à la fête célébrée pour cet anniversaire. C'est 
ainsi que j'ai traduit^rte consecraremus, en prenant le pluriel pour 
le singulier, quoique dans toute la lettre le poète parle toujours an 
singulier; mais, sans cela, je n'aurais pas compris le mot forte. Ce 
n'était point par hasard que Polla célébrait l'anniversaire de la nais- 
sance de son époux. 

Il est un autre sens que je soumets au lecteur sans oser l'adop- 
ter, parce qu'il s'éloigne trop de la manière dont on a jusqu'ici ex- 
pliqué ce passage : « Le volume se termine par le poëme sur la 
« Naissance de Lucaùiy poëme que j'avais composé sans lui donner 
« aucune destination arrêtée [forte) , et dont Polla a bien voulu 
« recevoir la dédicace après coup. » 

Enfin , les notes de l'édition de M. Lemaire nous montrent que 
toutes les anciennes éditions et le manuscrit de Paris ont conside- 
remiis ou consideraremus, Domitius, le premier, a consecraremus. 
Je pense donc que la véritable leçon est consideremus , de conr 
sido : les éditeurs de Rome et le copiste du manuscrit de Paris , le 
fidsant venir de considero, auront cru devoir substituer le subjonc- 
tif; et comme le verbe considerare n'avait ici aucun sens , Domi- 
tius , qui corrige souvent sans prévenir son lecteur, aura mis con- 
secraremus, 

8. Digne épouse d'un grand homme. Le dernier traducteur de 
Stace semble croire que clanssima est une correction de Barthe. 
L'édition de Lemaire , postérieure à sa traduction , m'a permis de 
voir que clarissima se trouve dans deux éditions originales et dans 
le manuscrit de Paris. La leçon carissima me semble née de cette 
fausse opinion, que Polla bit l'épouse de Stace. 
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Je ne crois pas qu'il faille confondre cette Polla avec celle dont 
il est question dans la seconde silve de ce livre. 

9. En me défiant de mes hexamètres. L'habitude d'improviser 
avait rendu l'hexamètre très-familier à Stace. Toutefois , il craint 
ici la comparaison avec Lucain , ce qui me semble plus orgueilleux 
que modeste, et sa pièce, la 7* de ce livre, est en vers phaleuces. 
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I. 



EPICEDION GLAUCIiE MEUORIS. 



\JuOD tibi praerepti, Melior, solamen alumni, 
Improbus ante rogos , et adhuc vivente favilla 
Ordiar? abruptis etiamDum flebile venis 
Yulnus hiat , magnaeque patet via lubrica plagas. 
Quum jam egomet cantus, et verba medentia saevis 
Confero, tu planctus, lamentaque fortia ma vis, 
Odistique chelyn , surdaque averteris aure. 



IifTEMPESTA cano : citius me tigris abaciis 
Fœtibus , orbatique velint audire leones. 
Nec si tergeminum Sicula de virgine carmen 
AfHuat, a ut silvis chelys intellecta, ferisque, 
Mulceat insanos gemitus. Stat pectore démens 
Luctus, et admoto latrant praecordia tactu. 
Nemo vetat, satiare malis; œgrumque dolorem 
Libertate doma. Jam flendi expleta voluptas? 
Jamne preces fessus non indignaris amicas ? 
Jamne canam ? lacrymis en et mea carmina in ipso 
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I. 



LE TOMBEAU DE GLAUCIAS MELIOR 



V^UAiCD une mort prématuréâ t'enlève , ô Melk>r ! l'en- 
fant de tes soins^ comment, devant le bûcher, devant 
ces cendres encore fumantes , faire entendre une voix 
importune? L'affreuse blessure est encore ouverte, et 
marque de ses lèvres saignantes le passage du trait meur- 
trier. Quand j'essaie déjà moi-même le pouvoir des 
chants ^ et les paroles qui guérissent les maux , tu pré- 
fères ta douleur et tes regrets énergiques; ma lyre of- 
fense ton oreille, et tu détournes la tête pour échapper 
à ses sons. 

Oui, je le vois, tu ne peux encore m'entendre. Elus 
dociles seraient le tigre à qui l'on a ravi ses petits, et le 
lion qui survit à ses lionceaux. Quand les trois vierges 
de Sicile^ réuniraient leurs accords, quand revivrait cette * 
lyre qui se fit comprendre des forêts et des bêtes sau- 
vages, rien ne saurait calmer ta plainte égarée. Une 
douleur sourde à la raison remplit ton âme, et la plaie 
s'envenime sous la main qui veut l'adoucir! Ah! tu le 
peux, rassasie-toi de tes maux; apaise, en t'y livrant, 
ta douleur extrême. Eh bien ! as-tu épuisé le plaisir des 
larmes? Ton cœur fatigué peut-il entendre sans s'irriter* 
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Ore natant, tristesque cadunt in verba liturae. 
Ipse etenim tecum nigrœ solennia pompœ, 
Spectatumque urbi scelus, et puérile feretrum 
Produxi : et saevos damnati turis acervos, 
Plorantemque animam supra sua funera vidi : 
Teque patrum gemitus superantem, et brachia matrum, 
Complexumque rogos, ignemque haurire parantem 
Yix tenui similis cornes , offendique tenendo. 
Et nunc (heu) vittis, et frontis honore soluto, 
Infaustus vates, verso mea pectora tecum : 
Plango lyra. En ! duri comitem sociumque doloris 
(Si merui, luctusque tui consortia sensi) 
Jam lenis patiare precor : me fulmine in ipso 
Audivere patres : ego juxta busta profusis 
Matribus atque piis cecini solatia natis , 
Et mihi , qunm proprios gemerem defectus ad ignés 
(Quem, Natura! ) patrem : nec te lugere severus 
Arceo ; sed confer gemitus , pariterque flearous. 



%t* 



Jamdubum dignos aditus, laudumque tuarum^ 
O merito dilecte puer, primordia quœrens 
Distrahor : hinc anni stantes in limine vitae, 
Hinc me forma rapit, rapit inde modestia praecox, 
£t pudor, et tenero probitas maturior aevo. 
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une prière amie ? Puis-je , enfin , commencer mes chants? 
Hélas ! et moi aussi , je sens les vers s'arrêter dans ma 
bouche, interrompus par mes larmes, et les traces de 
ma douleur effacent les mots que j'écris ; car, j'ai moi- 
même à tes cotés conduit ce noir cortège, ce cercueil 
d'un enfant qui dénonçait aux Romains^ le crime du des- 
tin, rai vu les monceaux d'encens dévoués aux mânes ; j'ai 
vu l'âme de la victime pleurant sur ses funérailles^; et 
toi, non les sanglots d'un père, les élans de la douleur 
maternelle^ ne sont pas aussi déchirans , tu embrassais le 
bûcher^ tu voulais coller tes lèvres à ces restes embrasés 7 ! 
Accablé de la même douleur, je te retins avec peine, et 
tw t'irritais de mes efforts. Maintenant, chantre de la 
tombe, sans bandelette et sans couronne, je viens par- 
tager ta douleur; je mê frappe le sein de ma lyre®. Ah! 
plus calme aujourd'hui, laisse-moi, si j'en suis digne, 
si j'ai senti comme toi ton malheur, laisse-moi m'asso- 
cier à tes regrets! Plus d'un père écouta ma voix, quand 
la foudre qui l'avait frappé fumait encore ; plus d'une 
fois ma lyre a consolé une mère étendue au pied du bû- 
cher, séché les pieuses larmes d'un fils, les miennes 
même, lorsqu'à mon tour, brisé par la douleur.... O na- 
ture, quel père j'avais perdu! Je ne viens pas, censeur 
rigide, t'interdire les larmes; mais unissons nos soupirs 
et pleurons ensemble. 

O digne objet de tant d'amour, par où commencer 
ton éloge ? Depuis long-temps je flotte incertain ; tout 
appelle mes louanges : ton âge, qui franchissait à peine 
le seuil de la vie, ta beauté, celte retenue qui devançait 
les années 9, ta pudeur modeste, eit, dans un âgie si ton- 
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O ubi purpureo siiflusus sanguine candor, 
Sidereique orbes, radiataque lumina cœlo, 
Et castigatae collecta modestia (rontis, 
Ingenuique super crines, moUisque decorae 
Margo comae? blandis ubinam ora arguta querelis, 
Osculaque impliciti vernos redolentia flores , 
Et inUtae risu lacrymae, penitusque loqueutis 
Hyblacis vox tincta favis ?' cui sibila serpens 
Pôneret, et saevae vellent servire novercae 
Nil veris afiingo bonis : heu lactea colla, 
Brachiaque, el: nunquam domini sine pondère cervii! 
O ubi venturœ spes non longinqua juventae , 
Atque genis optatus honos, jurataque multum 
Barba tibi ? cuncta in cineres gravis intulit hora , 
Hostilisque dies : nobis meminisse relictum. 



Qcis tua coUoquiis hilaris muloebit amatis- 
Pectora? quis curas, mentisque arcana remittet ? 
Accensum quis bile fera, famulisque tumentem 
Leuiet, ardentique in se deflectet ab ira? 
Inceptas quis ab ore dapes, libataque vina 
Auferet, et dulci turbabit cuncta rapina? 
Quis matutinos abrumpet murmure somnos 
Impositus stratis, abitusque morabitur arctis 
Nexibus, aque ipso revocabit ad oscula poste? 

* 

Obvius intranti rursus quis in ora, manusque, 



8ILVES. LIVRE IL i23 

dre, une sagesse prëtnaturëe'^! Qu'est devenu ce teint si 
pur, qu'animait un sang vermeil, et ces yeux, rivaux des 
astres, où brillait un rayon céleste; ce front étroit et 
régulier ^% où siégeait la modestie; ces beaux cheveux, 
ornement naturel, qui l'entouraient d'un cadre mobile? 
qu'est devenue cette bouche, où la plainte avait un ac- 
cent si doux et si tendre, et ces baisers, où l'on respi- 
rait, enlacé dans ses bras, toutes les fleurs du printemps; 
et ces pleurs auxquels se mêlait le rire; et sa voix, qui 
distillait le miel de l'Hybla ? elle eût calmé les sifHemens 
du serpent , elle eût fait de la plus cruelle marâtre une 
esclave volontaire. Non, je n'embellis point la vérité ! je 
vois encore ce cou de lys'^, ces bras, ces épaules où ton 
maître aimait à trouver un appui? Qui nous rendra l'es- 
poir, hélas ! si prochain de ta jeunesse, et ces vœux qui 
appelaient sur tes joues une nouvelle parure, et ces ser- 
mens réitérés qui consacraient d'avance les prémices de ta 
barbe* ^. Une heure cruelle, un jour fatal a tout réduit 
en cendres! il nous reste le souvenir. 

Ou retrouver ces entretiens chéris, dont la gaieté 
charmait tes chagrins, adoucissait tes peines secrètes? 
Qui calmera les transports de ta colère? qui détour- 
nei'a l'orage prêt à éclater sur tes esclaves, et fera tom- 
ber ton courroux en t'occupant de plus douces pensées? 
Quelles mains désormais raviront de ta bouche les mets , 
les vins qu'elle aura goûtés, répandant partout un ai- 
mable désordre? Qui viendra, monté sur ta couche, in- 
terrompre par un doux murmure ton sommeil du ma- 
tin, enchaîner tes pas par ses tendres étreintes, et te 
rappeler pour de nouveaux baisers, quand ton pied tou- 
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Prosiliet, brevibusque humeros circumdabit ulnis? 
Muta domus, fateor, desolatique pénates , 
Et situs in thalamis, et mœsta silentia mensis. 

QuiD mirum , tanto si te pius altor honorât 
Funere? tu domino requies, portusque senectae; 
Tu modo deliciae, dulces modo pectore curae. 
Non te barbarie» versabat turbo catastœ, 
Nec mixtus Phariis venalis mercibus infans, 
Compositosque sales, meditataque verba locutus, 
Quaesisti lascivus herum, tardeque parasti : 
Hinc domus, hinc ortus; dominique penatibus olim 
Carus uterque parens , atque in tua gaudia liber, 
Ne quererere genus. Raptum te protinus alvo 
Sustulit exsultans , ac prima lucida voce 
Astra salutantem dominus sibi mente dicavit , 
Amplexusque sinu tulit, et genuisse putavit. 



Fas mihi sanctorum venia dixisse parentum, 
Tuque, oro, Natura, sinas, oui prima per orbem 
Jura animis sociare datum ; non omnia sanguis 
Proximus, aut série generis demissa propago, 
Alligat : interius nova ssepe, adscitaque serpunt 
Pignora connexis : natos genuisse necesse est, 
At legisse juvat. Tenero sic blandus Achilli 
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che déjà le seuil? A ton retour, qui viendra saisir tes 
mains, s'ëlancer à ton cou, t'enlacer de ses petits bras? 
Oui, ces murs sont muets'^, et ces pénates solitaires; le 
deuil enveloppe ta couche; à table, règne un doulou- 
reux silence! 

Faut-il s'étonner des honneurs dont les pieuses mains 
qui t'ont nourri entourent aujourd'hui ton cercueil! 
Tu étais l'appui de ton maître, l'abri de sa vieillesse; 
tantôt le plaisir de ses yeux, tantôt l'objet de sa tendre 
inquiétude. Tu n'étais pas un de ces esclaves barbares, 
confondus dans la foule des marchés '^, un de ces enfans 
qu'on met en vente au milieu des productions de l'Egypte, 
qui, débitant leurs saillies d'emprunt et leurs discours 
étudiés , ont peine à rencontrer un maître, malgré leurs 
agaceries lascives. Tu trouvais dans ces murs ta famille 
et ton berceau. Depuis long-temps chers aux pénates de 
ton maître, tes parens furent affranchis en ta faveur et 
pour t'épargner tout sujet d'accuser ton origine. A peine 
sorti du sein de ta mère, ce maître enchanté te reçut dans 
ses bras : h peine tes premiers cris saluaient la clarté des 
cieux, qu'il t'adopta dans sa pensée, te pressa contre son 
cœur, et crut t'avoir donné la vie. 

Pabdoicnez, vous qui tenez vos droits sacrés de la na- 
ture, et toi-même , ô déesse, qui formes sur la terre les 
premiers nœuds d'une affection mutuelle; mais le sang 
et l'origine ne sont pas les seuls liens qui nous atta- 
chent : souvent, dans le cœur de l'homme, les fils de son 
choix prennent leur place avant les fils de son sang; 
car la nécessité lui a donné les uns, mais l'amour seul 
a choisi les autres. Achille , enfant , trouvait près du 
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Semifer ^monium vincebat Pelea Chiron. 
Nec genitor Peleus natum comitatus in arma 
Troïca , sed caro Phœnix haerebat alumno. 
Optabat longe reditus Pallantis ovantes 
Evander, fidus pugnas spectabat Acœtes. 
Quumque procul nitidis genitor cessaret ab astris, 
Fluctivagus volucrem comebat Persea Dictys. 

QuiD referam altricum victas pietate parentes ? 
Quid te post cineres, deceptaque fulmina matris, 
Tutius Inoo reptantem pectore , Bacche ? 
Jam secura parens Thuscis regnabat in undis 
Ilia; portantem lassabat Romulus Accam. 
Vidi ego transertos, alieno in robore, ramos 
Altius ire suis. Et te jam fecerat illî 
Mens, animusque patrem; ûecdum moresve decorve: 
Tu tamen et mutas etiam tum murmure voces , 
Yagitumque rudem , fletumque infantis amabas. 
Ille, velut primos exspiraturus ad Austros, 
Mollibus in pratis alte flos improbus exstat, 
Sic tener, ante diem, vultu gressuque superbo 
Vicerat aequales , multumque reliquerat annos. 
Sive catenatis curvatus membra palaestris 
Staret , Amyclœa couceptum matre putares ; 
Œbaliden illo praeceps mutaret ApoUo; 
Àlcides pensaret Hylan : seu Graius amictu 
Attica facundi decurreret orsa Menandri, 
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centaure Chiron des soins plus t^adres que ceux de 
Pelée. Pelée, sous les murs de Troie, n'était pas auprès 
de son fils; mais Phœnix avait suivi son cher élève. 
Evandre faisait de loin des vœux pour le retour triom- 
phant de Pallas, mais le fidèle Acete était témoin de ses 
dangers, et Jupiter reposait tranquille au fond de ses pa- 
lais étoiles, tandis qu'errant sur les flots *^, Dictys pro- 
diguait à Persée les soins paternels. 

Vous montrerai-je l'amour d'une nourrice plus em- 
pressé souvent que la tendresse maternelle ^7? Ainsi, 
quand la foudre eut réduit en cendres Sémélé abusée, les 
bras d'Ino t'offrirent , ô Bacchus ! un plus sûr asile. Tan- 
dis qullia, tranquille loin de son fils, régnait au sein 
du fleuve de Toscane , Acca se fatiguait à porter Romu- 
lus. J'ai vu des rameaux entés sur un tronc étranger '* 
s'élever plus haut que ses hranches naturelles. Déjà père 
de cet aimable enfant par le cœur et par la pensée , tu 
ne pouvais chérir encore son caractère et sa beauté ; ce- 
pendant tu te plaisais à entendre les murmures incer- 
tains de sa bouche encore muette , ses cris inarticulés et 
ses pleurs, seul langage de son enfance. Tel qu'une fleur 
destinée à périr au premier souffle de l'Auster, élève sa 
tête impatiente bien au dessus du gazon de la prairie , 
tel, encore enfant, mais supérieur à son âge par la no- 
blesse de ses traits et de sa démarche, il effaçait tous ses 
jeunes rivaux et devançait de bien loin les années. Tan- 
tôt debout , et le corps plié pour enchaîner à la lutte un 
agile adversaire , on l'eût pris pour le fils de la reine 
d'Amyclée '9 ; Apollon , laissant Hyacinthe, eût volé dans 
ses bras; Alcide eût oublié son Hylas. Tantôt, lorsque, 
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Laudaret gavisa sonum , crinemque décorum 
Fregisset rosea lasciva Thalia corona : 
Maeonium sive ille sencm, Trojaeque labores 
Diceret, aiit casus tarde remeantis Ulixi, 
Ipse pater scnsus , ipsi stupuere magistri. 



SciLiCET infausta Lachesls cunabula dextra 
Attigit , et gremio puerum CQmplexa fovebat 
Invidia. llla gênas et adultum comere crinem , 
Et monstrare artes, et verba refringere, quae nunc 
Plangimus. Herculeos annis aequare labores 
Cœperat assurgens, sed adbuc infantia mixta; 
Jam tamen et validi gressus, mensuraque major 
Cultibus : et visae puero decrescere vestes. 
Quum tibiy quas vestes, quae non gestamina mitis 
Festinabat herus? brevibus constringere laenis 
Pcetora, et angusta telas arctare lacerna 
.Enormes non ille sinens, sed semper ad annos 
Texta legens , modo Puniceo velabat amictu , 
r^unc herbas imitante sinu , nunc dulce rubenti 
Murice, nunc vivis digitos incendere gemmis 
Gaudebat : non turba comes, non munera cessant, 
Sola verecundo deerat prœtexta decori, 

m 

Hjec fortuna domus : subitas inimica levavit 

Parca raanus : quo Diva feros gravis exseris ungucs.^ 
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sous l'hal^it gsec, il prêtait sa bouche wss. vers éloquensde 
MéBan(h*e9 Thatie, ravie ée leatendre, eût applaudi à 
cette voix sonore, et sa main badine eût écrasé sous les ro- 
ses^^ les boucles de ses beaux cheveux. Redisait-il ces vers 
dans lesquels le vieillard de Méonie chante les malheurs de 
Troie, ou le retour d'Ulysse, retardé par tant de périls, 
son père même et ses maîtres étaient étonnés de son goût. 

Mais Lachésis avait étendu sur son berceau une nuiin 
sinistre; une divinité jalouse^' avait caressé son eofance, 
elle prêtait à sa tendre jeunesse ces vives couleurs, cette 
brillante chevelure, et ces talens divers, et ces accens 
d'une voix si douce quignons ont laissé tant de regrets. 
Ses années venaient d'égaler en nombre les travaux 
d'Hercule : il avait encore les grâces du jeune âge; mais 
sa démarche était assuréie; sa taille était à l'étroit sous 
le costume de l'enfance, et ses vêtemens semblaient se 
resserrer de jour en jour. Et cependant, avec quel ten- 
dre empressement ton maître te prodiguait et les vête- 
mens et la parure. Il ne voulait ni emprisonner ta poi- 
trine^* sous uû manteau devenu trop étroit, ni tenir de 
larges toiles en réserve dans les plis d'un habit d'enfant. 
Toujours mesurés à ton âge, les tissus qui te couvraient 
étalaient tour à tour l'écadate, ou k verdure des prai- 
ries*^, ou le doux éclat d?«un pourpre moins vif. Souvent 
il se plaisait à couvrir tes d#igts des feux de riches pier- 
reries. Entouré d'une suite nombreuse, coinbl^ des pré- 
sens de ton bienfaiteur, la prétexte seule manquait à ta 
modeste beauté. 

Maïs la fortune l'avait décidé*^ : la Parque ennemie 
leva tout à coup son bras meutrter. Terrible déesse, 

I- 9 
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Non te forma moyet ? non te lacrymabilis aetas ? 

Huncr nec saeva viro potuisset carpere Procne , 

Nec fera crudeles Golchis durass'et in iras, 

Editas JEolia nec si foret iste Creusa. 

Torvus ad hune Athainas insanos flecteret arcus. 

Hune, quanquam Hectoreos cineres, TrojamqiMî perosus, 

Turribus e Phrygiis flesset missurus Ulysses. 

Septima. lux : et jam frigeutia lumina torpent, 
Jam complexa manu crinem tenet Infera Juno. 
Ille tamen, Parois fragiles urgentibus annos. 
Te vultu lûoriente videt, linguaque cadente 
Murmurât c in te omnes vacui jam pectoris efflat 
Relliquias : solum meminit, solumque vocantem 
Exaudit; tibique ora movet, tibi verba relinquit. 
Et prohibet gemitus, cpnsola turque dolentem. c 

Gratum est, Fata, tamen ^ quod non mors lenta jacentis 
Exedit puérile decus, manesque subivit 
Integer, et nuUo temeratûs corpora damno, 
Qualis erat. Quid ego exseqiy^s, et prodiga flammis 
Dana loquar, mœstoque ardentia funera luxu ? 
Quod tibi purpureo tristis torus aggere crevit : 
Quod Gilicum flores , quod munera graminis Indi , 
Quodque Arabes, Phariique, Palaestinique liquores, 
Arsuram lavere comam : cupit omçia ferre 
. Prodigus, et totos Mélior succendere ceusus, 
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pourquoi ces oogles nienaçans ? N'as-tu pas pitié de sa 
beauté, de son âge si tendre? le barbare Procné n'au- 
rait pu servir à son époux ces membres déchirés, ni 
la magicienne de Colchos conserver ses ressentimens 
sauvages, quand elle aurait vu en lui le sang de rÉo- 
lienne Creuse. A sa vue, le farouche Athamas ^^ eût dé- 
tourné ses flèches insensées ;-nmplacal)le ennemi de 
Pergame et des cendres d'Hector, Ulysse eût pleure* en 
le précipitant du haut des tours phrygiennes. 

Sept jours se sont écoulés, et déjà ses yeux immobiles 
sont glacés par la mort; la Junon des Enfers a déjà saisi 
sa chevelure ^^* Lui, cepencÈlnt, tandis que les Parques 
poursuivaient son enfance fragile, attache sur toi ses 
yeux mourans et murmure ton nom d'une voix qui 
s'éteint. C'est dans ton sein qu'il exhale le derniersouffle 
de sa vie. Toi seul occupes sa mémoire, et ta voix est 
la seule qui frappe encore ses oreilles. C'est pour toi 
qu'il remue les lèvres, c'est à toi qu'il lègue ses dernières 
paroles : fl te défend les soupirs et console tes douleurs. 
O destin! du moins une mort lente n'a pas altéré sa 
beauté enfantine. Tu voidus, pour nous consoler, qu'il 
arrivât tout entier chez les mânes sans voir ses charmes 
flétris par aucun dommage, et tel enfln qu'il a vécu. Par- 
lerai-je des funérailles , des dons prodigués à la flammé, 
du bûcher qui dévore une riche et lugubre.parure; mon- 
trerai-je ta couche funèbre s'élevant en estrade de pour- 
pre=*7? Dirai-je que les fleurs de la Cilicie, la dépouille 
des prairies de l'Inde, les parfums de l'Arabie, de Pharos 
et de la Palestine ont baigné ta chevelure dévouée à la 
flamme? Melior lui voudrait tout livrer avec toi, et sa 
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Désertas exosus opes c sed non capit ignis 
Invidus, atque arctae desdnt in munera flaminae. 



HoRBOR habet sensus : qualem te fao^re summo, 
Atque rogum juxta, Melior placidissime quondam, 
Ex^imui ! tune ille hilaris , comîsqtie videri ? 
Unde animi, saevaeque manus, et barbarus horror? 
Tu modo fusus humî , lucem aversaris iniquam ; 
Nunc torvus, pariter vestes et pectora rumpis, 
Dilectosque premis visus, et frigida lambis 
Oscula. Erant illic genitôr materque jacentis 
Mœsta ; sed attoniti te spectavere parentes. 



QuiD mirum? plebs cuncta nefas, et praevia flerunt 
Agmina, Flaminio quae limite Milvius agger 
Transvehit, immeritus flammis dum tristibus infans 
Traditur, et gemitum formaque aevoque meretur. 
Talis in Isthmiacos prolatus ab aequore portus 
Naufragus imposita jacuit sub matre Palaemon : 
Sic et in anguiferae ludentem gramine Lernae 
Praecisum squammis rabidus tulit anguis Ophelten. 
Pone metus, letique minas désiste vereri : 
lUum nec terno latrabit Cerberus ore , 



^ 
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douleur prodigue embraserait toute sa richesse ! richesse 
odieuse, qui n'est plus rien sans ta présence! Mais le 
feu jaloux s'y refuse, et le bûcher, trop étroit, ne suffit 
pas à tant d'offrandes. 

Ah ! tout mon corps frissonne en songeant combien , 
dans les derniers momens de la triste cérémonie, au 
pied même du bûcher, j'ai tremblé pour tes jours, ô toi, 
Melior, que j'ai connu si calme! Est-ce là celui dont les 
traits respiraient une bienveillante gaieté? D'où vien- 
nent ces transports, ces mouvemens furieux, ce déses- 
poir barbare? Tantôt, couché sur la terre, tu dérobes 
tes yeux à celte lumière que tu détestes; tantôt, d'un air 
égaré, tu déchires à la fois tes vêtemens et ta poitrine, 
tu presses de ton corps ces restes chéris, tu donnes de 
longs baisers ^^ à cette froide dépouille. Un père, une 
mère étaient là pleurant leur fils sur son ht funèbre ,* et 
ces parens , accablés de leur perte ^9 , ont eu des yeux 
pour ta douleur. 

Qai peut s'en étonner? tout le peuple, toute cette* 
foule que la voie Flaminienne vit traverser devant nous 
le pont Milvius, tous pleuraient lé crime du destin, 
tandis qu'on livrait aux flammes du bûcher sa victime 
innocente, et que des sanglots unanimes rendaient ilU 
juste hommage à tant de jeunesse et de beauté. Tel jeté 
par les flots dans les ports de Corinthe , Palémon gi- 
sait sans vie^° sous le corps de sa mère; tel encore, sur 
les gazons de Lèrne infectés de nombreux reptiles , une 
hydre épouvantable frappa, de ses écailles, Ophelte^S 
qu'une mort prématurée saisit au milieu de ses jeujt^ 
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Nulla soror flainmîs, nuUa assurgentibus hydris 
Terrebit : quin ipse avidae trux navita cymbœ 
Interius stériles ripas, et adusta subibit 
Littora, ne puero dura ascendisse facultas. 



QuiD mihi gaudenti proies Cyllenia virga 

Nuntiat ? est ne aliquid tam saevo in tempore Isetum ? 

Noverat, efBgiem, generosique ardua Blaesi 

Ora puer, dum sœpe domi nova serta ligantem 

Te videt, et similes tergentem pectore curas. 

Hune ubi Lethaei lustrantem gurgitis oras 

Âusonios inter proceres seriemque Quirini | 

Âgnovit, timide primum vestigia jungit | 

Accessu tacito , summosque lacessit amictus : 

Inde magis sequitur; neque enim magis ille trahentem 

Spernit , et ignota crédit de stirpe nepotum. 

Mox ubi delicias , et rari pignus amici 

Sensit, et amissi puerum solatia Blaesi ; 

Tollit humo , znagnaque ligat cer vice , dmque 

Ipse manu gaudens vehit ; et, quae munera mollis 

Elysii, stériles ramos, mutasque volucres 

Porxit , et obtuso pallentes germine flores. 

Nec prohibet meminisse tui ; sed pectpra blandus 

Miscet, et alternum pueri partitur amorem. 
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Calme tes craintes et cçsse de redouter les menaces de 
la mort : Cerbère, à son aspect, ne fera point retentir 
sa triple gueule; aucune des sœurs infernales ne Tépou- 
vantera de ses torches ou de ses affreux serpens, et le 
sévère nocher de l'avare nacelle la poussera plus avant 
sur les stériles bords et la rive embrasée , pour en faci- 
liter l'approche à son jeune passager. 

Que m'annonce le dieu de Cyllène et son joyeux ca- 
ducée^*? Dans ces tristes momens, pourrions-nous con- 
naître la joie? La noble image et les traits imposans de 
Blésus^^ étaient connus de ton jeune ami. Souvent il 
t'avait vu préparer chez toi des guirlandes nouvelles, 
et chercher un remède à de pareils chagrins. Dès que 
sur les bords du Léthé, il l'aperçut au milieu des pre- 
mi^s de l'Ausonie et des enfans de Quirinus, il le re- 
connaît, s'approche en silence, le suit d'abord d'un pas 
timide, prend et reprend le bord de sa robe. Bientôt il 
s'attache à ses côtés; car Blésus ne repousse point la 
main qui le retient avec plus de hardiesse. Il croit voir 
un rejeton inconnu de sa famille ; mais dès qu'il a 
trouvé en lui le favori , le fils de son tendre ami , l'enfant 
qui charma tes regrets après la perte de Blésus, il le 
prend dans ses bras, le tient suspendu à son cou, et 
charmé de le voir, le promène ainsi dans tout l'Elysée. 
Il lui présente toutes les ricliesses de ces paisibles de- 
meures, des rameaux stériles, des oiseaux sans voix, des 
fleurs pâles et avortées. Il ne s'efforce pas d'effacer en lui 
ton souvenir; mais un sentiment nouveau partage ce 
jeune cœur gagné par ses caresses , et Blésus a déjà la 
moitié de son amour. 
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Hic finis raplD : quin tu jam vylnera tedas ^ 
Et tollis mersum luctu caput? oinnia.ftincta, 
Aut moritura vides : obeunt noctesque, diesque, 
Astraque; nec âolidis prodest sua machma terris. 
Nain populos, mortale genus, plebisque cadticae 
Quis fleat iiiteritus? Hos bella, hos œquora poscunt : 
His amor exitio^furor his, et saeva cupîdo; 
Ut sifeam niorbos : hos om pigentia Brumae, 
lUos implacido letalis Sirius igni, 
Hos manet irnbrifero palléns Autumnus hiatu. 
Quidquid habent ortus, finem timet : ibimus omnes, 
Ibimus : iramensis urnam quatit jiEacus ulnis. 



£sT hic, quem gemimus, felix : hominesque, deosque. 
Et dubios casus et caecae lubrica vite 
EfFugit, immunis fati : non ille rogavit, 
Non timuit, renuitve mori : nos anxia plèbes, 
Nos miseri, quibus unde dies suprema, quis œvi 
Exitus, incertum; quibus instet tuimen ab astris, 
Quae nubes fatale sonent. Nil flecteris istis? 
Sed flectere libens. Ades hue emissus ab atro 
Limite, cui soli cuncta impetrare facultas, 
Glaucia ( nara insontes animas, nec portitor arcet, 
Nec dirae cornes ille ferae ); tu pectora mulce, 
Tu prohibe manare gênas ; noctesque beatas 
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Telle fut b fin de ^ui que tu pleures. N'est-il pas 
temps que la raison crime enfin tes blessures et relève 
ton fi'ont appesanti par la douleur ? Tout ce que tu vois 
n'est plus ou doit mourir : les jours, les nuits, les astres 
passeilt ; et la terre même, malgré la solidité de sa masse , 
n'échappera point à la loi commune; verserons -nous 
dcfs larmes sur le sort des peuples , des générations que 
la mort moissonne? C'est la guerre, ce sont les flots qui 
réclament leurs victimes. L'amour enlève les uns, d'au- 
tres s'immolent aux fureurs d'une avidité meurtrière. 
Parlerai -je des maladies : tel redoute le souffle glacé 
de Borée, tel autre les feux mortels de l'ardent Sirius, 
d'autres le pâle automne et son haleine pluvieuse. Tout 
ce qui commence est menacé de finir. Nous viendrons 
tous au même rivage; oui, tous, et de ses vastes bras 
Eaque secoue l'urne fatale. 

Il est heureux celui que nous pleurons ^^1 il ne craint 
plus ni les hommes ni les dieux, ni les coups du sort 
ni les chances de la vie ; il échappe au destin. Il n'a ni 
demandé, ni craint, ni repoussé la mort. C'est nous, 
tristes jouets de l'inquiétude , c'est nous qu'il faut plain- 
dre, nous qui ne connaissons ni notre dernier jour, ni 
le dénoûment de notre vie, incertains sous quel astre 
éclatera la foudre, et si l'orage qui gronde est celui qui 
doit nous frapper. Ces raisons sont-elles donc impuis- 
santes? Mais je sais le moyen de te vaincre sans peine. 
Viens des portes de l'Erèbe, toi qui seul n'as jamais à 
craindre un refus : viens , Glaucias ; ni le nocher des en- 
fers, ni le monstre à trois têtes ^^ ne retiennent les pas 
dune âme innocente. C'est à toi de calmer son cœur et 
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Diidcîbas alloquiis, et vivis vullj|)us implef: 
Et.periîsse nega, desolatamque sororem, 
Qui potes , et miseros perge insinuare parentes. 
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d'arrêter ses larmes. Que tes doux entretiens, que tes 
traits animes des couleurs de la vie remplissent ses nuits 
fortunées. Dis-Iuî que tu n'es point mort; montre-lui ta 
sœur délaissée, tes parens infortunés; toi seul peux ap- 
peler sur eux sa bienveillance et ses faveurs. 
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NOTES 



sua LE TOMBEAU DE CL4UC1AS. 



1. Glaucias Melior. Tout ce que nous savons de Glaucias est 
renfermé dans cette pièce de vers et dans deux épigrammes de 
Martial (28 et 29 du liv. vi ) , qui présentent plusieurs traits de 
ressemblance avec les vers de Stace. 

Je ne discuterai pas si l'affection de Melior pour Glaucias était 
véritablement paternelle : malgré Tépithète de sancto que lui donne 
Martial , il est permis d'en douter en lisant les détails donnés par 
notre auteur. Rien de remarquable dans cette pièce , que la pein- 
ture assez frappante de ces esclaves mis en vente , malheureuses 
victimes du libertinage des Romains (v. 72). Partout, les défauts 
et les qualités ordinaires de Stàce. 

2. ressaie déjà moi-même le pouvoir des chants (v. 5). J'ai cru 
voir une opposition entre egomet et tu , entre la douleur du poète et 
celle de son ami. Stace aimait beaucoup le jeune Glaucias ( vo/ez 
l'Épître à Melior ) : il pleurait amèrement sa perte ( v. 17 et suiv. 
jusqu'à 3o ) ; mais il commençait à vouloir faire diversion à son 
chagrin , tandis que Melior se livrait tout entier aux regrets. Stace 
veut lui faire partager les consolations qu'il puise lui-même dans 
la poésie. 

3. Les trois vierges de Sicile (v. 10). Les Sirènes qui habitaient 
la Sicile avant l'enlèvement de Proserpine. Hygin. 

/|. Qui dénonçait aux Romains (v. 20). Spectatum me semble ici 
emphatique. Martial (vi , 28) a dit du même Glaucias : 

Tota qui cecidit dolente Roma. 

5. J'ai vu Vâme de la victime pleurant sur ses funérailles (v. 22). 
Gévart montre , avec son talent ordinaire , que Stace fait allusion à 
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rid^e des platoniciens exprimée dans la phrase suivante de Ma- 
crobe (L xiii , Songe de Scipion) : « La mort, dit Platon , doit être 
la dissolution du lien qui unit Tâme et le corps ; mais quand cette 
dissolution est forcée , l'âme s'attache de plus en plus au corps , et 
on la voit errer long-temps autour du cadavre, du tombeau ou des 
lieux où la mort Ta frappée. » 

6. Les clans de la douleur maternelle (v. a3). Quelques commen- 
tatevrs expliquent Bracchia comme s'il y avait planctus. Peut-être 
le sens est-il plus étendu. 

7. Tu voulais coller tes lèvres à ces restas embrasés (v. 24)- Je 
ne crois pas qu'il Caille adopter pour haurire ignèm le sens de Tan- 
cien commentateur qui voit là une imitation du suicide dePorcia. 

8. Je me frappe le sein de ma lyre (v. 27). J'ai conservé verso 
tecum, seule leçon des anciennes éditions, au lieu de vexa, coiv 
rection de Berjiart, adoptée par l'édition de M. Lenniire, et de 
verso Phœho, autre correction de Markland ; mais quelque leçon 
qa'on adopte, c'est une image bien bizarre que ce poète qui se 
frappe la poitrine de sa lyre. Cependant le sens n'est pas douteux , 
surtout quaiiA on a vu cette autre image encore plus bizarre : 

Sic fata est , leviterque decidentes 
Abrasit lacrymas nitente plectro. 

liv. II, silve 4, V. to5. 

J'ai traduit infaustus vates dans le sens àe poète de malheur, 
poète de morts , celui qui prononce des paroles lugubres.... « qui 
non favet lingua. » Plus bas infausta dextra (v. 120) montrerait, si 
cela était nécessaire , qa^ infaustus n'est pas synonyme à^infelix, 

9. Cette retenue qui devançait les années (v. 39). Si modestia 
signifie modestie , le mot prcecox n'a pas de sens, car c'est la vertu 
de Tenfance. L'idée de modestie est exprimée par pudor, et pudeur 
en français se prend quelquefois dans le même sens : 

Son front nouveau tondu , symbole de candeur, 
Rougit, en approchant, d*une boonèle pudeur. 



t/|à NOTES 

10. Une sagesse prétnaturée (▼. 4o)* Le mot prffbUas , dans 
Stace, n'a pas le sens de probité {Foyez 1. i, ii, m... dulciprobi- 
taie rubentem), 

1 1. Ce front étroit et régulier (v. 43). Un front étroit était, aux 
yeux des anciens , un des caractères de la beauté. Quant au mot 
castigatus , que je traduis par régulier^ il signifie quelque chose 
d'achevé, de parfait. Gévart en cite trois exemples : Castigatoplanus 
suh pectore venter (Otide) ; Castigatœjubarum inamiUœ (Q. Sere- 
Nus); Castigata jubarutn libertas (Stace, Thébaïde). 

12. Je vois encore ce cou de lys (v. 5o). Markland prétend qu'il 
faut lire uài lactea ctTll^, parce que c'est le mot ubi qu'on re- 
trouve dans tout ce morceau. 'Si l'on adopte saxorrection, on est fa- 
tigué de cette éternelle répétition , ubi? ubi nam ? 6 ubi ? L'énumé- 
ration s'arrête après novercœ. L'auteur avertit alors qu'il n'ajoute 
rien à la vérité , et, comme pour le prouver, il rappelle en gémissant 
des beautés qu'il a oubliées. Ensuite , il passe à des regrets , non 
plus sur la beauté, mais sur la jeunesse de Glaucias. La forme de h 
phrase change, parce que l'énumération est interrompue par l'excla- 
mation. Je me suis arrêté sur cette correction de Markland, parce 
qu'elle est partout adoptée et qu'elle produit , à ce qu'il me semble, 
im très-mauvais effet. 

1 3 Qui consacraient d* avance les prémices de ta barbe. Les 

anciens consacraient aux dieux leur barbe ou leur chevelure. Noos 
verrons ,1. m, silve 4 » Earinus consacrer ses cheveux à Esculape. 
Jurare aliquid signifie quelquefois consacrer une chose avec ser- 
ment; Gévart en cite une foule d'exemples : c'est ainsi que nous 
avons vu, 1. i , silve !\^jurata manus. Domitius et Gronove après 
lui entendent /i/rare dans le sens de prendre à témoin de ses stt- 
mens , ita mihi saho barbam ponere liceat. 

i4. Oui y ces murs sont muets (v. 65) L'éditjion de Deux-Ponts et 
celle de M. Lemaire ont adopté la correction de Markland, qui met 
pariter au lieu de fateor. « Que fait ici , nous dit-il , ce moty^- 
teor?y> Stace, qui veut consoler Melior, partage cependant sa doo- 
leur : il énumère toutes les qualités de Glaucias , et convient que sa 
mof't laisse un grand vide dans la maison de son mattre. Enfin , il 
conclut par ces mots, : Quid mirum..,, etc. , tu domino requies, ctc 
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1 5. Confondus dans la foule des marchés (y. 7 a). Catoêta était le 
lieu où l'on mettait les escklves en vente. Le mar^and , pour mon- 
trer leor fofTce , leur agilité , les Élisait courir, sauter, danser même 
devant les acneteurs. C'est ce mouvement continuel qye Stace ex- 
prime par turbo tatastœ. 

16. Tandis qu'errant sur les flots, Dictys, etc. (v. gS.) J'ai etn que 
le mot fluctivagus ne signifiait pas seulement le pêcheur Dictas , 
mais formait un contraste entre l'indifférence de Jupiter qui était 
tranquille au sein de l'Olympe, et les soins d'un homme qui n'avait, 
le plus souvent, d'autre demeure que sa Barque. J'ai conservé dans 
le texte comebat, qui marque beaucoup mieux que tout autre ex- 
pression les soins minutieux et , ^ur ailQsi dire , maternels de ce 
bon .pêcheur. 

17. U amour d'une fiourrice plus empressé souvent que la ten- 
dresse maternelle (v. 96). La plupart des éditions ont victos au lieu 
de victos y et Markland cite un anden scoliaste qui dit que parens, 
hères et horno soût toujours masculins. 8a règle est si évidennaent 
démentie par une multitude d'exemples , et , sans aller plus loin , 
par le vers 99 de cette même pièce , que je crains de ne pas l'avoir 
comprise. J'ai donc cru devoir in^quer cette leçoii suivie par Mar- 
kland, et dans les éditions de Deux-Ponts et de M. Lemaire. 

Au V€^ suivant, j'ai laissé dans le texte la correction de Mar- 
kland , ^fidmina, peut-être à tort , malgré les excellentes raisoiis 
qu'il donne dans sa note. Les éditions antérieures et les manuscrits 
ontjunera. 

18. J'ai vu des rameaux entés sur un tronc étranger (v. loij. 
Si l'on est blessé de voir cet ablatif, alieno robore après transertos, 
on peut construire : Vidi tggo in alieno robore ramos transertosy ou 
mieux : Vidi ego ramos transertok ire y in alieno robore, altius suis. 
Ce dernier mot ser^t peut-être moins étrange, ainsi rapproché 

J,ç de robore. Dans tous les cas, il me semble inutile d'adopter la 
^p. correction de Marldand, aliéna robora ."j'adopterais plutôt celle 
jjt> du vers 104 , matas in murmura voces. 
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19. Leflls de la reine d'Jtnyclée (v. m). PoUux , fils de Léda , 
célèbre , comme on sait , par son habileté dans les combats du ceste. 
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20. Sa- main badine eût écrasé sous les roses , etc. (v. 116). 
Fregissetj leçon bizarre, il est vrai, nilis donnée par tous les ma- 
nuscrits , et que Gronove a parfaitement expliquée p^ ees «cpres- 
sions , frangere toros ( Martial ) ; fra^H musco ( Stace ) ; fractura 
cuhile gramineum (Claudiew) ; et, ce qu'il y a de plus fott^fracio 
puh^re ( Stage , Théb,j 1. vi ). On trouve zxissï frangere capilUan, 
mais dans un sçfi» différent ( Seneq. , Controv. 1 )< 

21. Une divinité jalouse , etc. (v. 1122). J*ai suivi 'Topiziioii de 
Gévart, qui met Im^idia au nominatif, en s'ajpuyant sur un pasr 
sage à peu près semblable de notre auteur [Foyet liv. 11 , silve 6, 
v. 68-78). 

aa. // ne voulait ni emprisonner ta poitrine , etc. (v. i3o). Tout 
ce passage est très-difficile, et je ne sais trop si je puis me flatter 
de ravoir étlairci. Voici le texte des manuscrits : 

Qus noii gestamina mitis 
Festiuabat Ikfhs? brevibus coD8tt'iii)ger& laopis * 
F^tora, et angusta teias arctare lacerna. . 

Enormes non iUe siaus... 

Une seule éâition a jactare pour arctare. 

Si Ton explique cet infinitif constringere par ut constringerent^ 
on a un sens qui n'est pas soutenable. Il eût été absiu-de de donner 
4es vêtemens étroits à un enfant dont la taille se développait si ra- 
pidement. Ajoutez à cela que lœna et lacerna sont deux vétemens 
de dessus , qui doivent être larges. 

Markland donne dans son texte la leçon suivante, qui n'a pas 
de sens : 

Et aiigu&(a telas jactare lacerna 
Ëoormi non ille siae^... 

Toutefois, il déclare, dans ses notes, qu*ilfaut substituer à angusta 
telas y angustos artuSy leçon assez spirituelle, mais qui change 
quatre mots sur neuf, on pourrait même dire Qjaq, puiçqueyVicffl/'^ 
n'a qu'une seule autorité. 

Je vois deux manières d'entendre ce passage : la première , en 
adoptant une seule des corrections de Markland ^ sinens pour si- 
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«iw (on retroaYe sinu deux vers plus bas). Arctare telas énormes 
tmgusta lacema signifierait alors , resserrer de grandes pièces 
d'ëtoffes pour en faire un yétement étroit , mais qu'il serait possir- 
ble d'élargir ensuite; mesure d'économie que nous voyons em- 
ployer tous les jours. 

La seconde manière serait de ne rien changel^ au texte , mais de 
toettrè entre parenthèses la phrase quum tihL,, jusqu'à herus. De 
telle sorte que la construction serait : Visœ decrescere vestes, con- 
stringere pectora, et arctare telas suas in emgustam lacemam : 
« Ses vétemens semblaient se resserrer de manière à ne plus for^ 
mer qu'un étroit manteau. » Je préfère le premier parti, parce 
<]u*il me semble que le sens est mieux suivi de cette manière , et , 
en second lieu , parce que la correction est bien motivée par la ré- 
pétition suspecte du mot sinus. J'avoue pourtant que sinens et fo- 
^ens font une bien mauvaise consonnahce et une phrase assez lourde. 

a3. La verdure des prairies (v. i55). Gévart prouve, par plu- 
sieurs exemples , qu'il faut entendre ici la couleur verte, et non des 
fleurs peintes... ^«r^û/a velamina (Claudien contre Kufin ,11); her~ 
harumfueras indutus, Èasse, colores (Martial, v, 24 9 etc.). 

a4. La fortune Pavait décidé (v. 137). J*ai désespéré de tra- 
duire plus exactement cette allusion à la perte de Blésus : « Une 
sorte de fatalité s^attachait à frapper les amis de Mélior. » On a 
<]iielquefois rapporté ces mots à ceux qui précèdent : « Tu n*avais 
pas la prétexte; ta naissance te le défendait. » En effet, le mot 
domus se trouve à peu près appliqué de même un peu plus haut. 

aS. A sa vue, le farouche Athamas (v. i43). Ad hune pour ad 
hujus asp€ctum% D'autres éditions originales ont adhuc, Markland 
corrige : ab hoc, 

a6. A déjà saisi sa chevelure (v. thl)' Allusion à une an- 
cienne croyance. Voyez l'explication qu'en donnent Macrobe, 
Beyne, sur le v. 696 du livre iv , et surtout Ramirius de Prado, 
sur l'épigr. 4^ ^u 11 1^ livre de Martial. Cette superstition était 
fondée sur ce qui se pratiquait dans les sacrifices, où Ton cou- 
pait quelques poils sur la tête de la victime : 

Et suminas carpens média inter coniua setas 
Ignibus imponit summis , liiamina prima. 
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Ces deux derniers roots expliquent le Jutréi^e^^At d'Eoripide, 
dans les vers 7$ et siût. de XAlcestey où la Mort annonce que le mo- 
ment fatal approche pour cette princesse. J'ajouterai quelques mots, 
pour combattre trois erreurs dans lesquelles plusieurs traducteurs 
et commentateurs sont tombés. 

On lit dans le Théâtre des Grecs , édit. de 1 786 , tom. vi , ^ propos 
de ce passage : « On voit ici la superstitieuse coutume qv^ avaient 
les anciens de couper V extrémité des cheveux aux mourans , etc. » 
Cette erreur est reproduite dans un ouvrage intitulé : Génie de Fir- 
gile, iv,pag. 35 et iSa. 

Ce n'était pas une main mortelle qui coupait ces dieveux ; ce n était 
pas un ami du mourant qui aurait voulu le dévouer à la mort en 
donnant à l'enfer les prémices de sa victime : c'était Orcus ou Pro- 
serpine. F'cjrez, outre les exemples cités, Ho&iiCEy ly ode 28. 

Le passage de Virgile suffirait pour le prouver; il montre qu'une 
main mortelle n'avait pu terminer l'agonie de Didon. 

Une autre erreur est celle deDomitius, qui croit que les divinités 
infernales n'enlevaient ce cheveu qu'à ceux qui mouraient avant le 
temps. L'exemple de Martial prouve le contraire : il parle évidem- 
ment d'un vieillard : 

Scit te Proserpina canum ; 
Personam capiti detrahet illa tuo. 

« Le fer de Proserpine saura trouver tes cheveux blancs sous ta 
fausse chevelure. » 

Enfin , je regarde comme une troisième erreur l'opinion de ceux 
qui traduisent crinem par un cheveu ( Voyez Binet , le Génie d£ 
Virgile; Delille, etc.). Par une singulière fatalité, Euripide, Vir- 
gile et Stace ont tous trois emplo^^é le singulier. Mais dans le vers 
de Stace, le mot complexa prouve que ce singulier vaut un pluriel; 
comme dans ce vers de Juvénal, par exemple : 

Et nigro flavum crinem abscondente galère. 

Le dernier traducteur des Silves a traduit dans ce sens, et le 
commentateur de Martial se sert dans sa note du mot tonderi, que 
je crois cependant trop fort, 

27. S* élevant en estrade de pourpre (v. iSg). D'autres enten- 
dent : chargée d'un monceau de pourpre. 
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a8. Bciongs èaiferv (v^ 17»). Cest ainsi qviè f ai «Étehé ûe rendre 
/flwfoj, qui est , j'ose l'affirMief, la v^tablè keon, au îîeu de Hbas^ 
expression trop commune aux yeux de Stace, D^ailleurs , les manu*' 
scrits et les éditions originales sont unanimes. 

ag. Ces parens, accablés de leur perte (y, 174)- ^ semble tout 
simple d'expliquer ainsi ce vers : « Les parens même de la jeune 
*» victime s*étonnent de ta douleur. » Mais Stace ajoute quid mirum. 
Aurait- il voulu dire qu'ils s'étonnent, mais qu'ils ne devraient pas 
s'étonner? Ce sens est à la rigueur soutenable, c'est même celui 
deGronoTC [Diatr.y cK. 9). Voici ce qui m*a fait adopter Tautre: 
un père qui conduit son fils au bûcher ne voit guère autre cbose 
*îuc l'objet de sa douleur. « Eb bien , dit Stace , jugez du désespoir 
deMélior, puisqu'il fit diversion à cette pensée ordinairement ex- 
clusive. » J'ajouterai qà^attonitus me semble presque toujours bien 
plus fort que le mot étonné. Attoniti dkuntur quos fragor tonitrui 
in unum locum defixit (Lactance, sur le vers 770 de la Thé- 
baide). Cest le sens du mot attonitus dans le vers 8® de la a® silve 
du I*' livre, où Gronove l'explique à tort par admiratus ; mais, 
d'après la note de Markland sur ce passage , il paraît que Gro- 
nove adopta depuis une leçon différente , et qui donne au mot 
attonitus le sens que nous avons adopté. 

3o. Palémon gisait sans vie, etc. (v. 180). Palémon,nom sous 
lequel était ador^ Mélicerte. 

3i. Opkelte (vi i8a). Le même qu'Arcbémore. P^qx- la Tkébcude, 
v. 538. 

32. Son joyeux caducée (v. 189). Z^dxcotïstnnXgaudentivirga, 
et non mihi gaudenti. Je suppose que le caducée de Mercure était 
orné de fieurs ou de tout autre signe de joie. On ne peut pas dire que 
î'épithète soit motivée par l'heureuse nouvelle qu'apporte le dieu : 
elle est encore inconnue. Ce n'est pas non plus l'épitbète ordinaire 
de la baguette de Mercure qu*Horace appelle virga horrida, 

33. Blésus (v. 191). Blésus, jeune Romain de noble famille, en- 
levé à l'amitié de Mélior (Voyez Martial, viii, 18). Son nom se 
retrouve dans quelques autres pièces de ce livre. 

10. 
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34« Il est heureux, etc» l/iaManà. a substitaé tiH à est, qui est la 
Véritable leçon : Est hicjelix,,, nos miserL 

35.AiV/ le monstre à trois têtes (v. a3o). Je crois que rauteur 
veut <!ësSgner ici Cerbère, et j^ai traduit dans ce sens ; mais je ne sau- 
rais expliquer littéralement le y ers de Staoe, à moins d'adopter l'idée 
de Heinsius, qui pense que le compagnon de Cerbère est son frère 
Othrjs, chien à deux têtes, qui gardait les troupeaux de Géryon. 
Mais cette tradition est trop peu connue pour que Stace se soit 
contenté de l'indiquer d'une manière si vague. Barthe propose tri- 
rue canis illeferœ, correction dont Markland se moque beaucoup , 
parce qu'il ne l'a pas comprise , car, en l'adoptant , il ne Êiadrait 
pas appliquer ce vers à Cerbère, comme a fait Markland, mais à 
Othrys, qui était, comme nous l'avons dit, le ciiien de Géiyon, 
monstre à trois têtes, canis trinœferœ, M oyez SiUus xiii, 345. 



LA MAISON DE POLLIUS FELIX. 



i5o SILVARUM LIBER II, 



IL 



VILLA SURRENTINA POLLII FELICIS, 



jOjst inter notos Sircnum nomine muros, 
Saxaque Tyrrhenae templis onerata Minervae, 
Celsa Dicarchei speculatrix villa profundi^ 
Qua Bromia dileetus ager, coUesqiie per altos 
Uritur, et praelis non invidet uva Falernis. 
Hue me post patrii laetum quinquennia lustri, 
Quum stadio jam pigra quies, canusque sederet 
Pulvis , ad Ambracias conversa gymnade frondes , 
Trans gentile fretum placidi facundia Polli 
Detulit, et nitidae juvenilis gratia PoUae, 
Flectere jam cupidum gressus, qua limite noto 
Appia longarum teritur regina viarum. 
Sed juvere morae. Placido lunata recessu 
Hinc atque hinc curvas perrumpunt aequora rupes : 
Dat Natura locum; montique intervenit imum 
Litus, et in terras, scopulis pendentibus, exit* 
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II. 



LA MAISON DE POLLIUS FEUX A SURRENTE'. 



xLntre les murs connus par le uom des Sirènes^, et ces 
rocher§ qui portent le temple de Minerve Tyrrhénienne, 
s'élève dans les airs une maison de plaisance, d'où l'œil 
plonge au loin sur la mer de Pouzzole. Ces lieux sont 
chers à Bacchus; et sur ces coteaux élevés les raisins, do- 
rés par le soleil , n*envient rien aux pressoirs de Falerne. 
Je quittais les murs paternels après l'heureux succès des 
jeux^, que chaque lustre y ramène; les athlètes, appelés 
par les couronnes d'Ambracie^, laissaient l'arène silen- 
cieuse et le stade blanchi d'une poussière immobile. Ce fut 
alors que je vis ces beaux lieux : quoique pressé de tour- 
ner mes pas vers ces contrées où se prolonge la chaussée 
d'Appius , l'honneur des routes de l'Italie , les doux en- 
tretiens de Pollius et les jeunes grâces de l'aimable Polla ^ 
m'entraùièrent au delà des flots qui baignent ma ville 
natale; mais ce retard fut une source de plaisirs. Là, 
dans un golfe paisible, la mer s'arrondit en croissant, 
pénétrant au milieu des rochers qui s'ouvrent des deux 
côtés devant elle. La nature lui fraie un passage ; la plage ^ 
s avance entre deux parties de la montagne et pénètre 
dans les terres entre deux masses de rochers pendantes. 
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Gratia prima loci| gemina testudine fumant 

Balnea , et e terris occurrit dulcis amaro 

Nympha mari : levis hic Phorci chorus, udaque crines 

Cymodoce, viridisque cupit Galatea lavari. 

Ante domum tumidaa moderator caerulus undœ 

Excubat , innocui custos laris : hujus amico 

Spumant templa salo : felicia rura tuetur 

Alcides : gaudet gemino sub numine portus; 

Hic servat terras , hic sœvis fluctibus obstat. 

Mira quies pelagi : ponunt hic lassa furorem 

iEquora, et insani spirant clementius Austri. 

Hic prœceps minus audet hyems, nuUoque tumultu 

Stagna modesta jacent, dominique imitantia mores, 

Inde per obliquas erepit porticus arces , 

Urbis opus ; longoque domat saxa aspera dorso. 

Qua prius obscuro permixti pulvere soles , 

Et feritas inamœna vias , nunc ire voluptas : 

Qualis, si subeas Ephyres Baccheïados altum 

Culmen, ab Inoo fert semita tecta Lechaao, 

Noif j mihî si cunctos Helicon indulgeat amnes , 
Et superet pimplea sitim, largeque volantis 
Ungula se dçt equi, reseretque arcana pudicos 
Phœmonoê fontes, vel quos meus, auspice Phœbo, 
Altius immersa turbavit PoUius urna, 
Innumeras valeam species^ cultusque locorum 
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Premier ornement de ces lieux , des bains élèvent 
leurs coupoles fumantes, et du sein des terres une douce 
Naïade vient rencontrer l'onde amère. Là se pressent les 
chœurs légers de Phorcus; et Cymodoce, à l'humide 
chevelure, et la verte Galatëe voudraient y baigner leurs 
charmes. Devant la maison veille le souverain azuré 
des plaines orageuses, gardien de ces pieuses demeures. 
L'onde amie blanchit le temple de son écume ; Alcidè 
défend les heurenses campagnes : le port s'applaudit de 
ses deux protecteurs; un dieu garde les terres, un dieu 
s'oppose à la fureur des eaux. Quel calme sur les mers ! 
les flots fatigués déposent ici leur colère; l'Auster impé- 
tueux n^a plus qu'une douce haleine; la tempête retient 
sa fougue audacieuse : rien ne trouble la paix de ce bassin 
paisible, fidèle image des mœurs de son maître. Là 
s'ouvre un portique qui gravit la chaîne oblique des 
montagnes ; sa longue avenue , ouvrage immense, s'élève 
comme un trophée sur les rochers vaincus. Voilà ces 
sentiers rudes et pénibles où dardait le soleil à travers 
UD nuage de poussière; on se plaît maintenant à les par- 
courir. Ainsi, de Lecheum, plein des souvenirs d'Ino, 
règne une avenue couverte 7 jusqu'à la cime où s'élève 
Ephire, la ville de Bacchus. 

Noir, quand l'Hélicon me prodiguerait tous ses fleuves, 
quand Pimpla me rassasierait de son onde , quand le pied 
du cheval ailé ferait jaillir de nouvelles fontaines, quand 
Phémonoë trahirait le secret de ses sources pudiques , ou 
me prodiguerait ces eaux fécondes que trouble souvent 
mon cher PoUius, quand, guidé par Phébus, il y plonge 
son urne tout entière; non, je ne pourrais trouver des 
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Pieriis aequare modis. Yix ordine loogo 
Suffecere oculi, vix, dum per singula ducor, 
SufFecere gradus. Quae rerum turba! locine 
Ingenium , an domini mirer prius ? haec domus ortus 
Âspicit, et Phœbi tenerum jubar ; illa cadentem 
Detinet, exactamque negat dimittere lucem, 
Quum jam fessa dies, et in œquora montis opaci 
Umbra cadit, vitreoque datant praetoria ponto. 
Haec pelagi clamore fremunt ; hsec tectà sonoros 
Ignorant fluctus, terraeque silentia malunt. 
His favit Natura locis : hic victa, colenti 
Cessity et ignotos docilis mansuescit in usus. 
Mons erat hic^ ubi plana vides : et lustra fuerunt, 
Quae nunc tecta subis : ubi nunc nemora ardua cernis^ 
Hic nec terra fuit : domuit possessor^ et illum 
Formantem rupes , expugnantemque secuta 
Gaudet humus. Nunc cerne jugum discentia saxa, 
Intrantesque dômos, jussumque recedere montem. 
Jam Methymnœi vatis manus ^ et chelys una 
Thebaisy et Getici cedat tibi gloria plectri. 
Et tu saxa moves^ et te nemora al ta sequuntur. 



QuiD referam veteres ceraeque aerisque figuras ? 
3i quid Apellei gaudent animasse colores; 



SILVKS. LIVRE IL i55 

chants pour tant de vues différentes, pour tant de sortes 
de beautés. A peine mes yeux pouvaient en mesurer 
rétendue ; mes pieds fatigués se refusaient à les parcourir. 
Quelle foule d'objets divers! dois-je admirer la beauté du 
site, ouïe génie du maître? Ce pavillon regarde l'orient^ 
et les premiers feux de Phébus ; l'autre , au déclin de l'as- 
tre, conserve long-temps sa lumière, et s'obstine à garder 
ses derniers rayons , quand le jour s'épuise, quand Tom- 
breBoîre des montagnes tombe sur la plaine humide, et 
que l'image des édifices tremble sur le crystal des mers ; 
cette maison retentit des clameurs de l'onde; cette autre 
ignore le bruit des vagues et préfère le silence des terres* 
Ici 9, la nature a prodigué ses faveurs ; là , vaincue par la 
main de l'homme , elle a cédé à la culture et s'est pliée 
à des habitudes nouvelles. Une montagne s'élevait là. où 
tu vois aujourd'hui cette plaine. Le toit qui te couvre 
a remplacé les repaires des animaux sauvages, et ces 
lieux qu'ombragent des forêts sourcilleuses n'étaient pasi 
même revêtus de terre. Le maître de ces demeures a 
dompté le sol rebelle, taillé ou détruit les rochers, et la 
végétation s'avance sur ses pas en souriant à ses con- 
quêtes. Regarde aujourd'hui ces rocs soumettre leur tête 
au joug, se creuser en maisons,* et ces montagnes recu-t 
1er à la voix de l'homme. Ah ! que les doigts savans du 
chantre de Méthymne, et la lyre Thébaine, et le luth 
glorieux delà Thrace s'humilient devant tes merveilles; 
toi aussi tu fais mouvoir les forêts , et les rochers suivent 
tes pas. 

CiTEHAi-j£ ces figures antiques reproduites par la cire 
ou l'airain, ces toiles qu'axiime le pinceau d'Apelle, cea 
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Si quid adhuc vacua tamen admirabile Pisa 
Phidiacas rasere manus; quod ab arte Myronis, 
Aut Polycletœo jussum est quod vivere cœlo, 
braque ab Isthmiacis auro potiora favillis; 
Ora ducum, et vatum, sapientumque ora priorum, 
Quos tibi cura sequi^ quos toto pectore sentis 
Expers turbarum, atque atnimum virtute quieta 
Compositus, semperque tuus. Quid mille revolvam 
Culmina 9 visendique vices? sua cuique voluptas, 
Atque omni proprium thalamo mare : transque jacentem 
Nerea diversis servit sua terra fenestris. 
Haec videt Inarimen, illi Prochyta aspera paret : 
Armiger bine magni patet Hectoris : inde malignum 
Aéra respirât pelago circumflua Nesis : 
Inde vagis omen felix Euplœa carinis , 
Quaeque ferit curvos exerta Megalia fluctus. 
Angitur et domino contra recubante procul qui 
Surrentina tuus spectat praetoria Limon. 

Ante tamen cunctas procul eminet una diaetas 
Quae tibi Parthenopen directo limite ponti 
Ingerit. Hic Graiis penitus desecta metallis 
Saxa : quod Eoae respergit vena Syenes : 
Synnade quod mœsta Phrygiae fodere secures 
Per Cybeles lugentis agros, ubi marmore picto 
Candida purpureo distinguitur area gyro. 
Hic et Amyclaei caesum de monte Lycurgi 
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marbres que polit la main déjà savante de Phidias, avant 
d'enrichir Pise de son chef-d'œuvre'®? Dirai-je ces sta* 
tues animées par le talent de Myron et par le ciseau de 
Polyclète, ce bronze sorti plus précieux que l'or des 
cendres de Corinthe, ces images des guerriers, des poètes 
et des sages de l'antiquité, nobles modèles que tu t'ap- 
pliques à suivre, que ton âme embrasse tout entière, 
exempte de troubles '% toujours paisible, toujours indé- 
pendante au sein de la vertu ? Faut-il énumërer tant de 
points de vue si variés? chacun d'eux a ses charmes : 
chacune des chambres a sa mer, chaque fenêtre règne sur 
une terre que l'œil découvre au delà des flots ; l'une re- 
garde Inarime ", l'autre domine sur les rocs de Prochyta. 
Ici se montre l'écuyer du grand Hector; là, enveloppée 
d'une vapeur maligne, Nésis s'élève du sein dé la mer; 
plus loin est Euplée, dont le nom d'heureux augure sou- 
rit au navigateur , et Mégalie , qui s'avance dans la mer 
battue de deux côtés par les vagues ; et Limon , qui de 
loin regardant ton château de Surrente , voit avec un ja- 
loux dépit son maître reposer en face de ses bords. 

Mais de ces riches appartemens le plus riche est celui 
qui montre en ligne droite Parthénope, au delsirdes flots. 
Là brillent les marbres détachés des profondes carrières 
de la Grèce, celui que Syène, aux portes de l'Orient, a 
marqué de ses belles veines; celui que, dans la triste 
Synnade, les haches phrygiennes ont tiré des champs de 
Cybèle affligée , et sur lequel serpentent des lignes de 
pourpre qui relèvent la blancheur du fond; On y trouve 
la dépouille du mont de Lycurgue, dont la roche ver- 
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Quod viret, et molles imitatur rupibus herbas* 
Hic Nomadum lucent flaventia saxa, Thasosque, 
Et Chios, et gaudens fluctu certare Carystos. 
Omnia Chalcidicas turres obversa salutant. 
Macte auimo^ quod grata probas, quod grata fréquentas 
Arva; née invideant quœ te genuere Dicarchi 
Mœnia : nos docto melius potiemur alumno. 

QuiD nunc ruris opes, pon toque novalia dicam 
Injecta, et madidas Bacchœo nectare rupes? 
Saepe per autumnum, jam pubescente Lyaeo, 
Conscendit scopulos, noctisque occulta sub umbra 
Palmite maturo rorantia lumina tersit 
Nereïs, et dulces rapuit de coUibus uvas, 
Saepe et vicino sparsa est vindemia fluctu ; 
Et Satyri cecidere vadis, nudamque per undas 
Dorîda montani cupierunt prendere Panes. 
Sis felix, tellus, dominis ambobus, in annos 
Mygdonii, Pyliique senis; nec nobile mutes 
Servitium ; nec te cultu Tirynthia vincat 
Aula, Difarcheique sinus : nec saepius istis 
Blanda Therapnôei placeant vineta Galesi. 

Hic seu siderias exercet PoUius artes, 
Seu vol vit monitus, quos dat Gargettius auctor, 
Seu nostram quatit ille chelyn, seu dissona nectit 
Carmina, sive minax ultorem stringit iambon, 
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doyante imite le tendre gazon, et les marbres jaunissans 
du Nomade, et Thasos et Chio, et Caryste qui rivalise 
avec les flots '^. Toutes ces merveilles, tournées vers la 
ville Chalcidienne*^, siemblent saluer ses remparts. Oui^ 
PoUius, continue d'aimer, continue d'habiter ces belles 
campagnes* ^. QueDicarché, ta patrie , nous le pardonne ; 
nos murs ont droit de réclamer leur savant élève. 

DiBAi- JE maintenant les richesses de la culture , et ces 
moissons suspendues sur le domaine des flots, et ces 
roches humectées du nectar de Bacchus? Souvent, pen- 
dant l'automne, quand le dieu s'embellit de ses couleurs 
vermeilles, gravissant les rochers, et voilée par l'ombre 
de la nuit , la Néréide vient essuyer avec le pampre jau- 
nissant ses humides paupières, et dérober aux collines 
les raisins savoureux. Souvent les ondes voisines ont 
jailli sur la vendange. Souvent on a vu les Satyres tomber 
dans les flots, et les Pans des montagnes poursuivre la 
jeune Doris , qui s'est montrée sans voile sur le sein des 
mers. Terre fortunée! puisses-tu contribuer au bonheur 
de tes deux maîtres aussi long-temps que vécurent les 
vieillards de Mygdonie et de Pylôs ! Ne change point ton 
noble esclavage ! que le palais d'Herculanum , la baie de 
Pouzzolene t'éclipsent point, malgré leur richesse! Que 
les rians vignobles du Galèse fassent rarement aban- 
donner les tiens! 

La, soit que PoUius interroge les cieux, ou qu'il médite 
les préceptes du sage de Gargette, soit qu'il saisisse notre 
lyi*e, ou qu'il enchaîne des vers inégaux, soit que sa 
verve menaçante s'arme de l'iambe vengeur, la légère 
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Hinc levis e scopulis meliorii ad carmina Siren 
Advolat; hinc motis audit Tritonia cristis. 
Tune rabidi ponunt flatus, maria ipsa vetantur 
Obstrepere : emergunt pelago , doctamque trahuntur 
Ad chelyn , et blandi scop'ulis delphines aderraiit. 

ViVEjMidae gazis et Lydo ditior aurô, 
Troïca et Euphrataea super diademata felix : 
Quem non ambigui fasces, non mobile vulgus. 
Non leges, non castra tenent : qui pectore magno 
Spemque metumque domas, vitio sublimior omni^ 
Exemptus fatis, indignantemque refellens 
Fortunam : dubium quem non* in turbine rerum 
Deprendet suprema dies; sed abire paratum, 
Ac plénum vita. Nos, vilis turba, caducis 
Deservire bonis, semperque optare parati, 
Spargimur in casus : celsa tu mentis ab arce 
Despicis errantes, humanaque gaudia rides. 
Tempus erat , quum te geminae sufFragia terrae 
Diriperent, celsusque duas veherere per urbes : 
Inde Dicarcheis multum venerande colonis, 
Hinc ascite meis ; pariterque bis largus, et illis, 
Ac juvénile calens, plectrique errore superbus. 
At nunc discussa rerum caligine, verum 
Aspicis : illo alii rursus jactentur in alto ; 
At tua securos portus, blandamque quietem 
Intravit non quassa ratis. Sic perge; nec unquam 
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Sirène accourt de ses rochers pour entendre des chants 
plus doux que les siens; et Pallas, inclinant son aigrette, 
suit la cadence de tes vers; les vents furieux se calment; 
les flots obéissans n'osent te troubler de leur murmure^ 
et du sein des mers, attirés par tes savans accords, les 
dauphins charmés errent auprès du rivage. 

Plus riche que Midas et Crésus , plus heureux que les 
souverains de Troie et de l'Euphrate, pui^ses-tu vivre 
long-temps, ôPollius! Ni les faisceaux dangereux, ni le 
peuple mobile, ni les lois, ni les camps ne peuvent rien 
sur ta destinée. Ton cœur magnanime sait vaincre la 
crainte et l'espoir , trop élevé pour que le vice approche 
de ta sphère ; affranchi des arrêts du sort , tu méprises la 
fortune indignée de son impuissance. L'heure dernière 
ne te surprendra point au milieu du tourbillon des af- 
faires ; elle te trouvera rassasié de jours et prépat*é à sor- 
tir de la vie. Pour nous, troupe vulgaire, esclaves de 
biens périssables, et toujours prêts à former des désirs, 
uous sommes poussés d'écueil en écueil. Toi, des sublimes 
hauteurs oîi repose ta pensée, tu regardes en pitié nos 
courses incertaines, et tu te ris des joies de lliomme. Il 
fut un temps où, partagé entre les suffrages de deux con- 
trées , tu courais d'une ville à l'autre , monté sur un char 
superbe, entouré des hommages de Pouzzolcs, adopté 
par ma patrie; et les deux cités avaient une part égale à 
tes largesses : plein de la fougue du jeune âge, tu met- 
tais ton orgueil à promener en tous lieux ta lyre vaga- 
bonde. Aujourd'hui le nuage est dissipé, la vérité se 
montre à tes regards. Que d'autres s'abandonnent aux 
caprices de cette vaste mer; ton vaisseau, respecté des 
I. II 
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Emeritam in nostras puppem dimitte procellas. 



ViviTE securi 9. quorum de pcctore mixtœ 
In longum coîere faces , sanctusque pudica» 
Servat amicitias loges amor. Ite per annos 
Seculaque, et priscae titulos praecedite famae. 
Tuque, nurus inter longe pulcherrima , cujus 
Non frontem vertere minae^ sed candida semper 
Gaudia, et in vultu curarum ignara voluptas : 
Non tibi sepositas infelix strangulat arca 
DivitiaSy avidive animum dispendia torquent 
Fœnoris : expositi census^ et docta fruendi 
Temperies. Non ulla deo tneliore cohaerent 
Pectora, non alias decuit concordia mentes. 
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orages , a trouvé dans le port un sûr asile et un doux 
repos. Qu'il y demeure; et puisque sa course est achevée, 
ne le rejette pas au milieu de nos tourmentes. 

Vivez libres d'inquiétudes, vous dont un lien fortuné 
a depuis long-temps consacré la tendresse , dont l'amour 
observe aujourd'hui les lois d'une chaste amitié; que 
votre nom traverse les années et les siècles, qu'il éclipse 
la gloire des vieux âges. Et toi, la plus belle des beautés 
latines! Ibi, dont le front n'est point ridé par la menace, 
mais dont les traits brillant d'une gaîté pure respirent 
une volupté paisible, tu n'étouffes pas sous un coffre 
avare des richesses accumulées ^^. Les honteux soucis de 
l'usure n'ont jamais troublé ton esprit : tu dépenses tes 
revenus d'un main libérale '7, et tu sais l'art d'en jouir 
avec modération. Jamais un dieu propice ne forma de 
plus aimables nœuds; jamais la concorde ne régna sur 
des cœurs plus unis. 



II. 
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NOTES 



SUE LA MAISON DE POLLIUS FELIX A SURBENTE. 



I. Pollius Félix était un de ces oisifs si commans sous le des- 
potisme des Césars, qui passaient leur jeunesse à faire des vers 
médiocres , et leur vieillesse à étudier en amateurs la philosophie 
d'Ëpicure. Si j*ai bien compris quelques vers très-vagues et très- 
obscurs de cette pièce (i33 et suiv.), il paraît que dans le temps 
de ses inspirations poétiques il accompagnait d*un grand faste la 
lecture de ses vers, et récompensait généreusement la complai- 
sance de ses auditeurs. Sa fortune parait avoir été considérable; il 
avait des propriétés à Pouzzole, sa patrie, au pied du Pausilippe, 
à Naples, à Herculanum, à Tarente, sans parler de sa Villa de Sur- 
rente qui fait le sujet de cette pièce. 

Stace raconte dans les premiers vers à quelle occasion il y vint 
pour la première fois; il y décrit en détail et avec assez de clarté 
la maison, parle des talens du maitre, de son caractère, de son 
bonheur conjugal. Le vague de plusieurs passages ne permet pas 
toujours de décider s'il s'adresse à Pollius ou à Ménécrate son gen- 
dre, et s'il désigne la mère ou la fille quand il parle de PoUa. Mais 
la pièce n'en est pas moins une des plus remarquables de ce re- 
cueil. Si elle ne se distingue pas par des pensées bien neuves, elle 
oflre des descriptions pittoresques (v. i3), des images vraies et 
poétiques (v. /19), des tableaux pleins de grâce, quoique toujours 
empruntés à la mythologie (v. 98 et suiv.) , enfin presque partout 
une versification soignée, même les lieux communs,, toujours fré- 
quens dans notre auteur , sont embellis par l'expression. Le style 
a souvent de la chaleur et de la vivacité. 

a. L^s murs connus par le nom des Sirènes (v. i). La ville de 
Surrente sur le golfe de Naples. Entre la ville et la mer, vis-à-vis 



NOTES SUR LA MAISON, etè. i65 

de Caprée, s'étend un promontoire long et resserré, à l'extrémité 
duquel était le temple de Minerve Tjrrhénienne, bâti, disait-on, 
par Ulysse. An sud, sont les rochers appelés Sirenusœ. 

3. Après V heureux succès des jeux (v. 6). Allusion modeste à 
la victoire que Stace avait remportée dans les jeux qui se célé- 
braient à Naples tous les cinq ans. (Voyez Sllves , v, 3, v. aaS.) 

4- Les athlètes appelés par les couronnes d'Ambracie , etc, 
(y. 7 et suiv.). Les jeux Actiaques, institues par Auguste, commen- 
çaient cette année au moment où se terminaient les jeux de Naples. 
On y distribuait des couronnes de feuillages ; ce qui explique le 
mol Jrondes. Markland corrige iparta quies, au lieu de pigra que 
donnent toutes les éditions. 

5. Les jeunes grâces de l'aimable Polla (v. lo). Il est vraisem- 
blable que l'auteur veut parler ici de la fille de Pollius ; mais qui 
peut répondre que Stace n'ait pas attribué à la mère de cette jeune 
femme les grâces de la jeunesse ? J'ai donc cru nécessaire de con- 
server dans le firancais l'incertitude du latin. 

6. La plage. C'est ainsi que j'ai rendu immn litus (v. i5), cor- 
rection de Gronove , confirmée par un manuscrit. Les anciens textes 
ont unum, que Markland remplace par udum. Cette correction est 
facile et naturelle. Mais celle de Gronove ne l'était pas moins : de 
plus, elle a pow elle une autorité, et donne, quoi qu'en dise Mar- 
kland, un sens très-satisfaisant. Les rochers qui forment la partie 
supérieure du rivage se trouvent divisés; la partie inférieure , ou 
la plage , pénètre entre les rochers, et cette barrière disparaissant , 
elle se prolonge jusque dans l'intérieur des terres. 

7. Une avenue couverte (v. 35). Pausanias ne parle point de cette 
avenue, mais seulement de propylées placées à l'entrée du chemin 
qui conduit de la place publique é^ Corinthe au port de Léchée. 
Ce chemin avait été autrefois bordé de murs qui furent détruits 
par Agésilas. Stace aurait-il fait de ces propylées ou de c»3s murs 
une galerie couverte ? Les conunentateurs les plus prodigues de 
citations n'apportent aucune autorité à l'appui de ses vers. 

8. Ce pavillon regarde V orient (v. 45). Doit-on entendre par 
hœc domus,,, illa,,. deux maisons ou deux parties de la maison? 
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De même y plus bas, pour hœc tecta répété, j'ai adopté le sens le 
plus littéral y parce qu'il me semble difficile de concilier toutes les 
circonstances de la description , en les rapportant à un seul édi- 
fice , surtout si parprœtoria (y. 49) on n'entend pas des maisons 
de campagne en général , mais seulement la maison de Pollius. 

J'ai rétabli aspicit au lieu àeprospicit généralement adopté de- 
puis Markland , parce que j'ignore si c'était la façade ou le côté de 
la maison qui recevait les rayons du soleil levant. D'ailleurs, s'il 
montre que sa correction est facile , il ne prouve pas qu'elle soit 
nécessaire. 

9. Ici la^nature a prodigué ses faveurs ; là y etc. (v. 52). J'ai cru 
voir une opposition entre yâwï natura et victa colenti cessit, His 
l^épété équivaut à his.,. illisy comme au vers 5o. C'est probablement 
ce qui a engagé plusieurs éditeurs à conserver, comme nous l'avons 
fait , his victa au lieu de hic qu'oi^ trouve dans plusieurs éditions 
çiodernes. 

10. Avant d'enrichir Pise de son chef-d'œuvre (v. 65). Cette 
phrase, un peu entortillée, signifie ce que Stace ne voulait pas ex- 
primer trop crûment, que ces statues n'étaient pas du meilleur 
temps de Phidias. U est probable que les amateurs recueillaient les 
moindres ébauches et les premiers essais des grands maîtres, dont 
les chefs-d'œuvre étaient en grande partie dans les temples. C'est 
peut-être dans ce cens qu'il £siut entendre ces deuj^ vers , Silves, i y 
3, V. 5o. 

Quidquid et argento primum vel in aere Myronîs 
LusU, et énormes manus est experta colossos. 

« les premiers estais de Myron et les ébauches de ses énormes co- 
losses. » Mais ici çln moins la collection est complète : quidquid... 

11. Exempte de troubles (v. 71)^ J'ai laissé, peut-être à tort, 
turbarum pour curarum, correction de Markland , motivée sur 
le rapprochement des deux mots cura curarum. 

la. Inarime (v. 76). Cette ile, autrement appelée Pithecusa, est, 
ainsi que la suivante, située près du cap Misèncy désigné plus bas 
par cette périphrase : armiger truxgni Hectoris; les autres lieuiR 
désignés dans les vers suivans sont entre ce cap et Naples. 
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i3. Caryste qui rivalise avec les flots (v. 93). Voyez y pour tous 
ces diffërens marbres, la 5* silve du 1*' IWre. Les éditions origi- 
nales avaient \c\ gaudens fluctus spectare Carystosy vers insigni- 
fiant et dur. Nous avons conservé la correction de Markland. On 
trouve déjà dans la 5* silve : undosa Carystos. 

i[\, La ville Chalcidienne (v. 94). Naples fondée par une colo- 
nie d'origine chalcidienne. 

i5. Ces belles campagnes (v. 95). Gévart et Markland, choqués de 
cette froide épithète grata, ont proposé de mettre Graia. Mais 
il me semble que cette leçon ne va pas avec le vers suivant, Pouz- 
zoles étant aussi bien que Naples une ville grecque. Voici donc, à 
mon avis, le sens de ce passage : 

« La maison de PoUius a vue sur Naples et ses campagnes , que 
PoUins aime , et où il fait de fréquens voyages. Que sa ville natale 
n'en soit point jalouse. La patiie de Stace a élevé la jeunesse de 
Pollius : PoUius lui appartient. » 

16. Sous un coffre avare des richesses accumulées (v. i5o). Cette 
expression hizarr« est le pendant de cette autre expression singu- 
lière de Salluste : omnibus modis pecuniam trahunt, vexant. 

J'ai entendu tWi comme s'il y avait tua arca; peut-être faut-il 
construire : tibi sepositas, 

17. Tu dépenses tes revenus d^une main libérale (v. i52). Ex^ 
positi census. Le sens de ce mot est expliqué par expositi mores, 
de la 3® silve du 1. v, v. 24^9 '^ des manières ouvertes, » Expositum 
limen de la %^ silve , 1. i , est à peu près dans le même sens. 
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ARBOR ATEDII MELIORIS. 



i^TAT, quae perspicuas nitidi Melioris opacat 
Arbor aquas , complexa lacus : quae robore ab imo 
Curvata in nodos,^ redit inde, cacumine recto 
Ardua ; ceu mediis iterum nascatur ab undis , 
Atque habitet vitreum tacitis radicibus amnem. 
Quid Phœbum tam par va rogem? vos dicite causas, 
Naïdes, et faciles, satis est, date carmina, Fauni. 

Nympharum tenerae fugiebant Pana catervae : 
Ille quidem it, cunctas tanquam velit; it tamen unam 
In Pholoen : silvis haec fluminibusque sequentis 
Nunc hirtos gressus, nunc iihproba cornua vitat. 
Jamque et belligerum Jani ncmus, atraque Caci 
Rura, Quirinalesquc fuga suspensa per agros 
Cœlica tecta subit : jam demum victa laborc, 
Fessa metu, qua nunc placidi Melioris aperti 
Stant sine fraude lares, fluidos coUegit amictus 
Arctius, et nivcae posuit se margine ripae. 
Insequitur velox pecorum deus, et sua crédit 
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m. 



L'ARBRE D'ATEDIUS MELIOR». 



Un arbre s'élève auprès des eaux transparentes qui 
baignent le brillant séjour de Melior, et déploie sur leur 
bassin son large feuillage. Son tronc courbé d'abord et 
noueux vers le pied ^, se redresse, et, s'allongeant dans les 
airs, semble prendre une seconde fois naissance au mi- 
lieu de l'onde, et tenir à son lit de cristal par d'invisi- 
bles racines. Invoquerai-je Apollon pour cet humble su- 
jet? Inspirez-moi, Naïades, et vous, Faunes complaisans, 
votre secours sufBt : venez dicter mes vers. 

Un essaim de Nymphes légères fuyait la poursuite de 
Pan. Ce dieu semble les menacer toutes ; mais il n'en 
veut qu'à Pholoë. Plioloë , à travers les forêts et les fleu- 
ves, échappe à ses pieds velus et à ses cornes mena- 
çantes^. Déjà, elle a franchi les bois guerriers de Ja- 
nus, les noires campagnes de Cacus, et glissant, dans 
sa fuite agile, sur les plaines Quirinales, elle touche aux 
abris du Cœlius. Là , vaincue enfin par la fatigue, épui- 
sée par la frayeur, aux lieux où s'élève aujourd'hui la de- 
meure hospitalière du bon Melior, elle rassemble les plis 
fiottans de sa robe ^, et se repose sur le frais gazon de la 
rive. Le dieu des troupeaux vole sur ses traces, il croit 
loucher au moment du triomphe; haletant d'amour^ et 
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Connubia; ardenti jamjam suspiria librat 
Pectore , jam praedae levis imminet. Ecce citatos 
Advertit Diana gradus^ dum per juga septem 
Errat, Aventinaeque legit vestigia cervae. 
Pœnituit vidisse deam ; conversaque fîdas 
Ad comités : « Nunquamne avidis arcebo rapinis 
Hoc petulans, fœdumque pecus? semperque pudici 
Decrescet mihi turba chori ? » Sic deinde locuta 
Depromit pharetra telum brève, quod neque flexis 
Cornibusy aut solito torquet stridore; sed una 
Emisit contenta manu , laevumque soporem 
Naïdos aversa fertur tetigisse sagitta. 
Illa deam pariter surgens hostemque protervum 
Yidit, et in fontem, niveos ne panderet artus j 
Sic tota cum veste, ruit; stagnisque sub altis j 
Pana sequi credens, ima latus implicat alga. 

QuiD faceret subito deceptus praedo? nec altis 
Credere corpus aquis hirtœ sibi conscius audet 
Pellis, et a tenero nandi rudis; omnia questus, 
Immitem Brimo, stagna in vida, et in vida tela; 
Primaevam visu platanum, cui longa propago 
Innumeraeque manus, et iturus in> aethera vertex, 
Deposuit juxta, vivamque aggessit arenam, 
Optatisque aspergit aquis, et talia mandat : 
« Vive diu, nostri pignus memorabile voti, 
Arbor; et haec durae latebrosa cubilia nymphae 
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d'espérance, il s'élance sur sa proie. Tout à coup Diane 
arrive à pas précipités: elle parcourait alors les sept col* 
lines, et poursuivait une biche de TAventin. La Déesse 
gémit à cette vue, et se tournant vers ses fidèles com- 
pagnes : «Ne pourrai-je donc, s'écrie-t-elle, arrêter les 
rapines de cette race hideuse et brutale? et le chœur 
sacré des vierges perdra-t-il tous les jours quelqu'une des 

beautés qui m'honorent! » Elle dit, et tire aussitôt 

de son carquois une courte flèche. L'arc ne s'est point 
courbé, la corde n'a pas frémi; le trait lancé d'une seule 
main va frapper de son bois la Naïade, et troubler son 
funeste sommeil. Elle se lève , voit à la fois la Déesse 
et son audacieux ennemi. Elle s'élance dans la fontaine 
sans détacher un seul vêtement^, de peur de livrer aux 
regards ses membres d'albâtre; et, dans le fond de cet 
asile, se croyant encore poursuivie, elle se cache sous 
les roseaux.^ 

Que fera le brigand, si brusquement déçu? il n'ose 
se livrer à ces eaux profondes ! il ne peut oublier son 
poil hérissé 7 , son ignorance dans l'art de nager : il ac- 
cuse la cruauté de Diane®, il maudit l'onde et la flèche 
envieuse. Il voit un platane qui annonce la jeunesse; un 
jour il aura cent bras, de profondes racines, et son front 
touchera les cieux. Le dieu le transporte auprès de la^ 
rive, couvi^e le pied d'une terre féconde, l'arrose de ces 
eaux chéries, et lui parle en ces termes : «Vis long- 
temps, jeune arbre, gage durable de ma tendresse; plus 
heureux que moi, penche-toi avec amour sur l'asile 011 re- 
pose cette nymphe inhumaine; ombrage ces eaux de ton 
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Tu saltem declinis ama : preme froudibus undam. 
Illa quidem meruit; sed ne, precor, igné superno 
-ffistuet, aut dura feriatur grandine; tanlum 
Spargere tu laticem , et foliis lurbare mémento. 
Tune ego tequç diu recolam, dominamque benignae 
Sedisy et illaesa tutabor utramque senecta. 
Et Jovis , et Phœbi frondes , et discolor umbra 
Populus, et nostrae stupeant tua germina pinus. » 
Sic ait. Illa dei veteres imitata calores , 
Uberibus stagnis obliquo pendula trunco 
Incubât, atque umbris scrutatur amantibus undas. 
Sperat et amplexus ; sed aquarum spiritus arcet , 
Nec patitur tactus. Tandem eluctata sub auras 
Libratur fundo, rursusque enode cacumen 
Ingeniosa levât, veluti descendat in imos 
Slirpe lacus alia. Jam nec Phœbeïa Naïs 
Odit, et exclusos invitât gurgite ramos. 

HiEC tibi, parva quidem, genitali luce paramus 
. Dona, sed ingenti forsan victura sub œvo. 
Tu, cujus placido posuere in pectore sedem 
Blandus Honos, hilarisque (tamen cum pondère) Virtus, 
Cui nec pigra quies, nec iniqua potentia , nec spes 
Improba, sed médius per honesta et dulcia limes, 
Xncorrupte fidem, nullosque experte tumultus. 
Et secrète palam , qui digeris ordine vitam , 
Idem auri facilis contemptor, et optimus idem 
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épais feuillage. Elle a mérité tous les maux; cependant, 
je t'en supplie, défends-la des feux brûlans du soleil, 
ou des rudes atteintes de la grêle. Souviens-toi seulement 
de semer de tes feuilles et de troubler cette fontaine. 
Je penserai long-temps à toi , à la maîtresse de ces aima- 
bles lieux; je vous protégerai l'un et l'autre jusqu'au 
sein d'une paisible vieillesse. L'arbre de Jupiter, celui 
d'Apollon, le peuplier avec les nuances de son feuillage; 
le pin , mon arbre chéri , tous envieront tes rameaux vi- 
goureux. » Il dit : l'arbre animé des feux qui dévoraient 
le dieu incline son tronc vers la source féconde. Son 
feuillage amoureuxo semble épier les trésors que lui ca- 
chent les ondes. Il espère déjà les baisers de la nymphe; 
mais le souffle des eaux ^° le repousse, et ne lui permet 
pas d'atteindre la surface. Enfin, par un dernier effort, 
il s'élance du bassin dans les airs, et par une ruse in- 
génieuse rélève une tige droite et unie qui semble en- 
foncer sous les eaux de nouvelles racines; déjà même 
la compagne de Diane a cessé de le haïr; elle rappelle 
vers son lit humide ces rameaux qu'elle avait repoussés. 

Voila, cher Melior, le présent que l'atnitié te destine 
au jour de ta naissance ; présent modeste, mais qui vivra 
peut-être dans les âges reculés. Toi, dont l'âme paisi- 
ble est le temple de l'honneur sans morgue, l'asile d'une 
vertu riante, mais qui n'est pas sans dignité; toi, chez 
qui les loisirs ne sont jamais de l'oisiveté, la puissance 
de la tyrannie , l'espérance un coupable désir , mais qui , 
gardant un juste milieu , sais concilier l'honnête et 
l'agréable; dont la parole fut toujours sacrée; dont le 
calme est inaltérable ; qui vis dans la retraite sans cacher 
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Comere divitias, opibusque immittere lucem, 

Hac longum florens animi morumque juventa^ 

Iliacos aequare senes, et vincere persta 

Quos pater Elysio , genitrix quos detulit annos. 

Hoc illi duras exoravere sorores : 

Hoc y quae te sub teste ^ situm fugitura tacenteni, 

Ardua magnanimi revirescit gloria Blœsi. 
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ta vie"; qui règles Temploi de tous tes jours, sachant 
sans effort mépriser la richesse , habile en même temps 
à lui faire honneur et à leur donner un nouvel éclat, 
puisse long-temps fleurir cette jeunesse d'esprit et de 
caractère, tandis que tes jours égaleront les jours des 
vieillards de Troie ; puisses-tu passer le nombre des an- 
nées que tes parens ont emportées dans l'Elysée : c'est 
une faveur qu'ont arrachée aux sœurs inexorables et 
leurs prières et celles du magnanime Blésus, dont la 
gloire, rajeunie par tes soins, grandit à jamais sauvée 
de loubli des siècles. 
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NOTES 



SUR l' ARBRE d'aTEDIUS MELIOR. 



1. Cette petite pièce , qui ne manque ni de grâce ni d'élégance, 
ne donne lieu à aucune observation nouvelle. Toujours les mêmes 
complimens, toujours la même mythologie: le ton même n'est pas 
changé. Cette silve pourrait être une idylle gracieuse; mais ce n*est 
qu'une pièce sans caractère, arrangée en vers polis, dans un style 
élégamment monotone : on la lirait pourtant avec plaisir, si elle 
n'avait pas le toit d'arriver après sept ou huit pièces de la même 
famille. 

2. Noueux vers le pied (v. 3). Les éditions originales ont ici in 
nodis ou in nodos : nous avons conservé la dernière leçon , adoptée 
par Gronove. Markland a mis enodis, précédé d'une virgule. Ses 
motifs sont que curvata in nodos est la même chose que curvata 
tout seul , et que l'on trouve plus bas (v. 58) rursusfiue enode cocu- 
men ingeniosa levât. 

Ceci suppose deux règles de critique qui me semblent fausses; 
la première, que le pléonasme n'est pas fréquent dans les poètes; 
la seconde , que quand une expression est employée pour rendre 
une idée , elle doit revenir partout où Tidée est la même. 

3. Echappe à ses pieds velus et à ses cornes menaçantes (v. 1 1). 
Je l'avoue de bonne foi , j'ai traduit ces deux vers sans les com- 
prendre. Pan ne sait pas nager. ( Voyez v. 37. ) Comment donc 
Pholoë fuit-elle à travers les fleuves? il suffisait d'en mettre un 
seul entre elle et Pan. Si fluminibus signifie le long des fleuves, 
pourquoi ne s'y jetait-elle pas? elle échappait à l'instant même. Je 
n'entends pas non plus nunc répété, à moins d'expliquer : hirtos 
gressus vitat fluminibus [vojr. v. 36) et improba comua vitat silvis. 
Mais les cornes de Pan ne sont pas, comme le bois du cerf, assez 
hautes pour gêner sa marche dans la forêt. Enfin, je n'entends 
guère le mot improba , à moins que ce ne soit : signum salacitatis. 



NOTES SUR L'ARBRE D'ATEDroS MELIOR. 177 

4. Elle rassemble les plis flottans de sa robe (v. 16). Fluidos 
ainictus y correction de Gronove» autorisée par l'édition originale 
de Venise qui ?ifiuvidos; les autres ontflavos qui n'a pas de sens. 

Au vers suivant, j'ai laissé niveœ qu'il me semble possible de dé- 
fendre contre Markland, comme j'ai laissé plus hsniljam demum 
au lieu de tum; mais j'ai cru devoir adopter plus bas sa leçon : ves- 
tigia cervœ au lieu de terrœ, 

5. Haletant d'àmour(y,ig). Comment ex^Mquersuspirialibrat? - 
Bartlie entend : il retient son haleine, sens raisonnable sans doute, 
mais qui ne va peut-être pas très-bien avec ardenti pectore. Le 
sens que j'adopte diffère peu de celui-là pour l'explication littérale. 

« L^attente et le désir retiennent sa respiration , la rendent moins 
forte, mais plus pressée. » Markland change le texte. 

6. Sans dét€u:her un seul vêtement {y, Z^). Sic totacwn veste, leçon 
des manuscrits. Markland demande ce que veut dire sic : je crois 
que cela veut dire « telle qu'elle était. » Dans la silve a du 1*^ liv. , 
le mol sic, s'il doit être conservé, est employé dans le même sens, 
mais d'une manière bien plus forcée. Armiferos poterat memorare 

■. labores; sic tibi plectra dédit, « Etant tel, il t'a voué sa lyre. » On 
verra tout à l'heure tune employé de même au vers /^q. Je crois donc 
que Stace a écrit : sic tota cum veste; mais je crois aussi qu'il aurait 
bien fait d'adopter la correction de Markland, s'il l'avait connue : 
sicut erat, cum veste, mit, 

7. // ne peut oublier son poil hérissé (v. 36). Je n'ai pu avoir le 
moindre doute sur le sens littéral et l'exactitude de ma traduction 1 
mais pourquoi cette peau de bouc empêche-t-elle Pan de se jeter 
dans le fleuve ? c'est ce que je n'ai pu deviner. 

8. La cruauté de Diane (v. 38). J'ai adopté un peu en aveugle la 
leçon généralement reçue, immitem Brimo, admettant que les com- 
mentateurs ont raison d'appliquer à Diane ce nom qu'Amobe et Clé- 
ment d'Alexandrie ne donnent pourtant qu'à Cérès. Voyez la note 
de Markland, le chap. 20 de la Dissertation de Gronove, et Scali- 
ger sur Properce, liv. 11, él. 2, v. 12. Les anciennes éditions ont 
toutes Bromium, Mais que fait ici Bacchus?Pan est un des person- 
nages de sa suite; mais il n'a aucun motif pour l'accuser ici de 
cruauté. 

Au vers suivant, j'ai traduit visu comme s'il y avait utyidebatur. 

I. la 
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9. Son feuillage amoureux, etc. (v. 55). J*ai conservé ici la leçon 
originale ^crKtofwr. L'expression est singulière, appliquée au feuil- 
lage d'un arbre; mais il est impossible de ne pas la comprendre en 
lisant le latin : de plus, elle prépare mieux sperat et amplexus que 
le mot tutatur. Je conviens pourtant que cette correction de Mar- 
kland est facile et naturelle. 

Dans les vers qui précèdent, j'en ai adopté deux, declinis pour 
declhis (v. 45) et imitata pour animata (v. 53). 

10. Le souffle des eaux (v. 56). Cette traduction est littérale. 
L'auteur regarde comme l'haleine des ruisseaux les vents qui ré- 
gnent ordinairement à leur surface. 

11. Qui vis dans la retraite sans cacher sa vie (v. 69). Mar- 
kland ne veut pas qu'on puisse dire d'un homme secretus d'une 
manière absolue. J'avoue que je ne connais pas d'exemple absolu- 
ment semblable, mais il me semble que l'analogie est assez grande 
et le sens assez clair pour justifier cet emploi du mot secretus. 
D'ailleurs, les auU*es leçons, et satiate ou exsatidtCy sont bien plus 
forcées. 

Le sens ne présente aucune difficulté. Selon Stace, la vie de 
Melior est retirée ; il ne se jette point dans les affaires, mais sem- 
blable à ce Drusus qui voulait que tous ses concitoyens pussent 
juger sa vie, il ne se cache point, et vit au^and jour. 
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IV. 



PSITTACUS MELIORISr 



Jlsitta.ce y dux volucrum, domini facunda voluptas^ 
Humanae solers imitator, Psittace, linguae, 
Quis tua tam subito praeclusit murmura fato ? 
Hesternas, miserande^ dapes moriturus inisti 
Nobiscum ; et gratae carpentem munera mensae , 
Errantemque toris mediae plus tempore noctis 
Yidimus : affatus etiam meditataque verba 
Beddideras; at nunc œterna silentia Lethes 
nie canorus habes. Cedat Phaëtontia vulgi 
Fabula ; nec soli célébrant sua funera cycni. 

At tibî quanta domus rutila testudine fulgens^ 
Connexusque ebori virgarum argenteus ordo, 
Argutumque tuo stridentia limina cornu! 
£t querulae jam sponte fores ! vacat ille beatus 
Carcer, et angusti nusquam convicia tecti. 

Hue doctae stipentur aves, quîs nobile fandi 
Jus Natura dédit : plangat Phœbeïus aies ; 
Auditasque memor penitus demittere voces 
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IV. 



LE PERROQUET D'ATEDIUS MELIOR'. , 



Jlerboquet^ roi des oiseaux, toi dont la voix habile 
charmait ton maître , adroit imitateur de la parole hu- 
itaine, quel destin jaloux a sitôt glacé ta langue? Hier 
encore , pauvre victime sous le coup de la mort , nous 
te voyions partager nos repas , recevoir le prix de tes 
talens, voltiger de lit en lit pendant plus de la moitié 
de la nuit. Tu répondais à nos paroles , tu répétais les 
mots qu'avait étudiés ta mémoire. Aujourd'hui ta voix 
sonore s'est éteinte dans l'éternel silence du Léthé! 
Qu'on cesse dé me vanter l'ami de Phaéton ^, le cygne 
n'a pas seul le don de chanter son trépas. 

Qu'elle était riche, ta demeure! Brillante de la plus 
belle écaille, elle enchâssait dans l'ivoire ses treillages 
d argent, et ses portes rendaient, sous les coups de ton 
bec, un son harmonieux. La douleur seule les fait gé- 
mir ^ aujourd'hui! La voilà solitaire, cette heureuse pri- 
son; on n'entend plus la voix moqueuse qui animait cette 
étroite enceinte ! 

Appelons ici tous ces oiseaux savans à qui la nature 
accorda le noble don de la parole, et l'oiseau cher à 
Phébus^, et le sansonnet, dont la mémoire fidèle retient 
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Stumus y et Aonio vers» cer tamine picae ; 

Quique refert jungens iterata vocabula perdix; 

Et quae Bistonio queritur soror orba cubili ; 

Ferte simul gemitus, cognataque ducite flammis j 

Funera, et hoc cunctae miserandum addiscite carmen ; j 



a OcciDiT aeriae celeberrima gloria gentis 
Psittacus, ille plagae viridis regnator Eoae; 
Quem noû gemmata volucris Junonia cauda 
Vinceret, aspectu gelidî non Phasidis aies, 
Nec quas humenti Numidae rapuere sub Austro: 
Ille salutator regum, nomenque locutus 
Caesareuzn, et queruli quondam vice functus amici : 
Nunc oonviva levis^ monstrataque reddere verba 
Tant facilis ; quo tu, Melior dilecte, recluse^ 
Nunquam solus eras. At non inglorius umbris 
Mittitur : Assyrio cineres adolentur amomo , 
Et tenues Arabum respirant gramina plumai , 
Sicaniosque crocos : senio nec fessus inerti 
Scandit odoratos Phœnix felicior ignés, » 
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si bien les sons qui ont frappé son oreille; et vous, pies, 
dont les monts d'Aonie virent la défaite et la métamor- 
phose; et la perdrix qui redit en les assemblant les mots 
qu'on lui répète ; et la sœur désolée qui gémit dans les 
bois de la Tlirace ^, apportez tous ici le tribut de vos dou- 
leurs. Conduisez au bûcher ces restes d'un ami , et gra- 
vées tous dans votre mémoire ces lamentables chants: 

« Il n'est plus celui dont la gloire honorait tout le 
peuple des airs; ce perroquet, vert et brillant souverain 
des contrées de l'aurore, dont la beauté défiait et le fa- 
vori de Junon, avec sa queue de saphirs, et l'oiseau du 
Phase glacé, et celui qui devient la proie du Numide, au 
retour de l'humide Auster ; il n'est plus celui qui sa- 
luait les princes et disait le nom de César; il répétait 
jadis les accens d'une amitié plaintive^ : naguère sa lé- 
gèreté, son organe souple et facile embellissaient les fes- 
tins : quand il était libre et près de toi, cher Melior, tu 
n'étais jamais seul. Du moins il ne descend pas sans 
honneurs au sein des ombres. L'amomum d'Assyrie se 
mêle à sa cendre ; son léger plumage est imprégné du 
baume de l'Arabie 7 et du safran de la Sicile. Non jamais 
le phénix , accablé sous le poids des ans , n'a mêlé de 
plus riches parfums à son lit funèbre. » 
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NOTES 



SUR LE PERROQUET d'aTEPIUS MELIOR. 



1. Le sort des pièces de Stace est de donner lien à de nombreux 
rapprochemens ; car le caractère de sa poésie, c'est FimitatioD. 
Mais , par ce même motif, la comparaison n*est pas souvent à son 
avantage. Les commentatem^s , après avoir rappelé le moineau de 
Catulle, citent des vers d'Ovide [Amours, ii, 6, aS) et du Vert- 
Vert de Gresset qui ont du rapport avec quelques passages de cette 
pièce : mais Stace est bien loin de ces cbarmans modèles. Sans 
parler des détails, son sjijet d'abord est ridicule, tel qu'il l'a conçu. 
La peite d'un moineau ou d'une toiu'terelle est un événement pour 
une jeune fille ; celle d'un perroquet est une révolution dans un 
couvent. Mais un homme qui n'était jamais seul quand il avait son 
perroquet (v. Sa), est un pauvre bonmie, et le poète qui prend tout 
cela au sérieux est un pauvre poète. On dira que Stace plaisante; 
il me semble difficile de s'en apercevoir. Que l'on compare cette 
pièce à la première du même livre, le ton est le même, l'expres- 
sion de la douleur est plus vive, en parlant de Glaucias; car, au 
bout du compte, la perte d'un enfant doit être plus sensible que 
celle d'un oiseau , cet oiseau fiit-il le vert souverain des plages 
de V Aurore; mais, proportion gardée, le sentiment est le même. 
L'emphase des vers 8, 149 16, 25, 3o et suivans n'indique pas 
l'intention de plaisanter. Cette emphase est incomparablement plus 
grande dans plusieurs pièces qui sont évidemment sérieuses, la 
première du 1*^ livre , par exemple. Enfin , si l'on veut une preuve 
de plus, on n'a qu'à lire la petite pièce qui suit : même ton, pour 
un aussi mince sujet. 

2. Qu'on cesse de me vanter Vami de Phaéton (v. 9). Les mots 
Phaetontia fabula semblent indiquer un rapport plus direct avec 
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l'histoire de Phaéton; mais je n'ai pas pu découvrir d'autre sens 
que celui que j'ai adopté. 

L'édition originale de Parme a non qui y a mieux que nec, si 
cette traduction a donné le véritable sens; mais dans le doute j'ai 
conservé la leçon ordinaire. 

3. La douleur seule les fait gémir (v. 14). Au lieu de et Mar- 
kland a mis en. Le sens est le même avec et; seulement l'énumé- 
ration n'est pas interrompue. Limina stridentia tuo cornu ou ros~ 
tro, et fores queruhe, non jam impeUente rostro, sed sponte, et 
quasi dolorem suum locutœ. J'admettrais volontiers en, s'il y avait 
cpelqu'autorité. 

4. L'oiseau d'Apollon, et vous , pies , etc. (v. 17 et 19). On sait 
que le corbeau était consacré à Apollon. On connaît aussi l'aven- 
ture de ces sœurs qui voulurent disputer aux Muses le prix de la 
poésie, et furent changées en pies. Markland substitue sans néces- 
sité victœ à versas, 

5. La sœur désolée, etc. (v. 21). Je ne crois pas que le mot 
orba doive être rapporté à la perte dltys ; c'est comme sœur que 
gémit le personnage dont il est question : soror orba. 

Les deux sœurs étaient séparées et perdues l'une pour l'autre : 
Tune habitant les bois, l'autre les villes. Il me parait donc inutile 
d'examiner s'il s'agit ici de Philomèle ou de Progné. Selon Ovide, 
ce fut la première ; selon Anacréon , la seconde qui fut changée en 
rossignol. En tout cas , j'ai cru devoir traduire assez littéralement 
pour admettre les différens sens. 

6. // répétait les accens d'une amitié plaintive (v. 3o). Sans 
doute après la mort de Blésus, dont il est question dans les 
silves I et III de ce livre. 

7. Est imprégné du baume de F Arabie (v. 35). Toutes les éditions 
modernes ont adopté la leçon de Markland, respirant grainina,,. 
Skaniosque crocos. Je les ai suivies, parce que je ne connaissais 
pas d'exemple de respirare avec l'ablatif. Cependant, comme je 
n'en connais qu'un seul avec l'accusatif {Silves 11, 2, v. 78), j'étais 
bien tenté de conserver l'ancien texte. Gronove a une autre leçon, 
germine ; mais il a conservé l'ablatif. 
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V. 



LEO MANSUETUS IMP. 



wuiD tibi constrata mansuescere profuit ira? 
Quid scelus humanasque animo dediscere caedes , 
Imperiumque pati, et domino parère minori? 
Quid, quod abire domo, rursusque in claustra reverti 
Suetus, et a capta jam sponte recedere praeda, 
Insorlasque manus laxo dimittere morsu ? 

OcaDis, altarum vastator docte ferarum, 
Kon grege Massvlo, curvaque indagine clausus. 
Non formidato supra venabula saltu 
lacilus, aut raco fbvese deceptus hiatu, 
Sed victus fugiente fera ; s(at cardine aperto 
Infelix cavtvi > et clausis circum undique portis 
lloc liciiisse nefas pavidi timuere leones. 
TutK' ctinctis cecidere juhse , puduitque relatum 
A^picerv''^ et totas duxeiv in luniina firontes. 

Ar te non prùuo fusum novus obniit ictu 
l?îe piHW; nvinsere anîmi* Tirtusque cadenti 
\ médit JAm miMrte redit : ner prodniK omiMS 
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V. 



LE OON AfPraVOISÉ DE L'ÉMPEREUID 



I 

V^UE t'a servi de rompre tes habitudes féroces , de re- 
noncer au meurtre, d'abjurer ton instinct homicide, 
pour te façonner à l'obéissance et subir la loi d'un maître 
que tu pourrais vaincre? En vain tu avais appris à quit- 
ter et à regagner librement ta demeure, à épargner ta 
proie déjà saisie , à laisser échapper sans blessure la main 
qu'on avait plongée dans ta gueule. 

Tu meurs, habile destructeur^ des monstres les plus 
redoutables ; tu meurs , non pas assiégé par la foule des 
chasseurs massyliens, entouré de leurs toiles , déchiré 
par répieu qu'on oppose à tes bonds redoutés^, ou pré- 
cipité dans la fosse qu'un art perfide dérobait à tés yeux : 
tu meurs vaincu , sous la dent d'un fugitif. Ta loge in- 
fortunée reste ouverte, et de tous côtés les lions trem- 
blent derrière leurs grilles^, épouvantés de cette horrible 
catastrophe. Tous laissent tristement retomber leur cri- 
nière; honteux de voir passer les restes de leur frère, ils 
abaissent sur leurs yeux toutes les rides de leurs fronts ^. 

Mais s'il faut subir l'affront nouveau d'uue défaite, 
tu n'es pas écrasé dès le premier choc , ton courage est 
demeuré ferme; tu tombes, mais ta fierté se réveille 
au sein de la mort, et le même coup n'a pas emporté 



1 
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Terga dedere minae : sicut sibi conscius aiti 
Yulneris, adversum moriens it miles in hostem, 
Attollitque manum, et ferro labente minatur : 
Sic piger ille gradu, solitoque exutus honore 
Firmat hians oculos, animamque hostemque requirit. 
Magita tamen subiti tecum solatia leti, 
Victe, feres, quod te mœsti populusque patresque, 
Ceu notus caderes tristi gladiator arena , 
Ingenmere mori : magni quod Caesaris ora 
Inter tôt Scythicas, Libyeasque, et litore Rlieni, 
Et Pharia de gente feras, quas perdere vile est, 
Unius amissi tetigit jactura leonis. 



SILVES. LIVRE IL 189 

toutes tes menaces. Comme un soldat qui sent sa bles- 
sure profonde , marche à l'ennemi , lève le bras , et me- 
nace encore du fer qui lui échappe; tel, ce lion dont les 
pas fléchissent, dont la majesté s'est effacée, ranime ses 
yeux mourans, et, la gueule béante, cherche un reste de 
vie^, et redemande son ennemi. 

Mais dans cette mort imprévue, de grandes consola- 
tions ont accompagné ta défaite. Le peuple et le sénat, 
gémissant de ta mort, semblaient regretter un gladia- 
teur fameux 7 tombant sur l'arène funèbre. Et les yeux 
même du grand César.... parmi tant d'animaux que la 
Scythie, l'Afrique, les bords du Rhin, et les peuples du 
Phare envoient mourir par milliers dans le cirque, la 
mort d'un seul lion leur a coûté des larmes. 
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vi. 

CONSOLATIO AD FLAVTOM URSUM 

DE AMISSIONE PUERI DELICATI. 



c . . , ....... 

O^VE nimis, iacryims quisquis discninma ponis, 

Liigendique modos! Miserum est primaeva parenti 

Pignora, surgentesque (nefas) accendere natos : 

Durum et deserti, praerepta conjuge, partem 

Conclamare tori : mœsta et lamenta sororum, 

Et fratrum gemitus. Arcte tamen, et procul intrat 

Altius in sensus, majoraque vulnera vincit 

Plaga minor. Famulum (quoniam rerum omnia caeca 

Sic miscet Fortuna manu , nec pectora movit ) 

Sed famulum gémis, Urse, pium : sed amore, fideque 

Has meritum lacrymas; cui major stemmate juncto 

Libertas ex mente fuit. Ne comprime fietus , 

Ne ' pudeat : rumpat frenos dolor iste ( deisque 

Si tam dura placent), hominem gémis (hei mihi! subdo 

Ipse faces) hominem, Urse, tuum, cui dulce volenti 

Servitium, cui triste nihil; qui sponte, sibique 

Imperiosus erat. Quisnam haec in funera missos 

Castiget luctus ? gémit inter bella peremptum 
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VI. 



CONSOLATION A FLAVIUS URSUS 

QUI VENAIT DE PBBDBB UN JEUNE FAYOEl'. 



JjARBARES, qui voulez des distinctions dans les larmes^ 
et des degrés dans la douleur ! il est afireux pour un 
père de livrer au bûcher ses enfans au berceau, ses fils, 
injuste destinée^! ses fils qui s'élevaient sous ses yeux. 
Bien cruelle, sans doute, est la perte prématurée d'une 
épouse, et la douleur qui gémit sur un lit solitaire; bien 
amères sont les larmes d'une sœur et les regrets d'un 
frère. Mais souvent un coup moins violent pénètre plus 
avant dans notre âme^, plus douloureux que les plus 
graves blessures. C'est un esclave que tu pleures , Ur- 
sus, oui, car Taveugle fortune mêle ainsi toutes choses, 
sans pouvoir jamais rien sur notre nature^; mais un 
esclave dévoué, un cœur aimant et fidèle , qui avait droit 
à ces larmes, qui puisait dans sa belle âme une liberté 
bien préférable à toutes les généalogies^. Ne cache point 
tes pleurs ; n'en rougis point : que ta douleur brise toutes 
les entraves; et, puisque les dieux te condamnent à ces 
tristes épreuves 7; eh bien! tu pleures un homme; hélas! 
j'allume encore tes regrets, un homme, heureux de t'o- 
béir^, qui chérissait sop esclavage, ne trouvait rien de 
I. i3 
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Parthus equum, fidosque canes fievere Molossi, 
Et volucres habuere rogum, cervusque Maroniî». 



QuiD si nec famulus? Yidi ipse animosque notavi 
Te tantum capientis herum . sed major in ore 
Spiritus j et tenero manifesti in sanguine mores. 
Optarewt multum Graiae^ cuperentque Latinœ 
Sic peperisse nurus. Non talem Cressa supertum 
Callida soUicito revocavit Thesea filo : 
Nec Paris OËbalios talis visurus amores 
Rusticus invisas dejecit in œquora pinus. 
Non fallo, aut cantus assueta licentia ducit : 
Vidi, et adhuc video, qualem nec bella caventem 
Litore virgineo Thetis occultavit Achillem : 
Nec circum saevi fugientem mœnia Phœbi 
Troïlon ^moniae deprendit lancea dextr». 
Qualis eras, procul heu! cunctis puerisque virisque 
Pulchrior, et tantum domino minor ! illius unus 
Ante décor, quantum praecedit clara minores 
Luna faces, quantumque alios premit Hesperus ignés. 
Non tibi femineum vultu decus, oraque supra 
Mollis honos (quales dubiae discrimina formae 
De sexu transire jubent); parvoque virilis 
Gratia, nec petulans acies, blandique severo 
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pénible, prévenait tes désirs et s'imposait de sévères 
devoirs. £h ! qui pourrait blâmer des pleurs répandus 
sur un tel cercueil? Le Parthe pleure son coursier frappé 
de mort au milieu des combats ; les Molosses leurs chiens 
fidèles; des oiseaux même et le cerf de Virgile ont eu 
leur bûcher. 

Était-ce donc un esclave ? Je Tai vu , j'ai reconnu 
cette âme élevée ; tu étais le seul qu'il pût accepter pour 
maître 9. Ses nobles traits , le caractère qu'annonçait 
déjà son enfance, tout repoussait Tidée d'esclavage. 

Quelle jeune épouse , au sein de la Grèce et même de 
lltalie, ne souhaiterait un pareil fils! Qu'on ne lui com* 
pare ni le fier Thésée, quand le fil ingéniejix de la ten- 
dre Cretoise le ramenait dans ses bras; ni le pâtre de 
rida '°, lorsqu'appelé par l'amour aux bords ^baliens, 
il lançait sur les flots ses vaisseaux odieux. Mes paroles 
De sont point menteuses , et mes chants n'abusent pas 
des privilèges de la poésie. Je l'ai vu, je le vois encore, 
plus aimable qu'Achille caché parmi les jeunes vierges, 
sur ces rives où Thétis le dérobait à la guerre; plus 
aimable que Troïle atteint dans sa fuite par la lance 
du fils de Pelée , sous les murs de l'insensible Phébus. 
Charmant visage! hélas! plus beau que la plus bril- 
lante élite de la jeunesse et de l'âge mûr, tu ne le cédais 
qu'à ton maître. Ses traits seuls éclipsaient les tiens, 
comme la lune efface tous les feux de la nuit, comme l'é- 
toile du soir fait pâlir le reste des astres. Tu n'avais pas 
ces grâces efféminées, ces traits amollis dont le carac- 
tère incertain détruit l'empreinte du sexe ' * ; jeune , tu 
avais déjà la beauté d'un homme, rien d'effronté dans 

i3. 
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Igné oculi (qualis bellis jam casside missa 

Parthenopaeus erat); simplexque horrore decoro 

Grinisy et obsessae nondum, primoque micantes 

Flore genae. Talem Ledeo gurgite pubem 

Educat Eurotas; teneri sic integer aevi 

Elin adity primosque Jovi puer approbat annos* 



Nam pudor ingenuœ mentis, tranquillaque morum 
Temperies, teneroque animus maturior aevo; 
(Carmina quœ donasse queant!) Saepe ille volentem 
Castigabat herum, studioque altisque juvabat 
Consiliis ; tecum tristisque, hilarisque, nec unquam 
Ille suus, vultumque tuo sumebat ab ore : 
Dignus et ^monium Pyladen praecedere, fama , 
Cecropiamque fidem; sed laudum terminus esto, 
Quem fortuna sinit. Non mente fîdelior aegra 
Speravit tardi reditus Eumaeus Ulixi. 



Quis Deus, aut quisnam tam tristia vulnera casus 
Eligit ? unde manus Fatis tam certa nocendi ? 
O quam divitiis censuque exutus opimo 
Fortior, Urse , fores ! si vel fumante ruina 
Ructassent dites Yesuvina incendia Locros, 
Seu Pollen tinos mersisçent flumina saltus : 
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ton regard. Tes yeux brillaient d'un feu doux, mais sé- 
vère. Tel était Parthénopée au milieu des. guerriers , 
quand il déposait son casque '^. L'art n'avait point dé- 
truit Faimable désordre de ta chevelure; tes joues fleu- 
ries d'un léger duvet n'étaient pas encore ombragées. 
Telle est cette jeunesse que l'Eurotas élève sur les rives 
connues de Leda ;, tel le héros qui, dans ht fleur du jeune 
âge, prend la route d'Elis'^,.€t vient mériter, pour ses 
premières années, l'approbation de Jupiter. 

Il avait la candeur d'une âme ingénue'^, des mœurs 
paisibles et toujours égales, un esprit dont la maturité 
devançait les années (quels vers pourraient en retracer 
l'image !). Souvent il reprenait son maître, qui se prêtait 
à ses leçons ; il lui prodiguait son zèle et les conseils d'une 
haute prudence. Triste ou joyeux avec toi, il s'oubliait 
lui-même, et ses traits empruntaient l'expression de ton 
visage, son nom devrait effacer la gloire de l'^monien 
Pylade et le dévouement du roi d'Athènes. Mais renfer- 
mons son éloge dans les bornes que nous a marquées 
la fortune : Eumée n'était pas plus fidèle, lorsqu'il at<- 
tendait dans l'affliction le retour si lent de son maître. 

Quel Dieu, quel hasard a si bien dirigé le trait qui 
qui t'a frappé'^? comment le destin peut-il porter des 
coups si assurés ? Ah ! combien la perte de tes richesses, 
de ta brillante fortune, eût moins ébranlé ton courage! 
Que le Vésuve embrasé eût vomi ses débris fumans 
sur les riches campagnes de Locres '^, que les flots inon- 
dent les bois de Pollente, qu'ils dévastent tes champs 
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Seu Lucanus ager, seu Tybridis impetus, allas 

In dextram torsisset aquas , paterere serena 

Fronte Deos : sive aima fidem^ messesque negasset 

Cretaque, Cyreneque, et qua tibi cumque beato 

Larga redit Fortuna sinu : sed gnara dolorum 

Invidia infelix animi vitalia' vidit, 

Lœdendique vias. Yitae modo cardine adultae 

Nectere tendebat juvenum pulcherrimus ille 

Cum tribus Eleis unam trieterida lustris. 

Attendit topvo tristis Rhamnusia vultu : 

Ac primum implevitque toros, oculisque nitorem 

Addidit, et solito sublimius ora levavit 

(Heu! misero létale favens), seseque videndo 

Torsit et invidia, mortemque, amplexa, jacenti 

Injecit nexus , carpsitque immitis adunca 

Ora verenda matiu. Quinta vix Phosphorus hora 

Rorantem sternebat equum , jam litora duri 

Saeva, Pliilete, senLs, dirumque Acheronta videbas, 

Quo domini clamate sono ! non secius atros 

Nigrasset planctu genitrix tibi saeva lacertos, 

Nec pater : et certe qui vidit funera frater 

Erubuit vinci. Sed nec servilis adempto 

Ignis : odoriferos exhausit (lamma Sabaeos 

Et Cilicum messes , Phariaeque exempta volucri 

Cinnama, et Assyrio manantes granïine succos, 

Et domini fletus : hos tantum hausere favillœv 
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de Lucanie; que le Tibre furieux jette sur sa rive droite 
ses ondes grossies , tu présenterais un front calme au 
courroux des dieux. Dussent les champs nourriciers do 
la Crète et de Cyrène, tromper ton espoir, et te refuser 
leurs moissons ; dussent les revenus de tant d'heureuses 
contrées cesser d'alimenter ta fortune. Mais l'odieuse 
Envie, qui se connaît en douleurs, a vu les moyens de 
te frapper au cœur, et d'aggraver sa blessure. Il venait 
de franchir la dernière limite de l'adolescence '7, il était 
le plus beau des jeunes gens , et bientôt il allait ajou- 
ter à trois lustres d'Élide trois années révolues. La 
triste Rhamnusie porte sur lui un regard sombre; et 
d'abord, elle arrondit les muscles de son corps, elle 
donne à son œil un nouvel éclat , h ses traits plus de 
noblesse. Hélas ! c'était un présent de mort ! En le voyant, 
elle est saisie d'une rage convulsive, et, embrassant sa 
victime '^, elle jette sur lui , comme un filet, l'envie et 
le trépas. Sa main crochue déchire sans pitié cette beauté 
qu'aurait dû respecter sa haine. A peine vers la cin- 
quième heure, l'Aurore attelait ses coursiers humides 
de rosée, déjà tu voyais, aimable Philète, l'infernal 
Achéron et la barque de Timpitoyable vieillard. Quels 
furent les cris de ton maître! non, ta mère désolée, 
ton père au désespoir, n'eussent pas meurtri leurs bras 
avec plus de fureur; ton frère, témoin de ce triste 
spectacle , rougit de voir surpasser sa douleur. Ton bû- 
cher ne fut pas celui d^un esclave; les flapimes ont 
épuisé les trésors parfumés de Saba , les moissons de la 
Cilicie, lie cinname que n'avait point dévoré le lit funèbre 
de l'oiseau du Phare, et les sucs exprimes des plantes 
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Hos bibit usque rogus : nec quod tibi Setia canos 
Restinxit cineres , gremio nec lubricus ossa 
Quod vallavit onyx, miseris acceptius umbris 
Quam gemitus ; sed et ipse juvat. Quid terga dolori, 
Urse, damus? quid damna foves; et pectore iniquo 
Yulnus amas ? ubi nota reis facundia raptis ? 
Quid caram crucias tam sœvis luctibus usnbram? 
Eximius licet ille animi , meritusque dolorem , 
Solvisti ; subit ille pios , carpitque quietem 
Elysiam, clarosque illic fortasse parentes 
Invenit : aut illi per amœna silentia Lethes 
Forsan Avernales alludunt undique mixtae 
Naïdes, obliquoque notât Proserpina vultu. 
Pone, precor, questus : alium tibi Fata Pbileton, 
Forsan et ipse dajbitj moresque habitusque decoros 
Monstrabit gaudens, similemque docebit amorem. 
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d'As«yrie, et les pleurs de ton maître ! Insensibles à tout 
le reste, -tes cendres s'abreuvent de cette rosée; le bû- 
cher la recueille avec avidité : que le sétie éteigne ta 
cendre brûlante , que Fonyx enferme tes os dans sa prison 
polie, rien ne flatte ton ombre malheureuse autant que 
ses soupirs : c'est son amour que tu lui demandes ^9. Pour- 
quoi , mon cher Ursus , ne pas faire face à la donleur ? 
pourquoi nourrir le sentiment de ta fierté, pourquoi ton 
cœur aigri chérit-il sa blessure? Qu'as-tu fait de cette élo- 
quence connue des accusés dérobés à leur ruine ^® PYeux- 
tu par un deuil si cruel tourmenter cette ombre chérie? 
Oui, son âme était noble et belle : il méritait tes re- 
grets; mais ta dette est payée tout entière. Il repose main- 
tenant parmi les âmes pieuses ; il goûte le repos de l'Ely- 
sée. Peut>être y retrouve-t-il d'illustres parens *' ; peut- 
être, sur les rives silencieuses du Léthé, les naïades de 
l'Averne viennent folâtrer en foule autour de lui , tan- 
dis que Proserpine émue** l'honore de ses regards fur- 
tifs... Calme, je t'en conjure, calme enfin te^ douleurs. 
Le destin et peut-être ton ami lui-même te réservent un 
autre Philète; il formera son cœur et ses manières, il 
lui apprendra à t'aimer comme il t'aimait lui-même. 
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NOTES 



SUR LA OOirSOLATlOir ADRESSEE A FLAVIUS UR9V8. 



I. Il n'existe pas, je crois, siir ce Flavius Ursus, d'antres dé- 
tails que ceux que nous lisons dans cette pièce et dans la dédicace 
à Melior. Cinq lettres que Pline lui adresse montrent seulement 
qu'il était regardé comme un connaisseur. L'auteur lui annonce 
à plusieurs reprises un de ses plaidoyers, et lui cite à ce propos 
quelques vers d'Homère. Peutt-étre est-ce à lui que Martial s'adresse 
dans l'épitre 64 du vi^ livre, où il avertit un de ses censeurs de 
ne pas attaquer un ours vivant. Ursus , dont le nom contraste avec 
le portrait que Stace nou$ en a tracé (L 11 , ép. dédie > et silve vi, 
V. 35 et suiv.), serait, aUx yeux de Martial, un ours dégénéré, 
usé, demi mort; et l'auteur lui-même. Espagnol basané, à la barbe 
épaisse, aux jambes velues (ép. 65, 1. x), un ours vivant que le 
premier ne doit pas trop provoqnelir. 

a. QuÎTMulez des distinctions dans les larmes (v. i et 2). Il 
me semble qu'on n'a pas entendu discrimina quand on l'a expli- 
qué par leges, comme Domitieni ni modos quand on Ta traduit 
comme modum, Stace ne veut pas que l'étiquette mesure la dou- 
leur comme elle calcule le temps pendant lequel l'on doit porter 
le deuil, d'après l'importance du personnage ou le degré de pa- 
renté. C'est sans doute une réponse à quelques personnes qui 
trouvaient ridicule de verser tant de larmes pour un esclave. 

3. Injuste destinée (v. 3). Il est contre l'ordre de la nature, 
contre la loi, nef as , que le fils meure avant le père. 

4. Pénètre souvent phts avant dans notre âme (v. 6). Je crois 
le texte altéré dans ce passage. La plupart des éditions ont arcte, 
que Markland propose de remplacer par alte ou par hœret: 
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j'aimerais mieux ardet.., plaga^ comme Virgile a dit : ardet dolor 
ossibus. Cette correction est facile. Le t de la fin se sera confondu 
avec la première lettre de tamerty et le d se sera changé en et. 
L'édition de Parme a seule ad te, que Markland rejette sans dis- 
cussion, et qui ne va pas en effet avec intrat. 

Quelques commentateui^ appliquent spécialement ces vers à 
UrsQS : je leut crois un sens plus général. 

5. Sans pouvoir jamais rien sur notre nature (y. 9). Nec pec- 
tora movit, ancienne leçon changée par Bemart , qui lit novii^ 
Cette correction claire et facile n'est cependant pas absolument 
nécessaire. Gévart et Markland l'ont fort approuvée, et tous les 
éditeurs modernes Font adoptée d'après eux. Gronove , qui a fini 
par l'admettre, avait d'abord proposé (diatribe, xxi) : 

Rerum omiiia csca 
Si misœt fortima manu , non pectora morit. 

c'est-à-dire, ajoute-t-il, non si Jbrtuna..,. mentem liberalem ad- 
dicto vestit corpore, propterea contagione illa etiam pectora mo- 
ment. Cette explication a le mérite de faire admirablement sentir 
la valeur du mot moçit, (f^oyez Tite-Live, xxv, 26). J'ai traduit 
comme s'il y avait tamen après nec, et il me semble que de cette 
manière il y a de la suite dans les idées et dans la phrase. 

6. Une liberté bien préférable , etc. (v. la). J'ai été tenté d*a- 
dopter la correction facile et naturelle de Markland : nobilitas; 
mais d'abord je ne conçois pas comment cette leçon aurait pu dis- 
paraître des manuscrits pour faire place à une leçon moins claire, 
moins commune et assez différente. Ensuite j'ai vu que les idées 
étaient mieux suivies avec libertas. Famulum oui libertas ex mente 
fuit, et ensuite, comme idée accessoire, quœ libertas mentis est 
potier non sohim libertate civili, sed et nobilitate. 

Quant à l'expression stemmate juncto que les anciens commen- 
tateurs avaient tous mal entendue, Markland l'explique parfaite- 
ment par ce passage de Sénèque {de Benef,, m, a8) : Qui- ima- 
gines in atrio exponunty et nomina famiUœ suas longo ordine ac 
multis stemmatum UUgata flexuris in prima parte oïdium colla- 
canty noti magis quant nobiles sunt. 
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7. Puisque les dieux te candanmeni à ces tristes 4preuifes (v. iV), 
Bentlei explique: esto igitur fanudus , si deisque tant dura plor 
cent. Markland a très-bien remarqué que que était inutile dans 
cette phrase ainsi construite; il a fait la même remarque plus bas 
au y. 169 et il propose de corriger deux fois. Il me semble, an 
contraire , probable qu'une Êiute est le fait de l'auteur et non des 
copistes, quand on la trouve ainsi répétée. Au reste, Bfarkland 
n'a rien trouvé de satisfaisant pour le vers 16; et pour le vers i4 
j'adopterais le sens de Bentlei , si je ne croyais qu'il vaut mieux 
entendre ainsi : rumpat frenos dolor iste, et si deis tant dura 
placent geme, nam gémis hominem. 

Si l'on veut absolument une correction, yoici celle de GronoTe, 
adoptée par Markland : deis ne bei tant dura placent \ quelques 
textes originaux portant diesque, j'avais pensé qu'on pourrait lire 
diuque si tant dura placent, si des larmes amères doivent couler 
si long-temps. 

8. Un homme heureux de f obéir (v. i5). J'ai suivi la ponctua- 
tion adoptée par Markland, et, à ce qu'il me parait,, par Gronpve 
dans son édition que je n'ai pu me procurer. Dans sa dissertation 
(cb. I, p. ri5) il semble rapporter tuum à Iiominem. Peut-être 
cette manière de ponctuer vaut-elle mieux, surtout quand on voit 
silve 5 , liv. v, meus ille, meus, dans une occasion toute pareille. 

g. Tu étais le seul qu'il pût accepter pour maure (v. aa). J'ai 
adopté la correction de Markland capientis pour cupientis qu'on 
eiqpliquait dans le même sens et qui me semble inadmissible. 

10. Le pâtre de Vida (v. a 8). Rusticus y leçon difficile à expli- 
quer, mais, partout admise. Voici comment j'ai tâché de comprendre 
ce passage. Thésée était moins aimable, il avait l'air altier; Paris 
était moins élégant, il lui restait quelque chose de ses montagnes: 
sùperbum et rusticus, jetés en passant dans le vers, motiveraient 
la préférence accordée par l'auteur au jeune favori dlJrsus. 

Ovide dit de Paris précisément le contraire de ce que tous les 
anciens textes font dire à Stace : 

Quid faciat (Helena)? vir abest; et adest non rusticus hospes, 
Et timet in vacuo scia cubare toro. 
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Est-il donc irraisemblable qne Stace ait ignoré ce vers ? — Non ; 
il serait à la rigaeur possible qu'il n'y eût pas songé ; mais j'aime 
mieux croire qne dans son enthousiasme affecté pour , Philète , il 
donne avec intention un démenti à Ovide. 

Markiand propose, au lieu de rusticus, Troasin, correction 
qu'il défend avec son érudition et son talent ordinaires; et, au lieu 
à'inmas, tous les anciens textes ont invitas. 

II. Dont le caractère incertain détruit V empreinte du sexe 
(v. 4i). Markiand a entendu autrement ce passage qu'il applique 
aux eunuques. J'ai entendu de sexu transire jubent comme s'il y 
avait femineam dont speciem. De sexu transire ne me semble pas 
la même chose que sexum omnem exuere : c'est passer d'un sexe 
à un antre sexe. Je croirais plus aisément que de sexu transire 
signifierait muliebria pati. 

Les anciens textes ont une leçon qui ne peut aller qu'avec le 
sens de Markiand et que peut-être j'aurais du rétablir. 

Quales dubiae post crimina forma 
De sexu transire jubent. 

c'est-à-dire, quales jubent [qui talia jubent) y transire de sexu 
nullnm aliud ob crimen quant quoddubiam habent fomuim , ce qui 
revient au mot ùnmeritos dont se sert Martial. 

la. Quand il déposait son casque (v. 42)* Missa casside^ leçon 
d'un manuscrit. D'autres éditions ont i>isa et beUi pour beUis, 
Voyez la note de Gévart. 

i3. Le héros qui,,., prend la route d'É lis (y. 47)* Ce héros est 
Chorœbus, selon quelques commentateurs. 

14. // avait la candeur d'une âme ingénue..,, (v. Ifii). On peut 
expliquer et construire : quels vers pourrait inspirer cette tiini- 
dite ingénue y etc. On peut aussi regarder la phrase comme sus- 
pendae après cevo. Le sens est alors plus naturel , mais la construc- 
tion forcée. Je crains que ce passage ne soit bien altéré , mais la 
correction de Markiand me semble plus mauvaise que les manus- 
crits. 
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i5. Quel dieu,,,, a si bien dirigé,,,, (v. 58). Quelques commen- 
tateurs tiç veulent pas qu'on puisse dire casus eligit. Ces deux 
expressions se contredisent sans doute , mais c'est là ce qui motive 
l'étonnement du poète. Le hasard sait-il donc si bien choisir? et 
Vaveugie destin frappe-t-il des coups sr assurés? Ces expressions 
heurtées, elliptiques, sont précisément ce qui caractérise le style 
de Stace. 

16. Le Vésuve ernbrasé eût vomi ses débris Jumans,,,, (v. 62). 
Huctassent Locros pour in Locros. On trouve de même dans quel- 
ques éditions de Martial : megere medios pedes pour in medios. 
Stace, silve i , liv. i*: ire lacus pour in lacus. Markland propose 
undtissent au lieu de raclassent , ou Locri au lieu ,de Locros, 

Un peu plus loin, seu Lucanus ager. Cette phrase est désespé- 
rante; faut-il sous-entendre : sit, qui hoc passus sa? cette ellipse 
est la plus forte que j'aie encore vue dans Stace. En voici cepen- 
dant quelques-unes : nous .venons de voir nam pudor (erat) inge- 
nuœ mentis. Quœ carmina donasse ( eum ) queant? Non si terge- 
minum Siculà devirgine carmen affluât, aut sUvis chefys inteUecta 
yèw^we (adsit), liv. ii, silve i. Cujus non Jrontem veriereminœ 
sed candida semper gaudia , et in vu/tu curarum ignara voluptas. 
Silve II, 2. 

17. n venait de franchir,,,, (v* 70). Les manuscrits et les an- 
ciennes éditions ont carmen y à quoi l'on a substitué cardine, cor- 
rection indispensable. Markland propose limine, 

■ -\. 

18. Et err^fistssant sa victime..,, (v. 77). Au lieu de torsil et in- 
vidia, mortémqucy amplexa, on lit dans quelques éditions mo- 
dernes la correction de Markland torsit, et inntam mortem corn- 
plexa. Ne pourrait-on pas lire ; inuidiœ mortisque,,,, nexus? 

19. Cest son amour que tu lui demandes (v. 98). J'ai hasardé un 
sens nouveau pour sed et ipse juvat. J'avoue que et n'est pas bien 
naturellement placé dans cette phrase avec le sens que j adopte; 
mais peut-être serait-il possible de le justifier. Cruceus Mtjuva que 
Markland ne trouve guère satisfaisant. Cet ingénieux critique pro* 
pose à son tour de mettre un point après umbris, et d'écrire en- 
suite quin gemitus sedasse juviU, etc. Ne pourrait-on pas lire ijam 
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gemifus sedet ipsej'uvat, c*est-à^âîrey te qui, infunerey laerymas 
ejus acceptas habuisti, Javat sedet nunc tandem ipse hos gemitus ? 
Cela n'est pas, j'en conyiens, bien correct. 

20. Qu'as-tu fait de cette éloquence,,,, (v. 96). Markland expli- 
que reis raptis par ce passage de Sénèque , de Brevit, vitœ , 6 : 
Quœdam j'udicia constat ab iUo rapta. 

Il, peut-être y retrouve-t-il d* illustres parens (v. 99). J'ai con- 
servé claros qui est l'ancienne leçon. Philetus est esclave , son frère 
était son compagnon d'esclayage ; mais rien n'indique qu'il soit né 
dans la maison de son maître. Tombé jeune dans Tesclayage, il a 
peut-être une illustre origine. Le mouyement du y ers ai semble 
tenir à quelque idée analogue. 

22. Proserpine émue (y. i oa). Notare se prend ordinairement dans 
un sens défavorable. Voyez cependant dans cette même silye : vidi 
ipse animosque notayi te tantum capientis herum. Je ne renonce- 
rais pas sans peine au sens que j'ai adopté. Peut-être cependant 
quelques personnes aimeraient -elles mieux : Proserpine les ob- 
serve d'un œil Jaloux, 
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GENETHLIACON LUGANI. 



XJUGANi proprium diem frequentet, 
Quisquis collibus Isthmiae Diones 
Docto pectora concitatus œstro 
Pendentis bibit ungulae liquorem. 
Ipsi, quos pênes est honor canendi, 
Vocalis citharae repertor Arcas, 
Et tu Bassaridum rotator Evan, 
Et Paean^ et Hyantiae sorores , 
Laetae purpureas novate vittas : 
Crinem comité , candidamque vestem 
Perfiindant ederae recentiores. 
Docti largius evagentur amnes, 
Et plus Aoniae virete silvae : 
Et si qua patet ^ aut diem recepit ^ 
y Sertis mollibus expleatur umbra. 
Centum Thespiacis odora lucis 
Stent altaria, victimaeque centum , 
Quas Dirce lavât, aut alit Cithaeroti. 
Lucanum canimus : favete linguis : 
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VIL 



LE JOUR DE NAISSANCE DE I.UCAIN ^ 



Accourez fêter le jour consacré à Lucain, yous tous 
qui, sur les collines de Vénus Isthmienne, le sein pal- 
pitant sous l'aiguillon poétique , buvez Tonde sacrée du 
cheval aérien. Vous-mêmes qui dispensez les trésors 
de Tharmonie; toi qui, dans l'Arcadie, inventas la lyre 
amie de la voix ; Evan , dont la puissante main fait tour- 
ner les Ménades; et toi, Paean; et vous, sœurs du Per- 
messe, renouvelez vos bandelettes de pourpre, ornez 
votre chevelure, et qu'un lierre plus frais décore vos 
blanches robes. Que les fleuves savans coulent à pleins 
bords. Forêts d'Aonie, parez-vous d'une verdure plus 
brillante, et si quelque voûte de feuillage laisse un 
trop libre passage à l'éclat du jour*, recouvrez-la de 
molles guirlandes. Que cent autels s'élèvent et parfu- 
ment les bois de Thespies; préparez cent victimes de 
celles que baignent les eaux de Dircé, que nourrit le 
Githéron. Nous chantons Lucain : daignez nous sourire, 
cette fête est la vôtre; Muses, daignez nous sourire 3, 
nous honorons le chef sacré du chœur de nos poètes, ce- 
lui qui reçut votre inspiration dans les deux arts^, de la 
poésie et de la prose. 

1. i4 
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Vestra est ista dies; fa vête, Musœ, 
Dum qui vos gemmas tulit per artes 
Et vinctœ pede vocis, et solutae , 
Romani coiitur chori sacerdos. 

Félix heu nimis, et beata tellus, 
Quae pronos Hyperionis meatus 
Summis Oceani vides in undis, 
Stridoremque rotœ cadentis audis : 
Quœ Tritonide fertUes Athenas 
Unctis , Baetica , provocas trapetis ! 
Lucanum potes imputare terris; 
Hoc plus quam Senecam dédisse mundo y 
Aut dulcem générasse Gallionem. 
AttoUat refluos in astra fontes 
Graio nobilior Melete Baetis. 
Bœtin, Mantua, provocare noli. 

Natum protenus, atque humum per ipsam 
Primo murmuré dulce vagientem 
Blando Calliope sinu recepit. 
Tum primum posito remissa luctu 
Longos Orpheos exuit doloïes ; 
Et dixit : ce Puer o dicate Musis, 
Longaevos cito transiture vates, 
Non tu flumina, nec grèges ferarum, 
Nec pleptro Geticas movebis ornos; 
Sed septem juga , Martiumque Tybrim , 
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O trop heureuse et fortunée ^ la terre qui voit le char 
dHypérion s'enfoncer sous les ondes, qui entend le der- 
nier bruit de sa course rapide ! Toi dont les pressoirs 
onctueux défient la fertile Athènes et les trésors dont 
l'enrichit Minerve, Bétique, tu peux , au nom de Lucain, 
réclamer la reconnaissance du monde. Tu as moins fait 
en lui donnant Sénèque et Taimable Gallion. Le Bétis 
est plus grand que le Melès de la Grèce, et toi^ Man- 
toue, crains de provoquer le Bétis. 



Dis l'instant de sa naissance, et lorsqu'étendu sur la 
terre, un doux murmure annonçait les premiers cris de 
son enfance, Calliope le reçut dans ses tiras caressans, 
et pour la première fois, faisant trêve à ses longs re- 
grets, elle oublia la perte d'Orphée, et fit entendre ces 
paroles : a Enfant consacré aux muses, qui devanceras 
d'un élan rapide tous les poètes des vieux âges, ce n'est 
point aux fleuves, aux bêtes sauvages attroupées, aux 
ormes des Gètes, que parlera ta lyre; les sept collines, 
le Tibre de Mars, l'ordre savant des chevaliers^, le sé- 
nat, vêtu de pourpre, se laisseront ravir à t^ vers élo- 
quens. Que d'autres redisent Is^ nuit fatale aux Phrygiens, 

14. 
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£t doctos équités, et éloquente 
Cantu purpureum trahes senatum. 
Nocturnas alii Phrygum ruinas, 
Et tarde redqcis vias Ulixi, 
Et puppem temerariam Miiiervœ, 
Trita vatibus orbita, sequantur : 
Tu carus Latio , memorque gentis 
Carmen fortior exeres togatum : 
Âc primum, teneris adhuc in annis, 
Ludes Hectora , Thessalosque currus , 
Et supplex Priami potentis aurum. 
Tu sedes reserabis inferorum; 
Ingratus Nero dulcibus theatris 
Et noster tibi proferetur Orpheus. 
Dices culminibus Rémi vagantes , 
Infandos domini nocentis ignés. 
Tu castae titulum decusque Pollae 
Jucunda dabis allocutione. 
« Mox, cœpta generosior juventa , 
Albos ossibus Italis Philippos , 
Et Pharsalica bella detonabis, 
Et fulmen ducis in ter arma Divi; 
Libertate gravem pia Catonem, 
Et gratum popularitate Magnum. 
Tu Pelusiaci scelus Canopi 
Deflebis pius; et Pharo cruenta 
Pompeio dabis altius sepulcrum. 
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les voyages d'Ulysse et son tardif retour 7, et la nef au- 
dacieuse de Minerve; qu'ils suivent ces chemins battus 
par tant de poètes : toi^ cher au Latium, fidèle à la 
gloire de ta nation , tu crëes dans tes chants plus har- 
dis l'épopée romaine ^. Et d'abord 9, les premiers jeux de 
ton naissant génie montreront Hector et les chars thes- 
saliens, et l'or suppliant du chef de l'Asie. Tu ouvriras 
le séjour infernal ; Néron n'obtient pas les suffrages dé- 
sirés du théâtre '®, et c'est toi dont les vers feront revivre 
mon Orphée. Tu diras les flammes sacrilèges d'un maî- 
tre exécrable, promenant leurs fureurs sur la ville de 
Rémus; et la vertu de Polla recevra des vers aimables 
que tu lui adresses '' un nouvel éclat tt un nouveau 
lustre. 



«Bientôt, quand la jeunesse viendra doubler tes for- 
ces, tu chanteras, d'une voix tonnante, les plaines de 
Philippes blanches d'ossemens romains, les guerres de 
Pharsale, le chef divin foudroyant les guerriers, et l'im- 
posant Caton , religieux soutien de la liberté , et la 
grandeur populaire de Pompée. Tu verseras de pieuses 
larmes sur le crime de Canope, tu élèveras à la vic- 
time un monument plus, grand que ce Phare souillé de 
son sang. 
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oc Hjec primo juvènis canes sub œvo, 
Ante annos CuKcis MaronianL 
Cedet Musa rudis ferocis Enni 

Et docti ftiror arduus Lucreti, 

» 

Et qui per fréta ducit Ârgonautas, 
£t qui corpora prima transfigurât. 
Quin majus loquor; ipsa te Latinis 
JEneis venerabîtur canentem. 

«Neg solum dabo carminis nitorem, 
Sed taedis genialibus dicabo 
Doctam, atque ingenio suo decoram; 
Qualem blauida Venus, daretque Juno; 
Forma, simplicitate , comitate, 
Censu, sanguine, gratia, décore. 
Et vestros Hymenaeon ante postes 
Faustis cantibus ipsa personabo. 

«O SJEVJE nimium, gravesque Parcœ! 
O nunquam data festa longa summis ! 
Cur plus, ardua, casibus patetis? 
Cur saeva. vice magna non senescunt ? 
Sic natum Nasamonii Tonantis 
Post ortus obitusque fulminatos 
Ângusto Babylon premit sepùlcro : 
Sic fixum Paridis manu trementi 
Peliden Thetis horruit cadentem : 
Sic ripis ego murmurantis Hebri 
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«Telle sera l'œuvre de ta jeunesse, à l'entrée de la vie, 
avant l'âge où Virgile a chanté son moucheron. Tu lais- 
seras derrière toi, et la muse grossière du fier Ennius, 
et l'enthousiasme hardi du docte Lucrèce, et le poète 
qui conduit les Argonautes à travers les flots , et celui 
qui raconte les métamorphoses des premiers corps. Je 
dirai plus encore, l'Enéide même s'incline devant le 
poète qui s'adresse aux Latins '*. 

«Je ne bornerai pas mes faveurs aux trésors de la poé- 
sie; je t'unirai par les lienâ de l'hymen à une compagne 
éclairée, embellie par ses propres talens, telle que l'ai- 
mable Vénus et Jution pourraient la choisir. Elle aura 
tout, beauté, simplicité, douceur, fortune, naissance, 
grâces, décence; et, moi-même, je ferai résonner à vos. 
portes les chants heureux d'hyménée ^^. 



(cO Parques trop sévères, parques inhumaines ! ô jours 
de bonheur, toujours trop passagers pour les grands 
iiommes! sommets élevés, pourquoi faut-il que vous 
soyez plus exposés aux chutes? Par quel destin jaloux, 
ce qui est grand n'a-t-il jamais le temps de vieillir? 
Ainsi le fils de Jupiter Ammon, qui foudroya l'Orient 
et l'Occident, impose à Babylone sous un étroit cer- 
cueil ; ainsi Thétis frémit en voyant son fils frappé par 
la main tremblante de Paris; ainsi, sur les rives de 
lllèbre plaintif, j'ai suivi les sons que murmurait la 
tête glacée de mon fils; ainsi toi-même, o tyrannie, ô 
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Non mutum caput Orpheos sequebar : 
Sic et tu (rabidi nefa$ tyranni ! ) 
Jussus prascipitem subire Lethen , 
Dum pugnas canis, arduaque voce 
Das solatia grandibus sepulcris^; 
( O dirum scelus ! o scelus ! ) tacebis. » 

Sic fata est , leviterque decidentes 
Abrasit lacrymas nitente plectro. 
At tu y seu rapidum poli per axem 
Famas curribus arduis levatus,' 
Qua surgunt animae potentiores , 
Terras despicis , et sepulcra rides ; 
Seu pacis merito nemus reclusae 
Félix Elysiis tenes in oris, 
Quo Pharsalica turba congregatur; 
Et te nobile carmen insonantem 
Pompeii comitantur, et Catones : 
Seu magna sacer et superbus umbra 
Nescis Tartaron, et procul nocentum 
Audis verbera, pallidunique visa 
Matris lampade respicis Neronem. 

Adsis lucidus; et, vocante Polia, 
Unum, quœso, diem Deos silentum 
Exores : solet hoc patere limen 
Ad nuptas redeuntibus marjtis. 
Haec te non thiasis procax dolosis - 
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fureur sacrilège! tu seras jeté sur les bords du Léthé. 
Cette voix qui chantait les combats, qui d'un accent so- 
lennel consolait de grandes ombres, ô crime! ô forfait ! 
la mort va TétoufTer. » 



ELLE dit, et sa main légère efface avec son brillant 
archet les larmes qui tombaient sur sa lyre/ Mais toi, 
soit qu'au milieu du mouvement rapide des ci^ux , porté 
sur le char ailé de la Renommée dans ces lieux oîi 
s'élèvent les âmes des plus puissans génies, tu voies 
sous tes pieds la terre, et te ries des tombeaux qu'elle 
vous élève; soit qu'admis justement dans ces bois con- 
sacrés à la paix, tu résides aux bords heureux de l'Ely- 
sée, entouré des guerriers de Pharsale, tandis que les 
Pompées et les Gâtons te suiVent aux nobles sons de ta 
lyre, ton ombre glorieuse et sacrée ignore le Tartare"^; 
tu entends de loin les fouet^ vengeurs du crime, et vois, 
aux bords opposés , Néron pâlir à la vue des torches 
que lui présente sa mère. 



Viens, entouré des rayons de ta gloire; à la voix de 
PoUa, obtiens des divinités silencieuses un seul jour de 
grâce : leurs portes ne refusent pas de s'ouvrir devant 
l'époux qui veut rejoindre une épouse. Elle n'a pas 
voulu te fêter par des danses lascives , te prêter la figure 
menteuse d'une divinité. C'est toi qu'elle honore, toi 
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Falsi numinSs induit figuras; 
Ipsum sed colit^ et fréquentât ipsum 
Imis altius insitum medullis; 
Ac solatia vana subministrat 
Yultusy qui simili notatus auro 
Stratis prœnitet, excubatque somno 
Securœ. Procul hinc abite, mortes ; 
Haec vita? genitalis est origo : 
Cedat luctûs atrox, genisque mahent 
Jam dulces lacrymâe; doiorque festus 
Quidquid fleverat ante, nunc adoret. 
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dont die visite l'autel , toi dont elle garde l'image pro- 
fondément empreinte dans son cœur ! Consolateur im- 
puissant, ton portrait y retracé sur l'or imitateur, brille 
à son chevet, et protège son paisible sommeil. Fuyez, 
fuyez, images de mort : voici l'origine d'une vie de bon- 
heur; loin d'ici le deuil pénible; que de douces larmes 
mouillent désormais ses paupières; que sa douleur mêlée 
aux apprêts d'une fête adore maintenant tout ce qu'elle 
pleurait jusqu'à ce jour. 



iQg » 
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NOTES 



SUR LE JOUR DE LA NAISSANCE DE LUC A IN. 



I. Ici Stace a rencontré un sujet plus noble, mais qui récrase. 
L'éloge du poète républicain ne pouvait sortir de la même bouche 
qui chantait les perroquets et les favoris d'un petit-maitre. Cette 
pièce a des vers assez faciles, mais on n'y peut trouver rien de 
saillant. 

Polia Argentaria était l'épouse de Lucain. Je ne crob pas qu'il 
&ille la confondre avec l'épouse de Pollius Félix, dont il est ques- 
tion dans la seconde silve de ce livre. 

a. Et si quelque voûte.,., (v. i4)* Patulam diem recepit est une 
correction de Markland. Les éditions originales ont pateram et 
diem; une seule, />a/ef autdiem^ 

3. Muses, daignez nous sourire (v. 19). Voici une des occasions 
où il est facile de se convaincre que /avete linguis signifie : ne pro- 
noncez aucune parole de mauvavi augure y et non pas : faites si- 
lence. Un poète ne peut imposer silence aux Muses. 

4; Celui qui reçut.... dans les deux arts.... (v. ai). Le sens de 
vos tulit n'est pas très-clair. Je crois que cela fait allusion au vers 
de Virgile : 

Quorum sacra fero ingenti perculsus amore. 

Malheureusement, je n'ai pu bien exprimer ce sens dans la tra- 
duction. 

5. O trop heureuse et fortunée.,. . (v. 24). Je serai tenté de croire 
avec Markland qu'il faut lire o^ et non pas heu. 



NOTES SITR LE JOUR, etc. aai 

6. Vordre savant ties chevaUers,,., (y. Ifi). Markland demande 
pourquoi doctos équités ? Parce que les cheyaliers étaient des gens 
riches, d'un rang distingué, qui, dans ces temps de servitude, n*a* 
vaient rien de mieux à faire que de cultiver les lettres en amateurs. 
Mais pourquoi leur donner cette épithète de préférence aux séna- 
teurs ? Cest que les sénateurs avaient une existence politique , et 
que les cheyaliers, n'étant plus rien dans Tétat, ne pouvaient être 
quelque chose que par leur renommée littéraire. Or, Stace voulait 
à toute force faire des complîmens. 

7. Et son tardif retour,.,, (v. 49)- Je ne sais pas d'où vient la le- 
çon tarde au lieu de tardi; mais j'ai cru pouvoir l'adopter. 

8. Tu crées dans tes chants Vépopée romaine.,., (v. 53). Le mot 
carmen togatum fait, je crois, allusion aux togatœ du théâtre latin. 
Exseres indique la naissance du genre. (Cependant il y avait quel- 
quei épopées nationales avant Lucain, mais elles remontaient à une 
époque littéraire que Stace dédaignait de foire entrer en compte. 

9. Et d'abord... (v. 54)- Je ne vois pas trop d'où vient la con- 
jonction €ic. Cependant personne n'a proposé de correction. 

10. Néron n'obtient pas.... (v. 58). Dans l'explication de ce pas- 
sage si difficile, je suis loin d'assurer que j'aie donné le véritable 
sens. Je n'ai pas cru que Calliope pût réunir dans une même phrase 
deux ouvrages, l'un à la gloire de son fils, l'autre à la gloire d'un 
monstre; car, dans un poème fait pour le théâtre, du vivant de Né- 
ron , Néron ne pouvait joiier qu'un beau rôle. Cependant il serait 
possible d'expliquer avec Gronove et Markland : tu mettras sur la 
scène Néron ^ qui t^a payé d'ingratitude y et mon cher Orphée. 

11. Des vers aimables que tu lui adresses..., (v. 6a). Le mot 
allocutio désignait, à ce qu'il parait, une petite pièce de vers et 
comme un abrégé d'épitre. Markland cite une allocution à une nou- 
velle mariée y où l'on trouve quelques vers assez bien tournés. 

12. L'Enéide même s'incline.... (v. 80). 11 y a dans ce vers de 
Stace désir de louer et désir d'être juste. Il veut mettre Lucain au 
dessus de tous les poètes; mais Lucain ne l'emporte sur Virgile que 
par son sujet. Cela est assez adroit. 



aaa NOTES SUR L£ JOUR, etc. 

i3. Les chants heureux (v. 88). Festis cantibus est très-proba- 
blement la vraie leçon. Les répétitions sont si fréquentes dans les 
improvisations de Staoe, qu'on doit à peine éh tenir compte. Il en 
est de même potir sœva vice, «in vers 9a. Cependant la correction 
de heva paratt assez heuretise. 

i/|. Ta grande ombre ignore le Tartare (v. 1 16). Void, si je ne 
m*abuse, une des plus malencontreuses corrections de Markland, 
et, chose singulière, on la retrouve dans toutes les éditions mo- 
dernes, même chez les sages éditeurs des Deux-Ponts. Le sens do 
manuscrit est tout clair : Mais toi, soit que tu habites les cieux, soà 
que ton ombre réside aux Champs-^Elysées ^ à coup sûr, tu m 
connais pa^ le Tartare, Quel sens au contraire a la leçon de Mdr- 
kland : soit que tu habites les Champs-Elysées , soit que tu n'ha- 
bites pas le Tartare, C'est comme si Ton disait : soit que tu vives a 
la ville y soit que tu n'habites pa^ la catnpagne. 
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LIBER III. 



STATIUS POLLIO SUO 

SAL. 

XiBi certe, Polli dulcissime, et hac^ cui tara fideliter 
iilhaeres, quiète dignissime^ non habeo probandam diu 
libellorum istorum temeritatem , quum scias multos ex 
illis in sinu tuo subito natos^ et hahc audaciam styli nos- 
tri fréquenter expaveas , quoties in illius facundiae tus 
penetrale seductus, altius litteras intro, et in omnes a te 
studiorum sinus ducor. Securus itaque tertius hic Sil- 
varum nostrarum liber ad te mittitur. Habuerat quidem 
et secundus testem ; sed hic habet auctorem. j 



Nam primum Hmen ejus Hercules Surrentinus ape- 
rity quem in litore tuo consecratum , statim ut videram^ 
his versibus adoravi. Sequitur libellus, quo splendidissi- 
mum et mihi jucundissimum juvenem, Metium Gele- 
rem^ a sacratissimb Imperatore missum ad legionem 
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STAGE A POLLIUS FELIX 

SON AMI. 

§ 

Aimable et cher Pollius, si digne du repos auquel 
vous vous êtes décidément consacré! je n'emploierai 
pas de longs discours pour justifier la promptitude avec 
laquelle ont été composées les pièces que je vous dédie. 
Ce sont, vous le savez, des fruits de ma muse, subite- 
ment éclos pour la plupart, lorsqu'admis dans votre 
intimité % je partageais le doux loisir que vous donnez 
aux lettres, et me laissais conduire par vos conseils 
jusqu'au fond du sanctuaire des connaissances humai- 
nes. Vous étiez vous-même étonné de la hardiesse de 
style que je déployais alors. Aussi , est-ce sans inquié- 
tude que je vous envoie ce troisième livre de mes sil- 
ves. Vous avez présidé à la composition du second, et 
vous êtes en quelque sorte l'auteur de celui-ci. 

La première pièce est l'Hercule de Surrente. Je n'eus 
pas plus tôt aperçu du rivage ce superbe monument , que 
je lui consacrai mon hommage et mes vers ; la seconde 
fut composée à l'occasion du départ de Metius Celer, 
envoyé par notre auguste souverain pour commander 
une légion en Syrie. Ne pouvant accompagner ce jeune 
I. i5 



126 SÏLVARUM LIBER III. 

.Syriacaniy qua sequi non poteramus^ sic prosecutus sum. 
Merebatur et Claudii Etrusci mei pietas aliquod ex stu- 
diis nostris solatium, quum lugeret veris (quod amaris- 
simum est) lacrymis senem patrem. Earinus praeterea, 
Germanici nostri libertus^ scitquamdiu desiderium ejus 
moratus sim, quum petisset, ut capillos suos^ quos 
cum gemmata pyxide et speculo ad Pergamenum As- 
clepium mittebat, versibus dedicarem. Summa est Ëglo- 
ga^ qua mecum secedere Neapolim Claudiam meam ex- 
horter. Hic, si verum dicimus, sermo est; et quidem 
securusy et cum uxore, et qui persuadere malit quam 
placere. Huic praecipue libello favebis, quum sciais ha- 
bere destinationem quietis me», et tibi maxime inten- 
dere : meque non tam in patriam quam ad te secedere. 
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guerrier si noble, si généreux, et qui m'est si cher, je 
lui témoigne ici mes sincères regrets. La piété filiale de 
Claudius Etruscus, les larmes sincères qu'il versa sur 
la tombe de son vieux père, dont la perte me parait lui 
avoir été très-sensible, méritaient bien le poème que j'ai 
fait pour sa consolation. Earinus , affranchi de notre di- 
vin empereur ', sait avec quelle célérité je lui ai remis 
les vers qu'il me demandait , pour accompagner l'envoi 
delà boite de diamans remplie de ses cheveux , et d'un mi- 
roir, qu'il faisait à Asclepius de Pergame. Dans la silve 
suivante, je conjure ma chère Claudia de se retirer à 
Naples avec moi. Ce morceau, je l'avoue, est moins un 
poème qu'un entretien familier sans prétention. Je 
cherche plutôt à persuader ma femme, qu'à plaire au 
lecteur. C'est pour cette dernière pièce que je réclame 
votre indulgence : vous savez dans quel esprit elle a été 
composée. Ce n'est pas tant le besoin de revoir ma pa- 
trie qui me l'a inspirée, que le désir de me rapprocher 
devons; en la composant, je vous avais principalement 
en vue. 



i5. 
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NOTES 



SUR l'iU>1T&E D^DICATOiaE. 



I. Admis dans votre intimité (1. vi). Le manuscrit de Parme et 
rédition princeps ont penetrasi au lieu de penetrale, qui est 
adopté sans difficulté, parce que la première leçon est inintelli- 
gible , à moins que Ton ne remplisse une lacune qui existerait dans 
l'original. Markland préfère penetralia y qui offre le même sens. 

a. De notre divin empereur (^p, aa6, 1. vu). L'empereur Domi- 
tien, comme vainqueur des Germains, prenait le titre de Germanicus. 
Stace, dans ses silves, ne lui donne presque que ce nom, qui le 
flattait singulièrement. De là vient Tembarras des premiers com- 
mentateurs, qui, pour qu'on ne le confondit pas avec le fils d'A- 
grippine , ajoutèrent différentes épithctes. Ici ils ont intercale dei 
nostriy que porte aussi le manuscrit de Paris, mais qui est corrigé 
en marge par le mot ut nosti. Suivant Markland et les bons cri- 
tiques, ces expressions doivent être rejetées au moins comme inu- 
tiles. Domitius blâme les mots Germanici nostriy et prétend que 
le mot nostri est trop familier. Il doit savoir pourtant que Gcéron, 
Pline et les Romains en général, écrivant à des empereurs ou,à des 
personnages illustres, employaient ces sortes de formules , que les 
modernes croient peu décentes. 
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I. 



HERCULES SURRENTINUS 

POIXn FEUCIS. 
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xiTTERMisSA tibi renovat, Tirynthie, sacra 
Pollius; et causas désignât desidis anni 
Quod coleris majore tholo ; nec litora pauper 
Nuda tenes, tectumque vagis habitabile nautis, 
Sed nitidos postes, Graiisque efFulta metallis 
Culmina; ceu taedis iterum lustratus honesti 
Ignis, ab Œtaea conscenderis aethera flamma. 



Yix oculisy animoque fides : tune ille reclusi 
Lîminisy et parvae custos inglorius arse? 
Unde hœc aula recens , fulgorque inopinus agresti 
Alcidae? suntfata Deum, sunt fata locorum. 
O velox pietas! stériles hic nuper arenas, 
Aspersum pelago montis latus, hirtaque dumis 
Saxa^ nec ulla pati faciles vestigia terras 
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L'HERCULE DE SURVENTE 



JLIiEU de Tirynthe! Pollius renouvelle en votre hon- 
* neur des sacrifices interrompus pendant une année en- 
tière, et la cause de cette interruption s'explique par ce 
qu'il vient de faire. Vous serez honoré dans un temple 
digne de vous. On ne verra plus votre vénérable image 
abandonnée sur un rivage désert , et couverte d'un toit 
convenable tout au plus à des matelots errans. Un bril- 
lant portique, un dôine élevé sur des colonnes de mar- 
bre grec, et orne du bronze le plus riche, composeront 
désormais votre demeure. Vous serez véritablement 
l'Hercule radieux, purifié par le feu, symbole de l'im- 
mortalité, et s'élevant vers l'Olympe sur la flamme du 
mont Œta. 

A PEinTE puis-je en croire mos yeux : je me perds dans 
mes idées ! Est-ce là, me dis-je à moi-même, ce dieu né- 
gligé d'un si chétif autel ? D'où vient ce nouveau tem- 
ple? d'où cet éclat subit dont est environné notre Her- 
cule champêtre? Ainsi les dieux ont leur destinée tomme 
les lieux où ils sont adorés ! O piété qui ne connaît pas 
de délais! Naguère des sables stériles, des flancs de mon- 
tagnes battus par les flots, des roches hérissées d'épines, 
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Gernere erat. Quaenam subito fertUDa rigentes 
Divisit scopulos? Tyrione haec mœnia plectro, 
An getica venere lyra ? slupet ipse labores 
AnnuSy et angusto bisseni limite menses 
Longaevum mirantur opus. Deus adfuit, arees 
Erexitque suas, atque obluctautia saxa 
Summovit nitens, et magno pectore montem 
Reppulit ; immitem credas jussisse novercam. 



Ergo âge ; seu patrios , liber jam legibus , Argos 
lucolisy et niersum tumulis Eurystliea calcas; 
Sîve tui solium Jovis, et virtute parata 
Astra tenes, haustumque tibi succincta beati 
Nectaris, excluso melior Phryge, porrigit Hebe; 
Hue ades, et genium templis nascentibus infer. 
Non te Lerna nocens, nec pauperis arva Molorchi, 
Nec formidatus Nemees ager, antrave poscuut 
Thracia, nec Pharii poUuta altaria régis; 
Sed felix, simplexque domus, fraudumque malarum 
Inscia y et liospitibus Superis dignissima^çedes. 
Pone truces arcus , agmenque immite pharetrœ, 
Et regum multo perfusum sanguine robur , 
Instratumque humeris dimitte gerentibus bostem. 
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un terrain inabordable ; voilà toul ce que l'on trouvait 
dans ces lieux sauvages. Qui donc a si promptement 
fendu ces rochers? Est-ce la lyre d'Amphion? est-ce 
celle d'Orphée? Une simple année ^ enfermée dans l'es- 
pace étroit de douze mois, a suffi; et l'on admire ce 
beau travail qui demandait un siècle! le dieu lui-même 
était présefnt ^ : il a érigé son propre temple , il a soulevé 
ces masses énormes qui ré^staient à tous les efforts ; il 
a de sa vaste poitrine reculé la montagne opposée. On 
eût dit que c'était un nouveau travail imposé à sa valeur 
par son impitoyable marâtre. 

Soit qu'affranchi, des lois de l'injuste Junon, vous ha- 
bitiez Argos, votre patrie, et vous fouliez aux pieds la 
tombe du tyran Eurysthée, soit qu'élevé par votre va- 
leur au dessus des astres , vous siégiez aux côtés du puis- 
sant Jupiter, au sommet de l'Olympe, où l'aimable Hébé 
vous présente d'un air gracieux le nectar divin à la place 
de Ganymède^, exclu de cette fonction sacrjée; dieu puis- 
sant, protégez ces lieux! faites planer votre génie sur 
ce temple naissant! les marais empestés de Lerne, les 
campagnes ravagées de l'indigent Molorque, la redou- 
table forêt de Némée, l'antre ensanglanté du tyran de la 
Thrace, les autels ruisselans du sang des victimes du 
féroce Busiris n'appellent plus votre bras vengeur. C'est 
une demeure simple, innocente, exempte de fraude et 
de malice, une demeure digne de recevoir les dieux du 
ciel qui requiert votre présence. Déposez cet arc mena- 
çant, ce carquois rempli de flèches meurtrières, cette 
massue teinte du sang de mille tyrans, ainsi que l'af- 
freuse dépouille du lion néméen ^, qui décore vos épaules. 
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Hic tibi Sidonio celsum pulvinar acantho 
Texitur^ et signis crescit torus asper eburnis. 
Pacatus, mitisque veni; nec turbidus ira, 
Nec famulare timens; sed quem te Maenalis Auge 
Confectum thiasis, et multo fratre madeatem 
Detinuit; qualemque vagae post crimina noctis 
Thestius obstupuit, toties socer : bic tibi festa 
Gymnas, et insontes juvenum sine csestibus irae 
Annua veloci peragunt certamina lustro. 
Hic templis inscriptus, avo gaudehte, sacerdos 
Parvus adhuc,'similisque tui , quum prima novercae 
Monstra manu premeres^ atque exanimata doleres. 
Sed quaenam subiti veneranda exordia templi , 
Die âge, Calliope : socius tibi grande ^sonabit 
Alcides, tensoque modos imitabitur arcu. 



Tempus eraty cœli quum torrentissimus axis 
Incumbit terris, ictusque Hyperione multo. 
Acer anhelantes incendit Sirius agros. 
Jamque dies aderat, profugisquuni regibus aptum 
Fumât Aricinum Triviae nemus, et face multa 
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Oy vous prépare un lit supeii)e, soutenu par des 
figures d'ivoire sculptées, et sur lequel s'élève un cous- 
sin tissu de la plus fine étoffe de Sidon. Venez y plein de 
douceur et de bonté! venez, nous apportant la paix; 
non transporté de fureur, ni troublé par la crainte de 
recevoir des ordres tyranniques ^ , mais tel que , sur le 
Ménale, vous vit la belle Auge, lorsqu'elle vous reçut 
dans ses bras, tout fatigué que vous étiez des danses et 
des excès auxquels vous vous abandonnâtes ce jour-là 
avec votre joyeux frère; ou plutôt, tel qu'au sortir de 
cette nuit fameuse par vos ébats amoureux, vous vous 
offrîtes aux yeux du bon Thestius, étonné de se voir 
tant de fois votre beau-père^. Là vous serez honoré par 
les exercices du gymnase; de jeunes athlètes combat- 
tront, armés d'un ceste inoffensif; et ces jeux, se renou- 
velant chaque année, ^abrégeront, en votre faveur, les 
lustres ordinaires. Pollius , avec joie , a déjà désigné pour 
votre prêtre son petit-fils, jeune encore, et semblable 
à vous - même lorsque , dès le berceau , vous étouffiez 
de vos mains les serpens envoyés par votre marâtre, et 
vous vous affligiez de les voir si promptement abattus 7. 
Racontez , ô Galliope ! l'origine subite de ce temple ma- 
gnifique ! Âlcide, associé à vos honneurs, fera retentir 
sa voix sonore, et tendra fortement les cordes de son 
arc pour vous accompagner. 

Nous étions dans la saison où l'air enflammé pèse 
sur la terre , où l'astre malfaisant de Sirius , frappé di- 
rectement par les feux du soleil, brûle les campagnes 
desséchées. C'était le jour où EMane, dans sa belle 
forêt -d'Aricie, dont les esclaves fugitifs se disputent 
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Conscius Hippolyti splendet lacus : ipsa coronat 
Emeritos Diana canes, et spicula tergit , 
Et tutas sinit ire feras; omnisque pudicis 
Itala terra focis Hecateias excolit idus. 



AsT ego, Dardaniae quamvis sub collibus Albae 
Rus proprîum, magnique ducis mihi munere currens 
Unda domi , curas mulcere aestusque levare 
Sufficerent; notas Sirenum nomine rupes, 
Facundique larem PoUi non hospes haliebaui ; 
Assidue moresque viri pacemque novosque 
Pieridum flores, intactaque carmiua discens. 



Forte diem Triviae dum litore ducimus udo, 
Angustasque fores assuetaque tecta gravati 
Frondibùs et patula defendimus arbore soles; 
Delituit cœlum, et subitis lux candida cessit 
Nubibus, et tenuis graviore Favonius Austro 
Immaduit ; qualem Libyae Saturnia nimbum 
Attulit, Iliaco dum dives Elissa marito 
Donatur, testesque ululant per dévia Nymphae. 
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la royauté^) respire Fodeur des sacrifices offerts en 
son honneur; où le lac qui recèle Hippolyted est tout 
brillant des feux de joie allumes à l'entour. La déesse 
alors couronnait ceux de ses chiens fidèles qui avaient 
montré le plus d'ardeur ; elle essuyait ses flèches et lais- 
sait en repos les hôtes des forêts, pendant que toute 
lltalie venait célébrer sur de chastes autels les ides qui 
lui sont consacrées. 

Quoique, grâce à la munificence de notre auguste 
prince, je possédasse alors ^ au pied des collines d'Albe, 
un petit domaine arrosé d'une onde pure, et capable 
de calmer mes soucis , de rafraîchir l'air environnant ; 
habitation commode et proportionnée à mes besoins , je 
me trouvais à cette époque auprès des rochers jadis ha- 
bités par les Sirènes, au sein de la famille de l'éloquent 
PoUius, qui me traitait moins comme son hôte que 
comme son véritable ami. Là, j'admirais à loisir l'amé- 
nité de ses mœurs, la tranquillité d'âme dont il jouit, 
les fleurs toujours fraîches qu'il répand sur ses écrits, 
et je recevais de lui de nouvelles inspirations pour les 
sujets que je me proposais de traiter. 

Ce jour-là , aussi , nous célébrions la fête de Diane 
Au moment où, fatigués des bornes étroites '^^ de nos 
palais et de l'ennui qui règne dans nos salons, nous 
étions descendus sur le rivage, et nous cherchions à 
nous garantir des ardeurs du soleil à l'ombre d'un arbre 
toufiîi, tout à coup le ciel se couvre de sombres nuages, 
qui nous dérobent la lumière. Au Zéphyr léger succède 
l'Auster chargé d'épaisses vapeurs, qui verse sur nous 
un déluge de pluie, semblable à celui dont la fille de 



I 

I 
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Difiugimus ; festasque dapes, redimitaque vina 
Abripiunt famuli : nec quo convivia migrent; 
(Quamvis innumerae gaudentia rura supeme 
Insedere domus, et multo culmine dives 
Mons nitet) instantes sed proxima quaerere nimbi 
Suadebanty laesique fides reditura serenî. 



Stabat dicta sacris tenuis casa, nomine templi; 
Et magnum Alciden humili lare parva premebat, ' 
Fluctivagos nautas j scrutatoresque profundi 
Vix operire capax : hue omnis turba coïmus ; 
Hue epulae, ditesque tori, cœtusque ministrum 
Stipantur^ nitidaeque cohors gratissima Pollae. 
Non cepere fores 9 angustaque déficit aedes. 
Erubuit, risitque Deus , dilectaque PoUi 
Corda subit, blandisque animum complectitur ulnis: 



«TuiCE^ inquit, largitor opum ^ qui mente profusa 
Tecta Dicarcheae pari ter, juvenemque replesti 
Parthenopen? nostra qui tôt fastigia monti, 
Tôt virides lucos, tôt saxa imitantia vultus, 
braque, tôt scripto vi ventes lumine ceras 
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Saturne couvrit jadis la Libye, lorsqu'elle voulut unir 
la destinée de sa chère Élise au prince troyen. Il nous 
semblait entendre les cris dont les nymphes accompa- 
gnèrent alors ce fatal hyménée. Nous fuyons tous. Nos 
esclaves emportent les mets sacrés et les coupes ornées 
de fleurs ; mais ils ne savent où les mettre. Il ne man* 
quait pourtant pas d'endroits dans ces belles campa- 
gnes : la montagne est couverte de brillantes habita^ 
lions, mais alors trop éloignées, et l'orage nous obli- 
geait de gagner l'abri le plus 'proche; d'ailleurs, l'espé- 
rance de voir le calme renaître nous décidait à prendre 
ce parti. 

Non loin de ce lieu était une masure, décorée du nom 
de temple, servant de demeure au grand Alcide, et des- 
tinée aux fêtes instituées en son honneur. A peine quel- 
ques matelots ou pêcheurs eussent-ils pu s'y procurer 
une retraite : c'est pourtant là que nous nous réunis- 
sons. On apporte les plats, les tables et les lits somp- 
tueux. La foule des serviteurs s'y rassemble. Viennent 
ensuite la belle PoUa et son aimable compagnie. Nous 
étions fort à l'étroit. Le dieu rougit d'abord , et ne put 
s'empêcher de rire" ensuite, en voyant notre conte- 
nance. Il entre alors dans l'âme de PoUius, et, l'entou- 
rant de ses bras caressans, il parle en ces termes à son 
cœur : 

« Est-ce là ce PoUius si magnifique , qui a répandu 
ses richesses avec tant de provision sur Pouzzole, sa 
patrie, et sur la jeune Parthénope**; qui a décoré notre 
montagne sacrée de tant et de si beaux édifices, qui l'a 
entourée de bois charmans , qui l'a embellie d'un grand 
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Fixisti? quid enim ista domus, quid terra, priusquam 
Te gauderet, erant? longo tu tramite nudos 
Texisti scopulos, fueratque ubi semita tantum, 
Nunc ibi distinctis stat porticus alta columnis/ 
Ne sorderet iter : curvi tu litoris ora 
Clausisti calidas gemina testudine nymphas : 
Yix opéra enunierem : mihi pauper , et indigus uni 
PoUius? et taies hilaris tamen intro pénates, 
Et litus, quod pandis, anio : sed proxima sedem 
Despicit, et tacite ridet mea numina Juno. 
Da templum, dignasque tuis conatibus aras, 
Quas puppes veiis nolint transire secundis : 
Quo pater aetherius, mensisque accita deorum 
Turba , et ab excelso veniat soror hospita tecto. 
Nec te, quod solidus contra riget umbo maligni 
Montis, et immenso non unquam excisus ab aevo 
Terreat; ipse adero, et conamina tan ta juvabo, 
A-speraque învitae perfringam viscera terrae. 
Incipe, et Hei::culeis fidens hortatibus aude. 
Non Amphioni» steterint velocius arces, 
Pergameusve labor. » Dixit, mentemque reliquit. 
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nombre de statues de marbre , d'airain et de cire^ si par- 
faitement coloriées, quelles semblent respirer? Qu'é- 
taient autrefois ce palais et ce domaine, PoUius, avant 
que de t'avoir pour maître? Tu as fait pratiquer un 
long chemin couvert qui serpente à travers les rochers : 
il s'agissait de rendre la route agréable et commode, 
à la place d'un sentier étroit et fangeux s'élève une 
superbe galerie soutenue par de riches colonnes ; - tu 
as enfermé les ondes bouillonnantes de la nymphe voi- 
sine sous une double voûte >^. Auteur de mille tra- 
vaux j Pollius , pour moi seul tu es pauvre , tu man- 
ques de moyens. Et pourtant , j'aime cette demeure; ce 
rivage que tu as rendu si accessible m'est devenu bien 
cher. Cependant Junon , mon ennemie y jette un regard de 
mépris sur mon étroite chapelle, et #it en elld-même de 
me voir si mal honoré. Donne-moi un temple et des au- 
tels dignes de ta< magnificence, un temple auprès duquel 
les vaisseaux favorisés des vents ne passent pas sans 
m'adresser leurs vœux , un temple que le roi des cieux et 
la troupe des immortels admis à la table divine viennent 
visiter quelquefois , et que ma sœur Pallas ne dédaigne 
pas d'unir au sien par les nœuds de l'hospitalité. Le 
flanc de cette montagne semble s'opposer à nos désirs : 
cette masse énorme n'a point encore été entamée par le 
fer ? n'importe : je serai avec toi ; jei seconderai tes ef- 
forts ; moi-même, jouvrirai le sein de cette terre rebelle; 
commence seulement et fies-toi aux promesses d'Hercules 
Jamais les tours de Thèbes ni les murs de Pergame 
n'auront été plus promptement élevés. » Il dit , et quitte 
en paix le cœur de Pollius. 

I. i6 
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Nec mora ; coascrîpta formaDtur imagine templa : 
Innumer» coiere manus : his caedere silvas , 
Et levare trabeis : îllis immergere curae 
Fundamenia solo. Coquitur pars uvida terne 
Protectura hiemes, atque exclusura pruinas ; 
Indomitusque silex curva fornace liquescit. 
Praecipuus sed enim labor est exscindere dextra 
Oppositas rupes^ et saxa negantia ferro. 
Hic pater ipse loci j positis Tirynthius armis 
ïnsudat, validaque solum déforme bipenni , 
Quum grave nocturna cœlum subtexitur umbra^ 
Ipse fodit : dites Gapreœ, viridesqùe résultant 
Taurubulae^ et tems ingens redit œquoris écho. 
Non tam grande sonat motis incudibus £tna , 
Quum Brontes Sterop^sque ferit : nec m^jçr ab antris 
Lemniacis fi^gor est, ubi .flamineus asgida caslat 
Mulciber, et castis exornat Pallada donis. 



Degreschj^t scopuli, et rosea sub luce reversi 
Arti6ces.inirantur opus.: vix annus anhelat 
Alt^, et ingenti dives Tirynthius arce 
Despectat fluctus, et junctae tecta novercœ 
l*rovocat, et dignis invitât Pallada templis. 
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Aussitôt le plan de Tédifice est tracé sur la toile. 
Mille bras unissent leurs efforts : les uns abattent le 
bois dans les forêts et l'équarissent; les autres fouillent 
le sol et jettent les fondemens ; plusieurs façonnent les 
tuiles destinées à garantir le temple contre les atteintes 
de l'hiver et des pluies ; le plus dur caillou s'attendrit 
sous leurs industrieuses mains , et se résout en un ciment 
liquide dans de vastes fournaises. Le principal était de 
tailler les irochers et les pierres qui résistaient à l'action 
du fer. Le protecteur du Keu , le grand Alcide lui-même , 
lorsque la nuit couvre de ses voiles obscurs le<;iel chargé 
de vapeurs, déposant sa massue et ses armes, saisit 
l'instrument à double tranchant, creuse la terre, brise 
les rochers et les oblige de céder. Le bruit qu'il fait en 
travaillant retentit jusque dans la riche Caprée, dans 
les prairies qui entourent Taurubule **, et l'écho bruyant 
des mers le répercute au loin dans lès plaines. Moindre 
est celui dont l'Etna résonne , lorsque Bronte et Sté- 
rope frappent à coups redoublés sur l'endume, ou celui 
que produit Yulcain , lorsqu'environué de feux , il forge 
l'égide et l'armure brillante dont se revêt la sévère 
Pallas. 

CEPENBAîrr la montagne s'abaisse , et , lorsqu'au re- 
tour de l'aurore les ouvriers reviennent au travail, ils 
s'étonnent de voir l'ouvrage aussi avancé. A peine l'été 
suivant était-il h la moitié de son cours, que le dieu de 
Tyrintfae, du haut de sa magnifique demeure, domine 
majestueusement sur lés flots, semble provoquer le tem- 
ple voisin de sa marâtre, et inviter sa sœur à venir 
l'embrasser dans 4in lieu digne de sa divinité. 

♦ i6. 
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Ja.m placidse dant signa tubae; jam fortibus ardens 
Fumât arena sacris : hos nec Pisœus honores 
Juppiter, aut Cyrrhae pater aspernetur opacse. 
Nîl his triste locis : cedat lacrymabilis Isthmos, 
Cedat atrox Nemee : litat hic felicior infans. 
Ipsae pumiceis virides Nerèïdes antris 
£xsiliunt ultro, et scopulis uventibus haerent; 
Nec pudet occulte nudas spectare palaestras. 
Spectat et Ickrio nemorosus palmite Gaurus^ 
Sîlvaque quae fîxam pelago Nesida coronat; 
Et placidus Limon, omenque Euplœa carinis. 
Et Lucrina Venus; Phrygioque e vertice Graias 
Adsciscis, Misene, tubas; ridetque benigna 
Parthenope gentile sacrum , nudosque virorum 
•Certatus, et parva suae simulacra coronse. 



QuiN âge, et ipse libens proprii certaminis actus 
Invicta dignare manu : seu nubila disco 
Findere, seu volucres zephyros praevertere telo, 
Seu tU)i dulce manu liquidas nod^re palaestras; 
Indulge his sacris : et si tibi poma supersunt 
Hesperidum, gremio venerabilis ingère PoUae; 
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DiéJA la trompette pacifique a donné le signal , la pous- 
sière élevée sous les pieds des nombreux athlètes couvre 
l'arène tout entière ^^ : Jupiter qu'on célèbre à Pise. et 
le dieu qu'on révère à Cyrrha ne dédaigneraient pas les 
honneurs que l'on rend en ce jour à Hercule. Ici , rien 
n'afflige la vue. Loin de nous , jeux lugubres de Corin- 
the, et vous, plus atroces encore , jeux de Némée! aux 
nôtres préside un jeune enfant plus heureux que ceux 
qui vous ont institués *^. Image de l'aimable innocence , 
il offre le sacrifice et l'encens. Les vertes Néréides quit- 
tant à l'envi leurs sombres grottes , s'attachent à des ro- 
chers, d'où, sans être vues et sans rougir, elles peuvent 
voir les combattans nus fournissant leur carrière. Le 
Gaurus couvert de vignobles , Nésis couronnée de boi» , 
la ferme de Limon amie du calme, Euplée favorable aux 
navigateurs, le lac Lucrin cher à Vénus, assistent à cette 
auguste cérémonie, que Misèue , du haut de son promon- 
toire, annonce au son de sa trompette héroïque. Bien- 
faisante Parthénope ! tu souris à des fêtes qui sont aussi 
les tiennes '% et tu applaudis a des triomphes qui, bien 
qu'inférieurs, sont de fidèles images de ceux que tu dé- 
cernes aux vainqueurs dans tes jeux ! 

Et vous aussi , invincible Hercule ! daignez-y prendre 
part : ils sont consacrés à votre .gloire! Soit qu'un dis- 
que lancé par votre bras vigoureux fende la nue, soit 
que le trait échappé de votre arc prévienne dans son 
vol le rapide Zéphyr, ou qu'une lutte innocente vous 
plaise davantage '^,faite»-nous connaître que vous agréez 
nos offrandes! et, s'il vous reste encore des pommes du 
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Nam capity et tantum non degener ambit honorent. 
Quod si dulce decus viridesque resumeret iinnos 
(Da veniam, Alcide), fors huic et pensa tulisses. 



H^c ego nascentes lœtum bacchatus ad aras 
Libamenta tuli. Nunc ipsum in limine cerno 
Solventem voces, et taiia dicta ferentem : 
ce M ACTE animis c^busqae, meos imitate labores, 
Qui rigidas rupes , infecundaeqne pudenda 
Naturœ déserta domas, et vertis m xisum 
Lustra habitàta feris, fi^edeque latentia profers 
Numina. Quae tibi nunc meritorum praemia sol vam ? 
Quas referam grates? Parcarum fila tenebo, 
Ëxtendamque colus : duram scio vincere mortem: 
Avertam luctus j et tristia damna vetabo j 
Teque nihil laesum viridi renovabo senecta; 
Concedamque diu juvenes spectare nepotes, 
Donec et hic sponsœ maturus, et illa marito : 
Rursus et ex illis soboles nova; grexque protervus 
Nunc humeris irreptet avi, nunc agmine blando 
Certatim placidae concurrat ad oscula Pollae. 
Nam templis nunquam statuetur terminus aevi^ 
Dum me flammigeri portabit machina cœli. 
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jardin des Hespërides, laissez-les couler dans le sein de 
la respectable PoUa. Flattée de cet honneur, qu'elle mé- 
rite, elle les recevra avec reconnaissance. Ah ! s'il était 
possible de faire revivre en elle cette fraîcheur de jeu- 
nesse et ces grâces touchantes qui la distinguaient jadis, 
peut-être , ô Hercule (pardonnez à ma témérité) , peut- 
être vous verrait-on reprendre à ses pieds la quenouille 
et le fuseau ! 

Telles sont, cher Pollius, les libations que, dans ma 
poétique ivresse, j'ai répandues sur cet autel rensûssant. 
Mais je vois le dieu lui-même sur le seuil de son temple; 
sa bouche divine s'ouvre, et il t'adresse ces paroles; 

« Courage , Pollius , use toujours aussi noblement 
de tes talens et de tes richesses : &dèle imitateur de mes 
travaux , tu viens de dompter des rochers âpres et sau- 
vages, de fertiliser de stériles déserts qui faisaient honte 
à la nature, de couvrir de brillantes demeures les repaires 
des animaux les plus féroces, de rendre à la lumière des 
divinités naguère cachées dans l'ombre et dans les mi- 
nes. Quel sera le prix de tant de mérites? quel sera 
Teffusion de ma reconnaissance? J'arrêterai pour toi le 
fuseau des Parques ; j'allongerai leur fil. Je sais triom-, 
pher de la mort. J'écarterai de ton esprit les soucis ron- 
geurs, et de ta tête les accidens funestes; je te ramène- 
rai sans douleur au printemps de tes jours : par mes 
soins tu jouiras long-temps de ton heureuse postérité. 
Tu verras ton jeune prêtre dans les bras d'une épouse 
adorée, et sa sœur unie à un mari digne d'elle. De tous 
deux sortiront de nouveaux rejetons, essaim folâtre, 
enjoué, qui, suspendu à ton cou, caressera tes cheveux 
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Nec mihi plus Nemee, priscumve habitabitur Argos, 
Nec Tiburna domus, solisve cubilia Gades. » 



Sic ait 9 et tangens surgentem altaribus ignem 
Populeaque movens albentia tempora silva, 
Et Styga , et aethereî jiiravit fulmina patris. 
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blancs, puis s'arrachant de tes bras, se précipitera sur 
le sein de la tendre PoUa pour la couvrir de baisers. 
Oui , tant que je serai porté sur la voûte enflammée du 
ciel , ce temple que tu m'as consacré ne verra point de 
terme à sa dlirée. J'y viendrai avec plus de plaisir que 
dans ceux qui m'ont été érigés par les habitans d'Argos 
et de Némée ; je le préférerai même à celui de Tibur et 
au superbe autel de Gades, où le soleil se plonge dans 
les ondes, » 

Il dit , porte la main sur la flamme qui s'élève de son 
autel; puis, agitant sa tête ceinte d'un rameau de peu- 
plier, il en jure par le Styx et par les foudres de son 
père. 
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NOTES 



SUR l'heucule ue suarente. 



I. StacCy dans la seconde pièce du deuxième livre des Siives, 
avait donné une belle descripti<m de la maison de Pollius. Celle 
qui nous occupe est la suite et le complément de la première. Ici 
il préconise la magnificence de son ami , et en même temps sa piété 
envers les dieux. Les critiques font beaucoup d'estimé de ce mor- 
ceau. Selon eux , la composition offre de la richesse dans rinven- 
tion et de l'agrément dans les détails , de la grandeur dans les pen- 
sées et une extrême ^pureté d'expression. On pourrait pourtant y 
trouver quelques longueurs, des répétitions de mêmes idées; mais 
ce défaut est celui de notre poète , et il le sauve avec adresse par un 
style plein de charmes. La description qu'il fait dans cette pièce, 
et du temple et des environs , est conforme à c^le qu'il a donnée 
de la maison de campagne de Pollius à Surrente, SiWe a, L ii. 

a. Le dieu lui-même était présent (v. 19). Les anciennes édi- 
tions portent affluit^ qui n'est guère intelligible , d'autres attulUt, 
Cette dernière leçon a été rejetée par Meursius et Bemart, qui ont 
proposé adfuit ou affuity ce qui revient au même. Markiand l'a 
adoptée. Elle est certainement très-bonne, conforme à la véri- 
table latinité , et à la manière dont les «anciens exprimaient l'in- 
terveution de la divinité. Cependant, je serais tenté de croire 
que Stace a mis attulity pour exprimer la force du dieu que Ton 
nous représente portant le ciel sur ses épaules , ce qui est encore 
plus fort que d'apporter un temple. Cette hyperbole est d'ailleurs 
en rapport avec ce qui précède quœnam fortuna rigentes divisa 
scopufos, etc. , et ce qui suit obluctantia saxa summovit nitens. Plus 
loin, V. ia5 et suivans, nous voyons Hercule fendant lui-même les 
rochers pendant la nuit. Stace parait se plaire à employer des ex- 
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pressions hyperboliqaes de cette nature , et les critiques qui le font 
raisonner plus juste , courent risque de dénaturer sa pensée. Quoi 
qu'il en soit , nous avons suivi la leçon moderne. 

3. A la place de Ganymède (v. 27). Stace est le seul, à ce qu'il 
me parait 9 qui ait fait succéder Hébé à Ganymède. Suivant les my- 
thologues, Uébé présentait le nectar à Jupiter, lorsque celui-ci, 
épris de Gan3rmède, le substitua à la première. Peut-être est-ce 
pour rendre son héros plus intéressant que le poète suppose qu'a- 
près l'apothéose d'Hercule, Jupiter revint vers Hébé a la sollicita- 
tion de son fils. 

4. Ainsi que V affreuse dépouille du {ion Néméen^ etc. (y. 36). 
L'ancienne leçon est lustratumque Jtumeris dimitte gerentibus 
hostem, que Domitias explique ainsi : dimitte hosteiriy id est, 
peUem leonis a te occisi^ quo lustrasti et purgasti agrum Ne- 
meum^ c'est-à-dire déposez l'ennemi, ou plutôt cette peau du lion 
vaincu par vous, et dont vous avez purgé, purifié la campagne 
Néméène. Explication forcée et peu satisfaisante. On a trouvé dans 
un manuscrit ancien instratum au lieu de lustratum : le changement 
était facile à faire ; en conséquence les critiques adoptent cette le- 
çon, et nous avons traduit en conséquence. Au lieu de gerentibus, 
plusieurs ont lu ingentibus, épithète oiseuse, d'autres rigentibus, 
La leçon ancienne nous a paru préférable. 

5. Par la crainte de recevoir des ordres injustes (v. 40). Un cri- 
tique a pris le motfamulare pour un verbe actif. Mais les expres- 
sions yîznzuilam etfamulare, comme turmale f remens pour instar 
tunnasy mortale sonans, lethale furens y sont familières aux poètes 
et très- élégantes. Le dernier traducteur de Stace a rendu ces mots 
par ceux-ci : les craintes inséparables de V esclavage y ce qui m'a 

paru trop vague. J'ai cru devoir les faire rapporter aux travaux 

. * ^ 

unposés à Hercule par Eurysthée. 

6. Etonné de se voir tant de fois votre beaur-père (v. 43)' Ce 
Thestius, que Diodore appelle Thespis, était fils d'Erithrée, et 
^vait cinquante filles. Hercule l'ayant attiré à un sacrifice , en reçut 
l'hospitalité, et profita de cette circonstance pour déshonorer ses. 
^Ues. n sortit de ce commerce d'une seule nuit cinquante fils, qui 
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furent envoyés en Sardaigne pour y fonder une colonie sous la 
conduite d'Iolaûs. Sept seulement restèrent avec leur père, et deux 
à Thèbes. Comme Thestius régnait sur les Thespiens, les anciennes 
éditions portent Thespius au lieu de Thestius qu'il faut lire. 

7. De les voirsipromptement abattus (v. 48). Morel prétend que 
cette affliction d'Hercule au berceau venait de sa valeur, qui souffrait 
de voir ses ennemis si promptement vaincus; Cruceus croit qu'elle 
venait de la pitié : ces deux sentimens ne sont guère naturels à Ten- 
£uice. Gévart et Gronove attribuent les regrets d'Hercule à cette sim- 
plicité enfantine, qui le faisait gémir sur la privation du plaisir qu'il 
éprouvait en jouant avec ces animaux, envoyés par sa marâtre 
pour le perdre : circonstance qu*il ignorait alors. Il était charmé 
de leur beauté, de la variété des couleurs de leur peau, et il pleu- 
rait sur eux comme font les enfans sur les jouets qu'ils ont brisés 
eux-mêmes. Cette explication, qui parait un peu subtile , peut être 
justifiée par un usage des anciens , qui donnaient à leurs enfans des 
serpens non dangereux pour les amuser. Ëlien , Histoires diverses j 
cite des exemples de l'amour que les serpens avaient potur les en- 
fans, et réciproquement les enfans pour ces animaux. I4es nymphes 
aussi et les faunes se plaisaient à jouer avec des serpens. 

8. Retraite ordinaire des esclaves fugitifs (v. 55). Stace dit ipro- 
fugis cum regibus aptum, etc. Ces rois dont il parle étaient des 
esclaves fugitifs qui , tous les ans , disputaient entre eux le sacer- 
doce du temple élevé à Diane dans la forêt d'Aricie, à quelques 
milles de Rome. Cet honneur ne pouvait appartenir qu'au vain- 
queur, qui, à son tour, était tenu de combattre l'année suivante 
contre de nouveaux concurrens. On l'appelait rex nemorensisy le 
roi des bois, et il portait toujours une épée nue à la main. La 
grande fête de Diane Aricinienne se célébrait aux ides d'août, et 
elle était très-briirante, comme on en peut juger par la belle des- 
cription qu'en donne Stace , et que je n'ai pas besoin de répé- 
ter ici. 

9. Le lar, qui recèle Hippolyte (v. 57). Diane avait caché Hippo- 
lyte, rappelé à la vie par les soins d'Ësculape, dans sa forêt d'A- 
ricie, où, sous le nom de Virbius, il vivait inconnu sur les bords 
d'un lac qui , pour cela , est dit Conscius , parce qu'il était seul te- 
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tnoin de la retraite du prince. Les chevaax étaient bannis de ces 
lieux parce qu'ib avaient été les instmmens de la mort d'Hippe- 
lyte. Virgile parle de cette circonstance : 

At Tmia Hippolytum secretis aima recondit 
Sedibus 

10. Au moment où /aiigués des bornes étroUes de nos de- 
meures, etc. (y. 69). Ce passage est on des plus difficiles à expli- 
quer que j'aie encore rencontrés, à cause de la différence des leçons 
adoptées et des interprétations diverses que les critiques ont ha- 
sardées. Les uns Ibent iiugustasque fores , assuetaque tecta gravati. 
Ce qui veut dire : fatigués de nos augustes demeures et de nos pa- 
lais accoutumés y nous prenons le frais au bord de la mer, à l'om- 
bre d'un arbre touf]^, etc. Cette explication parait naturelle au 
premier abord; mais elle est fausse en ce que jamais on ne s'est 
servi de l'adjectif augustus pour qualifier la demeure d'un particu- 
lier, fut-elle même un palais. Cette épithète n'appartient qu'aux 
édifices consacrés aux dieux ou aux demeures des empereurs. Les 
autres ont adopté la leçon ancienne : angustasque fores assutaque 
tecta gravarruns frondibus, etc.; c'est-à-dice nous garnissons de 
feuillage, angustas fores y les portes étroites du temple, ou les con- 
tours du petit autel, assutaque ^ maie suta^ tecta y et ses murs tom- 
bant en ruine, ou ses vieux murs v^cvil^oXiés y frondibus y de feuil- 
lages, et defendimus arbore patula soles, etc. Le reste s'entend 
parfaitement. Cette dernière leçon et la traduction qui en résulte 
me paraissent les seules véritables. En effet Stace , avec Pollius et 
sa famille, étaient descendus sur le rivage ce jour-là, autant pour 
célébrer la fête de Diane, comme on la célébrait dans toutes les 
provinces , que pour jouir du plaisir de la promenade au bord de 
la mer; dans cette vue, ils garnissaient de feuillage le vieux tem- 
ple, et se mettaient à l'abri du soleil, etc., lorsque l'orage éclata. 
Je préfère cette interprétation à celle que j'ai adoptée dans mon 
texte d'après Markland et mes prédécesseurs. 

11, Le dieu rougit d'abord et ensuite ne peut s'empêcher de 
rire (v. 89). Markland trouve ridicule que l'on rougisse d'abord et 
que l'on rie ensuite. Il veut avoir plus d'esprit que Stace ; et ce- 
pendant ici le poète connaît mieux la nature que son commenta - 
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leur. Le premier sentiment do diea personnifié est de rongir de sa 
misère a la Tue de tant de spectateurs d*un rang élevé ; le second de 
rire, en les voyant mouillés jusqu'aux os, se précipiter dans son 
étroite demeure. Markland a eu très-tort, à notre avis, de chan- 
ger lisitque en vidisse, leçon fade et sans élégance. Nous avons 
rétabli l'ancienne leçon. 

la. Et sur la Jeune Parthénope (v. 9a). Le texte porte j'uve- 
nemque Parthenopen replestî, ce qui n'est pas obscur. Msds pour- 
quoi, demande avec raison Markland, cette épithète donnée à Na- 
ples f à cette ville dont l'antiquité remontait alors même jusqu'aux 
temps jfabuleux^ soit que l'on attribuât son origine à l'une des si- 
rènes appelée Parthénope, comme le veut Pline, ou à Tune des 
compagnes des premiers colons , qui , suivant Eustathe , l'interprète 
de Denys d'Halicamasse, mourut en ce lieu ; cette contradiction Ta 
porté à user de sa sagacité ordinaire , et il a proposé de substituer 
milem iijuvenemy à cause de la douceur du climat. Ce changement 
n'est pas nécessaire. Naples, Neapolis, renferme le mot juvenis, 
ou nopfl urhs, quf Stace a joint à l'ancien nom Parthénope. 

i5. Les ondes bouillonnantes de la nymphe voisine (v. ici). 
Dans les anciennes éditions, on trouve lymphas au lieu de nym- 
phas. Les éditions de'Parme et de Rome ont lymphas. Le sens est 
le même; mais celte dernière leçon est plus élégante. 

14. Dans les prairies qui entourent Taurubule (v. lag). Aucun 
géographe n'a fait mention de cet endroit. Ainsi il y a lieu de 
croii'e que c'était quelque bourgade voisine, entourée de bois ou 
de prairies , car Tépithète viridis convient aux uns comme aux au- 
tres. Domitius pense qu'il s'agit ici d'une chaussée d'environ sept 
stades, appelée voie d'Hercule , pratiquée en avant du lac Lucrin 
par ce dieu lui-même, pour faciliter le passage des bœufs qu'il 
vivait ravis dans ses expéditions. Cette explication nous a paru in- 
.génieuse, mais sans autre fondement que la ressemblance des mots 
Taurobolus et Taurubulus, venant de Tavpoff taurus, et de C^AAtf, 
qui signifie Je fais passer. 

1 5. La poussière élevée sous les pieds de nombreux athlètes, etc. 
(v. iBo). Les textes anciens portent : JamforiSbus ardens fumât 
^rena sacris. Juste Lipse yeuxfonibusy parce que, dans ces jeux, 
Von substituait par le sort un autre athlète au vaincu. Ceci est hors 
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de la question. Markland rejette la leçon ancienne et celle-ci ^ et 
propose insontibusy à cause àe placide , et de l'idée que Faateur 
nous donne des jeux qull appelle innocens. Nous nous en tenons 
kfortibus y et nous entendons par sacris, non pas des sacrifices, 
mais bien les jeux dont ils sont accompagnés, et que le poète w^ 
^Ue/briibus, parce que, bien qu'innocens, ils n*én étaient pas 
moins animés. Nous avons traduit en conséquence. 

i6. Plus heureux que ceux qui vous ont instàués (▼. i43). Ces 
jeux avaient été institués en l'honneur d'Hercule > les premiers dans 
risthme de Corintbe . à l'occasion de la mort funeste de Palémon ou 
Mélicerte, précipité dans les flots par sa mère; les autres près de 
Némée y à cause d'Arcbémore qui y présidait lorsqu'il périt misé- 
rablement ( Fojrez^ Stàcc , Theb, v ). Les jeux célélu'és à Surrente 
étaient présidés par le petit-fils de PoUius , plus heureux que ces 
deux jeunes gens. 

17. Qui sont aussi les tiennes (y. iSs). Parce qu'elles ont été 
faites à l'imitation de ceux que l'on célébrait à Naples , et qu'elles 
s'appelaient sassiparthénopées. On appelle aussi gentiles les objets 
qui ont le même nom et la. même desttliatioti (FBstus, L vu). 

18. Oa qu'une lutte inptooente vous plaise davantage (v. i57). 
Les anciennes éditions portent libycas nudare palœstrcu. A im- 
dare , Gronove , d'après l'édition première de Venise et un ma- 
nuscrit de Salt2bourg, a substitué nodare, et il entend par-là une 
lutte semblable à celle qu'engagea Hercule avec Antée dans la 
Libye. Mais comme les jeux de Stirrente ne présentaient point 
de combats à outrance, au lieu de libycaè, Markland propose 
liquidas y unctas, parce que^ dans cette lutte , les athlètes nus 
avaient le corps oint d'huile. La correction est bonne , mais n'est 
pas suffîsanlment autorisée. Cependant nous l'avons adoptée > et 
nous nous sommes servi des mots une lutte innocente, pour dé- 
signer une lutte dans laquelle les combattans ne courent pas plus 
de risque de la vie que les habitans des campagnes lorsqu'ils jou- 
tent ensemble à qni tefrassera le premier son adversaire. Nodare 
indique l'entrelacement des bras et des jambes qui a lieu dans 
cette lutte. 
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IL 



PROPEMPTICON METIO CELERI. 



Saevaque ventosi mulcere pericula ponti , 
Sternite molle fretum, placidumque advertite votis 
Gonciliuiïi, et lenis non obstrepat unda precanti. 

«Grande tuo rarumque damus, Neptune, profundo 
Depositum : juvenis dubiœ committitur alno ' 

Metius j atque animas partem super œqu<»*a nostre 
Majorém transferre parât; proferté benigna 
Sidéra, et antennae gemino considite cornu, 
OEbalii fratres : vobis pbntusque polusque 
Luceat : Iliacae longe nimbosa sororis 
Astrafugate, precor, totoque excludite cœlo. 

«Vos quoque cœruleum, divœ Néréides, agmen. 
Quîs honor, et regoi çessit fortuna secundi, 
(Dicere quas magni fas sit mihi sidéra ponti) 
Surgite de vitreis spumosae Doridos an tris, 
Baianosque sinus , et fêta tepentibus undis 
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IL 



A METIUS CELER, 

SUR SON DÉPART POUR LA STRIE 



• 

JJiEUx! qui vous faites un plaisir de seconder les har- 
dis navigateurs, et qui calmez en leur faveur les trou- 
bles d'une mer agitée par les vents, aplanissez les voies, 
prêtez une oreille attentive à mes accens, et que Tonde 
adoucie laisse parvenir ma prière jusqu'à vous. 

« O Neptune! il est bien cher à mon cœur, et bien pré- 
cieux le dépôt que je vous confie! Le jeune Metius, re- 
mettant son salut à une fragile embarcation ^, va transT 
porter dans un autre hémisphère la seconde partie de 
moi-même. Nourrissons d'OEbalie! divins fils de Léda! 
faites luire sans cesse sur son vaisseau vos bienfaisantes 
flammes; n'abandonnez point les deux extrémités de 
l'antenne; que vos feux salutaires brillent et dans le 
ciel et sur la surface des eaux ! Ah ! chassez , je vous en 
conjure, l'astre malin qui présidait à la navigation d'Hé- 
lène, votre sœur, astre si fatal aux Troyens! 

«Divines Néréides! essaim azuré, vous à qui le des- 
tin a confié la garde du second empire de la nature, vous 
que je puis nommer lés astres tutélaires de l'humide élé- 
ment ! quittez les grottes transparentes de Doris ; venez , 
et vous balançant avec grâce sur les eaux , entourez la 
I. 17 
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Litora tranquillo certatim ambite natatu, 
Quœrentes ubi celsa ratis, quam scandere gaudet 
Nobilis Ausoniae Celer armipotentis alumnus. 
Nec quserenda diu : modo nam trans aequora terris 
Prima Dicarcheis Pharium gravis intulit annum : 
Prima salutavit Capreas, et margine dextro 
Sparsit Tyrrhenae Mareotica vina Minervae. 
Hujus utrumque latus molli praecingite gyro; 
Partitaeque vices, vos stuppea tendite mali 
Yincula, vos summis annectite suppara velis, 
Vos Zeph3rris aperite sinus : pars transtra reponat. 
Pars demittat aquis curvse moderamina puppis. 
Sint quibus exploret rupes gravis arte molybdis , 
Quaeque secuturam religent post terga phaselon, 
Uncaque submersae penitus retinacula vellant. 
Temperet hœc aestus^ pelagusque inclinet ad ortus: 
OfBcio careat glaucarum nulla sororum. 



ce Huic miilto Proteus, geminoque huic corpore Triton 
Praenatet; et subitis qui perdidit inguina monstris 
Glaucus , adhuc quoties patriis allabitur oris 
Litoream blanda feriens Anthedona cauda. 



«Tu tamen ante omnes^ diva cum matre Palaemon^ 
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rade de Baies , côtoyez ses rivages battus de flots tou* 
jours tièdes, et cherchez des yeux le navire que brûle 
de monter Celer, le noble nourrisson de la puissante 
Ausonie. Vous le distinguerez bientôt. C'est lui qui vient 
d'amener des bords du Phase aux rives de Pouzzole la 
première des cargaisons de froment que l'Egypte nous 
envoie tous les ans , lui qui le premier a salué les côtes 
de la riche Caprée, et fait sur la rive droite les liba-^ 
tions accoutumées de vin maréotique en l'honneur de 
Minerve Tyrrhénienne ; entourez ses flancs d'une volup- 
tueuse ceinture ; partagez entre vous les soins de la ma- 
nœuvre : les unes tendront les cordages qui fixent le 
grand mât; les autres attacheront les voiles à la vergue^ 
et les présenteront au souffle des Zéphyrs ; celles-là dis- 
poseront les bancs des rameurs ^ celles-ci, entre deux 
eaux, seconderont le mouvement du gouvernail; une 
partie avec la sonde ^ explorera les écueils cachés ; quel- 
ques-un€s auront soin d'attacher à l'arrière la nacelle 
secourable, amèneront l'ancre pesante, tandis que d'au- 
tres, réprimant les vagues indociles, veilleront à ce 
qu'elles prennent toutes leur direction vers l'Orient : 
en un mot , qu'aucune de vous ne reste sans emploi. 

«Qu'il soit précédé, ce cher navire, par Protée aux 
formes multiples; par Triton, à la fois homme et pois- 
son; par Glaucus qui, privé tout à coup de la partie 
inférieure de son corps , changée en un monstre marin , 
flatte de son énoripe queue le rivage de Tldumée, toutes 
les fois qu'il approche d'Anthédon , sa patrie. 

« Je vous invoque avant tous ! ô Palémon , ainsi que 

^7- 
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Annue, si vestras amor esi mihî pandere Thebas, 
Nec cano degeneri Phœbeum Amphiona plectro. 
Et pater, .£olio frangit qui carcere ventos, 
Cui varii flatus, omnisque per aequora ponti 
Spiritus , atque hiemes nimbosaque nubila parent, 
Arctius objecto Borean, Eurumque, Notumque 
Monte premat : soli Zephyro sit copia cœliyl 
Solus agat puppes ; summasque supernatet undas 
Assiduus pelago; donec tua, turbine nullo, 
Lœta Paretoniis assignet carbasa ripis. » 



AuoiMUR : vocat ipse ratem, nautasque morantes 
Increpat : inde meum timido jam frigore pectus 
Labitur, et nequeo, quamvis movet ominis horror, 
Claudere suspensos oculorum in margine fletus. 



JoiQUE ratem terris divisit fane soluto 
Navita, et angustum dejecit in aequora pontem; 
Saefvus et e puppi longo clamore magister 
Dissipât amplexus, atque oscula (Ida revellit, 
Nec longum cara licet in cervice morari. 
Attamen in terras e plèbe novissimus omni 
Ibo, nec egrediar nisi jam cedente carina. 
Quis rude, et abscissum miseris animantibus aequor 
Fecit iter? solidaeque pios telluris alumnos 
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votre divine mère ! si j'ai consacré mes chants à la gloire 
de Tlièbes, votre patrie ^, et célébré d^iuie manière digne 
du sujet la mémoire de l'harmonieux auteur de vos rem- 
parts ^ exaucez mes vœux! Et vous, dieu puissant, 
père de cette nombreuse famille, vous qui, dans les 
cachots d'Eolie, comprimez la fureur des vents, vous 
à qui sont soumis les nuages et les tempêtes , ô Nep- 
tune ! que des m«ïi£s entassés sur les premiers enchaînent 
plus fortemout encore l'Eurus , le Notus et l'impétueux 
Borée. N'ouvrez qu'au seul Zéphyr les espaces de l'air ; 
que seul il frise la surface de l'onde et frappe en poupe, 
qu'il règne constamment sur les mers jusqu'à ce que , 
sans aucune tourmente, le navire protégé soit entré 
joyeux et triomphant dans les ports de l'Egypte ! 

Mes vœux sont exaucés : Zéphyr lui-même appelle le 
navire, accuse la lenteur des matelots... Dieux! quel 
frisson mortel s'empare de mes sens! Je voudrais dé- 
tourner d'une tête si chère un sinistre présage^. Im- 
possible! mes larmes, retenues entre mes paupières, 
s'échappent malgré moi!.... 

Barbabe nautonnier! tu as coupé le cable; tu as 
jeté à la mer la- planche étroite qui nous servait de pont! 
Maître cruel ! d'un cri redoutable tu arrêtes les pleurs 
et les embrassemens;^tu ne laisses pas. à la douleur le 
temps de s'épancher dans le sein d'un ami ! N'importe, 
je resterai le dernier, et je ne descendrai pas que le vais- 
seau ne soit parti. 

Quel mortel ouvrit le premier une route impratica* 
We jusqu'alors et fermée aux malheureux humains ? dé* 
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Expulit in flactus^ pelagoque immisit hiante&? 
Aud« ingenii; nec enim temeraria virtus 
nia magis, summse gelidum quae Pelion Ossae 
Junxit, anhelantemque jugk bis pressit Olympum. 
Usque adeoné parum lentas transire paludes, 
Stagnaque et angustos submittere pontibus amaes? 
ImuB in abruptum, gentilesque undique terras 
FugimuS) exigua clausi trabe, et aère nudo. 
Inde furor ventis, indignatœque procettae-^ 
Et cœli fremitus^ et fulmina plura Tonanti. 



Ante rates, pîgro torpebant aequora somno; , 
Nec spumare Thetis, nec spargere nubila fluctus 
Audebant : visis tumuerunt puppibus undae, 
Inque hominem surrexit hiems. Tune nubila Pleias, 
Oleniumque pecus; solito tune pejor Orion. 



JusTA queror : fugit ecce vagas ratis acta per undas 
Paulatim minor i et longe servantia vincît 
Lumina, tôt gracili ligno complexa timorés, 
Teque super reliquos, tCyUostri pignus amoris 
Portatura, Celer. Quos nunc ego pectore somnos, 
Quosve queam perferre dies? quis cuncta paventi 
Nuntius, an facili te prœtermiserit unda 
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tacha les en&ns de la terre du sqI où iU vivaient en 
sûreté, pour les lancer à la merci des flots, et les en* 
gloutir tout vivans dans de profonds abîmes ? génie au- 
dacieux ! non moins téméraire que celui qui entassa Pé- 
liori sur Ossa et fit gémir l'Olympe sous ce double 
fardeau. C'était peu sans doute que d'avoir traversé de 
paisibles marais , d'avoir forcé des étangs et de simples 
rivières à subir le joug de nos ponts; resserrés entre 
d étroites cloisons de planche , exposés sans cesse à l'in- 
clémence des airs, nous courons vers des précipices, 
nous fuyons notre douce patrie ! faut-il donc s'étonner 
de voir fondre sur nos têtes coupables les tempêtes af- 
freuses, les autans furieux et le triple carreau lancé du 
haut du ciel par le souverain des dieux? 

AvAJTT qu'il y eût des vaisseaux, les ondes étaient 
calmes et paisibles , le sein de Thétis ne se couvrait pas 
d'écumes blanchissantes, les flots ne se résolvaient point 
en des torrens de pluie ^; mais aujourd'hui, à l'aspect 
de DOS poupes orgueilleuses , la mer s'enfle de courroux , 
les ouragans se déchaînent contre l'homme, les Pléiades, 
l'astre d'Olénie, Orion, plus furieux encore, se réunis- 
sent pour nous accabler. 

Je me plains avec justice ; et cependant ce frêle na- 
vire, cause de mortelles alarmes, s'éloigne poussé par 
les vagues rapides; il décroît à chaque instant ; il échappe 
à ma vue; il fuit, et t'emporte avec tant d'autres, ô 
mon cher Metius ! tendre objet de mes affections ! Hélas! 
quelles nuits, quelles journées je vais passer! qu'elles 
seront longues ! qu'elles seront douloureuses ! comment 
les supporter? qud courrier viendra rassurer un ami 
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Lticani rabida ora maris : nutn torva Charybdis 
Fluctue t , aut Siculi populatrix virgo profundi : 
Quos tibi currenti praeceps ferat Adria mores : 
Quae pax Carpathio : quali te subvehat aura 
Doris Agenorei fîirtis blandita juvenci? 

Sed merui questùs: quid enim, te castra petente. 
Non vel ad ignotos ibam cornes impiger Indos 
Cimmeriumque Chaos? starem prope bellica régis 
Signa mei, seu tela manu y seu frena teneres , 
Armatis seu jura dares; operumque tuorum 
Ëtsi non socius, certe mirator adessem. 



Si quondam magno Phœnix reverendus Achilli 
Litus ad Iliacum, Thymbraeaque Pergama venit 
Imbellis, [tumidoque nihiljuratus Atridae, 
Cur nobis ignavus amor? sed pectore fido 
Nusquam abero , longisque sequar tua carbasa votis. 



Isi, Phoroneis quondam stabulata sub antris, 
Nunc regina Phari, numenque Orientis anheli, ' 
Excipe multisono puppem Mareotida sistro; 
Ac juvenem egregium, Latius cui ductor £oa 
Signa^ Palaestinasque dédit frenare cohortes y 
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qui craint tout?... La mer de Lucanic s'est-elle laissé 
traverser sans obstacle? a-t-il trouvé propices la bar- 
bare Charybde , le tyran du détroit Sicilien ? quel accueil 
lui a fait la mer orageuse qui baigne les murs d'Adria ? 
la paix régnait-elle sur celle de Carpalhie ? Doris , au- 
trefois si favorable au blanc Taureau, ravisseur d'Eu- 
rope, a-t-elle d'un souffle léger favorisé son passage?... 

Mais je mérite bien d'être en proie à ces frayeurs. 
Mon cher Metius volait aux combats, et je ne l'ai point 
accompagné ! Je n'ai point eu l'idée de le suivre jusqu'au' 
fond des Indes inconnues , jusque chez les Cimmériens 
ensevelis dans un éternel chaos! Ah ! si, placé à ses côtés, 
les yeux fixés sur son étendart belliqueux, je le voyais, 
la lance en main , de l'autre tenant les rênes d'un cour- 
sier vigoureux, et donnant ses ordres aux légions, sans 
partager ses exploits, je pourrais au moins les admirer 
de plus près ! 

Le bon Phénix, si respecté du grand Achille, le bon Phé- 
nix n'avait contracté aucun engagement avec les Atrides , 
et cependant il suivit , déjà sur le retour de l'âge , son jeune 
prince jusque sur le rivage d'Uiou et sous les t^mparts de 
Pergame. Pourquoi faut-il que ma faible amitié n'ait pas 
eu le même courage? N'importe, mon cœur te suivra 
partout, et mes vœux accompagneront ton navire! 

vous qui, jadis cachée 7 dans les antres de Pho- 
ronée, régnez en souveraine sur les contrées qu'éclaire le 
Phare orgueilleux, vous qui recevez l'encens des peuples 
«e l'Aurore, divinité tutélaire, puissante Isis! venez, le 
wuyant sistre en main®, recevoir ce cher vaisseau qui 
s approche d'Alexandrie! introduisez dans vos ports, 
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Ipsa manu placida per limina festa, sacrosque 
Duc portus, urbesque tuas : te praeside, noscat 
Unde paludosi fœcunda licentia Nili : 
Cur vada desidant, et ripa coerceat undas 
Cecropio stagnata luto : cur invida Memphis, 
Curve Therapnaei lasciviat ora Caoopi : 
Cur servet Pharias Lethœu$ ja^itor aras : 
Vilia cur magnos aequent animalia Divos : 
Qu8B sibi praestemat vivax altaria Phœnix : 
Quos dignetur agros, aut quo se gurgîte Nili 
IVÏergat adoratus trepidis pastoribus Apis. 



Duc et ad iEmathîos mânes, ubi belliger urbis 
Conditor Hyblaeo perfusus nectare durât; 
Anguiferamque domum, blando qua mersa veneno 
Actias Ausonias fugit Cleopatra catenas. 
Usque et, in Assyrias sedes, mandataque castra 
Prosequere, et Marti juvenem, Dea, trade Latino. 
JNec novus hospes erit : puer hic sudavit in armis 
Notus adhuc tantum majoris munere clavi ; 
Jam tamen et turmas facili praevertere gyro 
Fortis, et Eoas jaculo damnare sagittas. 
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dans vos villes , dans vos temples, et jusque dans vos mys- 
tères les plus secrets , ce jeune guerrier à qui le souverain 
du Latium vient de confier son autorité sur les légions 
d'Assyrie, et le commandement des cohortes de la Pa- 
lestine. Que sous vos auspices , il apprenne quelle cause 
secrète élève les eaux marécageuses du Nil; quelle maux 
les arrête, et les force de respecter la digue opposée à 
leurs efforts par l'industrieuse hirondelle 9; pourquoi 
l'Envie règne à Memphijs '®, la Mollesse à Canope ; pour- 
quoi le gardien des enfers" préside aux autels du Phare; 
pourquoi de vils animaux partagent, en Egypte, les. 
honneurs rendus aux plus grands des dieux; comment 
le phénix, encore vivant, compose le bûcher qui doit le 
consumer; qu'il sache enfin quelles campagnes par- 
court, dans quels gués se baigne le dieu Apis, tant 
adoré des timides bergers ? 

Conduisez mon ami vers le tombeau du héros de 
l'Emathie , dans ce lieu où repose le vainqueur de 
l'Orient ^% le fondateur d'Alexandrie, dont le corps, en-^ 
touré de bandelettes empreintes du nectar de l'Hybla , 
triomphe des injures du temps ; vers ce palais où la sen- 
sible Cléopâtre, échappée au désastre d'Actium, trouva 
dans Ja morsure de deux aspics, un sûr asile contre les 
chaînes romaines. O divinité protectrice ! accompagnez- 
le jusqu'au sein de l'Assyrie, jusque dans le camp auquel 
il doit donner des ordres, et ne le quittez qu'après 
l'avoir mis entièrement sous la protection du dieu des 
Latins *^. Il n'est point inconnu dans ces lieux. Jeune en- 
core, et nouvellement décoré du laticlave*^, il y faisait 
ses premières armes; déjà, d'un élan rapide, il laissai!, 
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Ergo erit illa dies, qua te majora daturus 
Gaesar ab emerito jubeat discedere bello? 
At nos, hoc iteruni stantes in litore, vastos 
Gernemus fluctus, aliasque rogabimus auras. 



O tum quantus ego! aut quanta votiva ihovebo 
Plectra lyra! quum me magna cervice ligatum 
Attolles humeris, atque in mea pectora primum 
Incumbes e puppe novus, servataque reddes * 
GpUoquia , ihque vicem medios narrabimus amios, 
Tu, rapidum Euphraten, et regia Bactra, sacrasque 
Antiquae Babylonis opes, et Zeugma, Latinae 
Pacis iter; qua dulce nemus florentis Idumes; 
Quo pretiosa Tyros rubeat, quo purpura fuco 
Sidoniis iterata cadis; quo germine primum 
Gandida felices sudent opobalsama virgae : 
Ast ego, devictis dederim quae justa Pelasgis, 
Quœque laboratas claudat mihi pagina Thebas. 
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derrière lui les escadrons les plus agiles, et son javelot 
lance d'une main sûre, bravait les flèches orientales. 

Un jour viendra , Metius , où César, voulant te com- 
bler de plus grandes faveurs , te rappellera près de lui ; 
ce jour fortuné, où tu rentreras dans ta patrie pour y 
jouir du repos qu'auront mérité tes exploits. Alors fixés 
sur le même rivage, nous reporterons nos regards in- 
quiets sur les flots, et nous demanderons au ciel d'au- 
tres vents. 

Quels seront les transports de ma lyre, quelle sera 
l'ardeur de mes vœux, lorsque, t'élançant du vaisseau, 
et me prenant dans tes bras, tu rapprocheras tes lèvres 
des miennes, tu me presseras sur ton cœur et tu m'acca- 
bleras de baisers ! lorsque tu me rappelleras les doux en- 
tretiens que nous venons d'avoir ensemble ! lorsque nous 
nous rendrons compte des évènemens survenus depuis 
notre séparation ! Tu me peindras la rapidité de l'Ea- 
phrate, les superbes palais de la Bactriane; tu me par- 
leras des coupables trésors de l'antique Babylone, de 
Zeugma, où la paix fut le fruit de nos victoires, des 
bosquets enchantés de la florissante Idumée; tu nous 
diras quel apprêt donne à la pourpre de Tyr un éclat si 
précieux ; pourquoi les riches étoffes de Sidon passent 
deux fois au fouloir ; tu nous décriras ces lieux où d'heu- 
reuses plantes distillent un baume si parfait; et moi, je 
te montrerai les monumens funèbres que j'ai élevés aux 
Grecs immolés sous les murs de Thèbes *^, et les derniers 
chants que j'ai consacrés à la gloire des vainqueurs. 
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NOTES 



SUE LE DEPAET DE METIUS CELER. 



1. Metius Celer, à qui cette pièce est adressée, n'a d'aatre re- 
commandation aux yeux de la postérité que les éloges qui lui sont 
donnés ici par le poète son ami. La noblesse de la famille Metia 
remontait aux premiers âges de Rome; mais de cette maison, peu 
illustrée d'ailleurs par des consulats et des triomphes , on ne con- 
naît que deux personnages vivans à l'époque où Stace écrivait. Le 
premier est Metius Pomposianus , condamné à mort parce qu'on lui 
avait prédit la royauté; l'autre, Metius Rufus , appelé an gouverne- 
ment de l'Egypte. C'est à ce dernier probablement qu'était attaché 
celui dont il est ici question. Fils de sénateur et décoré du laticlaye, 
versé dans la poésie, et juste appréciateur du t^ent, il méritait 
sous ce rapport d'être courtisé par un poète qui cherchait autant de 
flatteurs que de patron^. Quoi qu'il en soit, la silve dont nous 
of&ons la traduction peut passer pour un beau morceau : justement 
admirée des connaisseurs , elle est évidemment calquée sur l'ode 3 
du livre i®^ d'Horace; néanmoins, sous le rapport des pensées no^- 
bles et généreuses , de la richesse des détails et de l'élégance du 
style , elle mérite les suffrages de tous les hommes sensibles a l'élo- 
quence du cœur et aux charmes de la poésie. 

2. Remettant son salut à une fragile embarcation (v. 6). Toutes 
les éditions anciennes portent juvenis dubio cômmittitur alto, C'est^ 
À-dire à la haute mer douteuse. Cette leçon est défendue par Gro- 
nove, qui tient avec raison à la conservation des anciens textes; 
mais Markland, choque de la répétition si fréquente de la même 
idée dans l'espace de six vers (en effet la même idée se présente six 
fois), a changé de son autorité privée dubio alto, ou al^Oy en 
dubiœ alnœ. Sans l'approuver, car aheo présentait le même sens 
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que dubiœ alnœ porté dans quelques manuscrits, et saurait la ré- 
pétition, nous avons traduit sur ce texte, et de manière à faire 
concorder notre traduction avec alceo, 

3. Une partie avec la sonde (y. 3o). Noos n'entrerons pas dans 
le détail des explications données à ce passage par les commenta- 
teurs , ni les diverses leçons qu'ils ont adoptées ou imaginées. Il 
suffira de dire que Rartbius assurait en avoir rempli une page en- 
tière. Les principales et les plus accréditées sont molorcfutSy molor- 
thusf molqchuSf mulachus, moljrbdis, bolarchus, artemo locruSf 
artemo tortus, enfin hermateleuchus. Les cinq premières sont évi* 
denunent des dérivations plus ou moins corrompues de /mhxtCofy on 
HQXvCoÇfplumbum, plomb j à'oii ^oxICS'os y plumbum , et /uoAiCJ^i r, 
seu, yu&AvCJ^f f, globits, seu pila plumbea, un globe ou une boule de 
plomb ; et même, suivant d'autres, lamina plombea ^ une lame ou 
verge de plomb; ce dernier ne convient guère ici; et tous ces mots 
désignent une sonde , ou instrument propre à connaître la profon- 
deur de Tean. Cet instrument était une perche ou tringle de (ois , 
ou une corde à laquelle était suspendu un globe de plomb; la 
sixième, bolarchus, peut être rangée dans la même catégorie. 
Artemo tortus y artemo locrus, sont des conjectin'es de Scaliger; 
suivant cet hypercritiqne , artemo désigne moins le mât nommé 
d*artimon , que le tertre d'où le pilote examine l'état du ciel , de 
la mer et des côtes, et d'où il envoyait des plongeurs pour sonder 
les bas-fonds. Tout cela est fort savant, mais ne donne rien de sa- 
tisfaisant. La dernière, hermateleuchus y désignant un instrument 
propre à tenter les rochers, est une conjecture d'Adrien Tumèbe, 
et s'éloigne trop des autres leçons pour pouvoir être adoptée. Nous 
nous en tenons à mofybdisy leçon reçue par Markland, et que nous 
rendons par le mot sonde, 

4. Et célébré la mémoire de l'harmonieux auteur de vos rem- 
ports (y. 4o). Il me semble que les deux traducteurs qui m'ont pré- 
cédé n'ont pas rendu la pensée de l'auteur. L*nn a mis : si ma lyre 
n*€st pas inférieure à celle d'Ampkion; l'autre, ou y rival d'uém'^ 

phiony je célèbre Thèbes et fauteur de ses remparts. Stacc dit 

purement et simplement : si amor est mihi pandere vestras Thc" 
°^y nec (et si non) cano Amphiona Phœbeum [cum) degeneri 
plectro. 
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5. Et une tête si chère un sinistre prestige (v.-Sa). Chez les an- 
ciens, les pleurs versées, les firayenrs et. antres mouveméns invo- 
lontaires de cette espèce étaient regardés comme des présages fîi- 
nestes , surtout au commencement d'un voyage ou d'une entre- 
prise quelconque. 

6. Et les flots ne se résolvaient point en des torrens de pluie 
(v. 74)* Cette image si vraie , si conforme à ce qui se passe au mo- 
ment d'une violente tempête, ne me parait pas avoir été saisie par 
mes prédécesseurs. Stace dit : nec spargere nubilafluctus audd^mt; 
d'autres lisent gaudehant. Cette variante ne change pas la question. 
Il y a ici amphibologie. Est-ce nubila non audebant spargere fluc- 
tus, ou fluctus non audebant spargere nubila? On a dit : et la nue 
ne versait pif s des pluies orageuses; mais, plus bas, l'idée de plaie 
se- répète dans les mots hyems, nubila Pleins, etc., le poète a 
voulu dire : nec spuntare Thetis audebaty nec fluctus audebant 
spargere nubila y les flots n'osaient point répandre des nuages de 
pluie. Les flots en fureur viennent se briser sur les flancs du na- 
vire > et forment une sorte de cascade, ou plutôt une sorte de 
nuage qui se répand en pluie sur le vaisseau. C'est ce qu'il faut en- 
tendre par nubila, 

7. O vous, qui jadis cachée, etc. (v. 10 1). Il s'agi^ ici d'Isis, 
qui, comme l'on sait, était la même que la fille d'Inachus, et vic- 
time de la jalousie de Junon. Pendant sa disgrâce , elle demeura 
cachée dans le palais dé Phoronée, roi d'Argos. Le poète se sert 
ici du mot antris, parce que , dans ces temps reculés, les hommes 
ne plaçaient pas leurs bestiaux autre part que dans des creux de 
rochers. Or, lo avait été changée en vache. 

8. Le bruyant sistre en main (v. 10 3) Les manuscrits et les édi- 
tions portent muldsono. A cette leçon, Markland substitue mulci- 
sono, d'après l'édition de Venise, parce que le sistre, ainsi désigné, 
pouvait être la marqué d'Isis irritée et furieuse , et qu'ici le poète 
la prie de venir avec douceur et bonté recevoir Metius. C'est ainsi 
qu'il interprète muldsono , id est , sistri sono. Il est possible que, 
dans les manuscrits , on ait lu multisono pour mulcisono, parce que 
souvent le t se prend pour le c, et réciproquement; mais je ne 
crois pas que Stace y ait mis tant de finesse. Le sistre était unins- 
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trument très-composé et rempli de petites clochettes, qui rendait 
des sons aigus, et non fort doux : de là muidsono. D'aillemrs , je 
doute que muliisonus soit latin : je ne l'ai vu employé nulle part 

9. La digue opposée à leurs efforts par l'industrieuse hiron- 
delle (y. iio). Suivant Pline le Naturaliste (1. x, 33), dans plu> 
sieurs endroits de l'Egypte, les hirondelles viennent en si grande 
quantité, que la multitude de nids qu'elles construisent le long des 
rives du Nil, et qu'elles mastiquent avec le plus grand soin pour se 
garantir des inondations, arrête les eaux dans ces endroits, en 
formai^t de chaque côté une espèce de digne que la violence du 
fleuve ne peut renverser. La construction est. ripa Magnata (ou 
mieux signata, comme portent le .manuscrit de Paris et l'édition 
de Venise) luto Cecropio coerceat undas. Progné changée en hi- 
rondelle était Athénienne; or, Athènes était appelée Ceerqpia : 
de là répithète Cecropio. 

10. Pourquoi V Envie règne à Memphis (v. iio). Suivant Bé- 
roalde, le poète fait allusion aux prêtres égyptiens, qui, par un 
sentiment de dédain et de jalousie, refusaient de communiquer 
aux étrangers les mystères et les secrets dont ils étaient possesseurs. 
Suivant i^évart, il s'agit ici de la haine mutuelle qui existait de 
temps immémorial entre les habitans des différentes contrées de 
l'Egypte , et des guerres religieuses et mortelle^ qu'ils se faisaient 
les uns aux autres pour soutenir l'autorité de leur culte. Ce critique 
cite à cette occasion les vers de Juvénâl : 

Inter finitimos dira atque antiqua simultas 

tmoiDrtale odium, etc. 

SaL XT, V. 3 a et seqq. 

Probablement les habitans de Memphis poussaient le fanatisme à 

l'excès. Peut-être aussi ne s'agit-il que d'une disposition haineuse 
qui produisait la jalousie, l'envie et les altercations entre les ci- 
toyens de la même ville. — La mollesse à Canope. Canope était 
renommée, comme Tarente et la Campanie, pour le luxe et la 
mollesse de ses habitans. Le même Juvénal (sat. xv, 46) a dit : 

...... Sed luxiiria, quantum ipse notavi, 

Barbara famoso non cedit turba Canopo. 

I. 18 
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II. Pourquoi le gardien des enfers (v. iia). C'est-à-dire Cer- 
bère et non pas Caron. Il parait que le poète lui-même a faix, une 
confusion. Il suppose que le chien Cerbère, reconnu comme gar- 
dien des enfers, mais non adoré comme àieu par les Romains, 
est le même qv^Anubisy divinité honorée d'un culte public en 
Egypte, parce qu'il est le symbole de la fidélité ^et de ramitié. 
C'est pour cela qu'Anubîs était représenté avec une tête de chien 
parce que cet animal est doué de ces deux vertus. 

la. Dans ce lieu oit repose le vainqueur de V Orient (v. i8). Sui- 
vant quelques historiens, le corps d'Alexandre fut transporté de 
Babylone à Alexandrie , dont il était le fondateur. Son corps fat 
embaumé et conservé avec les mêmes soins que les Egyptiens don- 
naient aux restes de leurs princes et de leurs parens. — Le nectar 
de VHyhlay c'est-à-dire le miel. >Suivant Pline (liv. xxii, ch. 24)» 
le miel avait la vertu de préserver les corps de la putréfaction, en- 
core mieux que le sel , et leur communiquait une odeur sua^e. Ce 
sont ces deux opinions que Stace a suivies dans cet endroit. 

1 3. Qu'après V avoir mis entièrement sous la protection du dieu 
des Latins (v. 111). Est-ce le dieu Mars en général, ou, conamc 
paraîtrait l'exiger la qualification particulière latino, Quirinus, 
nom donné à Romulus, considéré comme divinité? or, Marti La- 
tino signifierait le Mars latin, ou Romulus. Je serais de cet 
avis. Les commentateurs gardent sur ce point un silence absolu. 
Peut-être ont-ils cru que la chose ne demandait pas d'explication. 
Des deux traducteurs qui m'ont précédé, le premier dit tout sim- 
plemefit : placez-le vous-même à la tête de son armée. Stace dit : 

tradè, remette^le à la garde de, etc. ; l'autre : qu'il te suive 

dans les tentes des Latins, aux pieds du héros de Rome : ce qui ne 
signifie rien , ou peu de chose. De quel héros? Rome en a tant pro- 
duit. Mars était le père des Romains ; Quirinus aussi pouvait pas- 
ser pour le père des Romains ou des Latins : ces deux mots , du 
temps de Stace , désignaient le même peuple. Il en était le protec- 
teur aussi. Or, rien n'est plus naturel que de mettre wn jeune guer- 
rier, qui va commander un camp romain, sous la protection du 
fondateur de Rome, de Romulus lui-même. 

14. Nouvellement décoré du laticlave (v. 124)» Le laticlave était 
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la toniqae des sénateurs romains, parsemée de petites pièces de 
pourpre y rondes comme des tètes de clous; elle était plus large que 
celle des chevaliers. Depuis Auguste , on la donnait aux fils de se- 
Dateurs en même temps que la robe prétexte. Ces jeunes gens pou- 
vaient entrer aussitôt au sénat. 

i5. Aux Grecs immolés sous les murs de Thèhes{^» i/f^)- H parle 
de la ThébiUde, qui n'était pas encore terminée à l'époque du dé- 
part de Metius. Le dernier traducteur a mis : aux Grecs vaincus. 
Les Thébains étaient Grecs comme les Pélasges; ainsi les uns et 
les autres n'étaient pas plus vainqueurs que vaincus. Je crois que , 
par Felafgisy il entend les habitans du Péloponnèse qui, sous la 
conduite d'Adraste, roi d'Argos, entreprirent cette guerre pour 
mettre Polynice sur le trône. Dans ce cas , il faudrait dire : aux Pé- 
loponnésiens vaincus par les Thébains. Je n'ai rien voulu changer, 
j'ai seulement exprimé la pensée du. poète d'une manière générale. 



18. 
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LACRYM^ CIAUDII ETRUSCI. 



OuMBiA. Deum Pietas, cujus gratissima cœlo 
Rara profanatas inspectant numina terras , 
Tïuc vittata comam niveoque insignis amictu, 
Qiialis adhuc praesens nullaque expulsa nocentum 
Fraude 9 rudes populos atque aurea régna colebas, 
Mitibus exsequiis ades; et lugentis Etrusci - 
Cerne pios fletùs^ laudataque lumina terge. 



Nam quis inexpleto rumpentem pectora questu^ 
Complexumque rogos , incumbentemque favillis 
AspicienSy non aut primaevae funera plangi 
Conjugis, aut nati modo pubescentia credat 
Ora rapi flammis? Pater est, qui fletur : adeste, 
Dlque hominesque, sacris : procul hinc, proculite, nocentes; 
Si cui corde nefas tacitum, fessique senectus 
Longa patris ; si quis pulsatae conscius umbram 
Matris j et inferna rigidum timet ^acon urna : 
Insontes, castosque voco. Tenet ecce seniles 
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LES LARMES DE CLAUDIUS ETRUSCUS'. 



\J TOI, le plus bel attribut de la Divinité, toi, dont les 
regards font le charme des immortels , et s'abaissent ra- 
rement sur notre terre profane, aimable Piété! reparais à 
nos yeux le front orné de bandelettes et le sein couvert 
d'un voile blanc comme la neige *, telle que tu te mon- 
trais dans l'âge d'or aux mortels simples, sans fard, et 
sortis nouvellement des mains de la nature; sois témoin 
du dernier hommage rendu par la tendresse aux mânes 
d'Etruscus; vois couler les pieuses larmes de son fils; es- 
suie-les ces larmes honorables ! 

Aux soupirs qui s'exhalent de sa poitrine ulcérée, à 
l'avidité avec laquelle il s'élance vers le bûcher, et se 
précipite sur la flamme qui s'élève, ne dirait-on pas que 
le feu vient de consumer sa jeune épouse, ou son fils au 
printemps de ses jours. Non , c'est la mort d'un père qui 
cause son désespoir. Dieux bons! hommes religieux! pre- 
nez part à cette pompe funèbre ! Loin d'ici , enfans déna- 
turés , qui comptez avec impatience les jours d'un père 
accablé de vieillesse, et dont l'âme atroce médite de si- 
nistres projets! Loin d'ici, monstre perfide, dont la 
conscience bourrelée frémit en songeant à l'urne fatale 
du sévère Éaque, et redoute l'ombre furieuse d'une mère 



278 SILYARUM LIBER III. (f. 18.} 

Leniter applicitps vultus , sanctamque parentis 
Canitiem spargit lacrymis, animœque supremum 
Frigus amat : celeres genitoris fîiius annos, 
(Mira fides) nigrasque putat properasse sorores. 
Exsultent placidi Lethaea ad flumina mânes; 
Elysiae gaudete domus ; date serta per aras , 
Festaque pallentes hilarent altaria lucos. 



Félix, heu! nimium felix,plorataque nato 
Umbra venit. Longe Furiarum sibila , longe 
Tergeminus custos : penitus via longa patescat 
Manibus egregiis : eatj hon*endumque silentis 
Accédât domini solium, gratesque supremas 
Perferat, et totidem juveni roget anxius annos. 



Magte pio gemitu! dabimus solatia dignis 

Luctibus, Aoniasque tuo sacrabimus ultro 

Inferias, Etrusce, seni. Tu largus £oa 

Germina, tu messes Cilicumque Arabumque superbis 

Merge rogis : ferat ignis opes haeredis , et alto 

Aggere missuri nitido pia nubila cœlo 

Stipentur cineres : nos non arsura feremus 
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frappée de ta main pamcide! Accourez , c'est vous seuls 
que j'appelle , cœurs innocens, cœurs fidèles à la nature! 
Voyez un tendre fils, la bouche appliquée sur ce visage 
vénérable , arrosant de larmes ces cheveux blanchis y et 
couvrant de baisers ces restes froids et inanimés. Il 
trouve (plainte assez rare dans ce siècle), il trouve que 
les années ont coulé trop rapidement sur l'auteur de ses 
jours , et que les Parques ont coupé trop tôt le fil fatal. 
Réjouissez-vous, mânes errant sur les bords du paisible 
loéthé! Champs Élyséens, retentissez d'acclamations! 
couvrez de fleurs vos lugubres autels, et qu'une fête 
brillante dissipe pour aujourd'hui l'horreur de vos pâles 
forêts ! 

Heureuse, mille fois heureuse, cette ombre qui vient 
vers vous couverte des larmes d'un fils! Horrible sif- 
flement des Furies, arrête-toi là! féroce gardien des en- 
fers, fuis à son aspect! Que la route s'élargisse sous les 
pas de cette ombre privilégiée! qu'elle parvienne sans 
crainte au trône redoutable du dieu silencieux, qu'elle 
porte à ses pieds le tribut de sa reconnaissance pour les 
années qu'elle a passées sur la terre, et lui en demande 
autant pour le tendre objet de sa sollicitude. 

O MOU cher Etruscus ! donne un libre cours à tes lar- 
mes! Nous, tes amis, nous te donnerons des consolations 
dignes de ta juste douleur; nous porterons ensemble 
sur la tombe du vieillard les ofiraudes d'Aonie^. Que ta 
main libérale répande sur son bûcher les plantes prér 
cieuses de l'Orient, leâ plus rares productions de la Ci- 
licie et de l'Arabie; que la flamme dévore une partie des 
richesses qu'il t'a laissées; que leurs cendres accu- 
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Munera; venturosque tuus durabit in annos. 

Me monstranté, dolor : neque enim mihi flere parentem 

Ignotuniy et similes gemui projectus ad ignés. 

nie mihi tua damna dies compescere canlu 

Suadet ; et ipse tuli , quos nunc tibi confero , qûestus. 



Non tiU Clara quidem, senior placidissmie, gentis 
Linea, nec proavis demissum stemma; sed ingens 
Supplevit fortuna genus , culpamque parentum 
Occuluit : neque enim dominos de plèbe tulisti ; 
Sed quibus oceasus pariter famulantur et ortus. 
Nec pudor iste tibi : quid enim terrisque poloque 
Parendi sine lege manet? vice cuncta reguntur, 
Alternisque regunt : prc^iis sub regibus omnis 
Terra : premit felix regum diademata Roma ; 
Hanc ducibus frenare datum : mox crescit in illo^ 
Imperium Superis; sed habent et numina legem : 
Servit et astrorum velox chorus , et vaga servit 
Luna , nec injussi toties redit orbita solis. 
Et ( modo si fas est aequare jacentia summis ) 
PertuHt et sœvi Tirynthius horrida régis 
Pacta^ nec erubuit famulantis fistula Phcebi, 
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mulées repvoiènt vers le ciel un nuage exhalant les 
odeurs les plus suaves; pour ma part, les Qeurs que j'ap- 
porterai ne seront pas consumées par le feu , mais elles 
transmettront d'âge en âge aux siècles futurs les marques 
de ta profonde douleur. £t moi aussi , je sais pleurer un 
père; prosterné au pied du bûcher paternel , j'ai poussé 
jadis de semblables gémissemens. Le souvenir de cette 
perte douloureuse me fait un devoir de mêler mes lar- 
mes aux tiennes. 

Vertueux vieillard! une longue suite d'aïeux, une 
illustre généalogie ne vous a point distingué du reste 
des mortels; mais une immense fortune a corrigé l'injure 
du sort et couvert l'obscurité de votre origine. Vous 
avez servi non des êtres vulgaires, mais les superbes po- 
tentats auxquels obéissent le couchant et l'aurore. Gar- 
dez-vous d'en rougir; car dans le ciel et sur la terre, 
qui n'est pas assujetti à l'obéissance ? Tout donne ou re- 
çoit des lois. Les rois pèsent sur leurs sujets ; Rome for- 
tunée, sur le diadème des rois; elle-même courbe le front 
sous ses augustes souverains, qui, à leur tour, ont pour 
maîtres les dieux immortels^. Les dieux! ne sont-ils pas 
soumis à des lois ? Le chœur rapide des astres est em* 
porté dans l'espace par un mouvement involontaire, 
mais régulier; la lune est bornée dans sa course vaga- 
bonde; ce n'est qu'en vertu de lois immuables que Phé- 
bus parcourt sa carrière , et revient périodiquement à 
son point de départ; et, s'il m'était permis de comparer 
la faiblesse à la grandeur , le dieu de Tirynthe subit le 
joug d'un tyran barbare , et Apollon ne craint point 
d'engager ses pipeaux au service d'un mortel. 
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Sed neque barbaricis Latio transmissus ab oris : 
Smyrna tibi gentile solum y potusque verendo 
Fonte Mêles , Hermique vadum ; quo Lydius intrat 
Bacchus , et aurato reficit sua cornua limo. 
Laeta dehinc séries , variisque ex ordine curis 
Auctus honos; semperque gradus prqpe numina, semper 
Caesareum coluisse latus, sacrisque Deorum 
Arcanis haerere datum. Tibereïa primum 
Aula tibi^ vix dum ora nova mutante juven ta , 
Panditur : hic, annis multa super indole victis, 
Libertas oblata venit : nec proximus haeres 
Immitis quanquam et furiis agitatus ^ abegit. 



HuiCG et in Arctoas tenuis cornes usque'pruinas 
Terribilem affatu passus visuque tyrannum 
Immanemque suis , ut qui metuenda ferarum 
Corda domànt , mersasque jubent jam sanguine tacto 
Réddere ab ore manus , et nulla vivere praeda. 
Praecipuos sed enim merito subvexit in actus 
Nondum stelligerum senior dimissus in axem 
Claudius , et longo transmisit habere Neroni. 
Quis Superos metuens pari ter tôt tenipla, tôt aras 
Promeruisse datur? summi Jovis aliger Arcas 
Nuntius : imbrifera potitur Thaumantide Juno : 
Stat celer obsequio jussa ad Neptunia Triton : 
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Cepekdaht, vous n'avez point été amène du fond 
des régions barbares au sein de l'Ausonie. Smyrne vous 
a vu naître : vous avez bu en naissant l'eau des sources 
du Mélète et de l'Hermus, où se plonge le dieu vain-* 
queur de l'Inde , toutes les fois qu'il veut rendre à ses 
cornes l'éclat brillant de l'or. De ce moment, une longue 
suite de prospérités, une succession non interrompue 
d'emplois et d'honneurs mérités par des services réels, 
vous approchèrent du trône des Césars, vous attachè- 
rent à leurs augustes personnes, et vous introduisirent 
dans leurs conseils secrets. A peine un léger duvet om- 
brageait vos joues, que la cour de Tibère vous était 
ouverte. Vos talens précieux devançaient le nombre de 
vos années, et la liberté vous était donnée. Le farouche 
successeur de Tibère , quoique agité par les Furies, vous 
retint près de lui. 

Vous eûtes le courage de le suivre jusque sous les 
climats glacés de l'Ourse, de supporter sans effroi l'en- 
tretien et le regard de ce tyran si cruel aux siens mêmes. 
Tel le mortel que son intrépidité rend redoutable aux 
bétes féroces : à saj voix elles renoncent au carnage, et 
leur gueule effroyable se dessaisit de sa main déjà teinte 
de sang, qu'il avait osé leur confier. Bientôt, rendant une 
égale justice à votre mérite, le vénérable Claude, avant de 
monter aux cieux, mit le comble aux bienfaits que vous 
aviez reçus de ses prédécesseurs, et transmit à Néron le 
soin de vous continuer ses faveurs*. Quel ministre des 
dieux desservit tant d'autels et tant de temples? Mercure 
ne prête le secours de ses ailes rapides qu'au seul Jupiter; 
sur son arc pluvieux , Iris n'obéit qu'à la seule Junon , 
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Tu toties mutata ducum juga rite.tulisti 
Integer, inque omni felix tua cymba profundo. 



Jamque piam lux alla domum^ praecelsaque toto 

Intravit Fortuna gradu. Jam creditur uni 

Sanctarum digestus opum , sparsaeque per omnes 

Divitiae populos , magnique impendia mundi ; 

Quicquid ab auriferis éjectât Iberia fossis j 

Dalmatîco quod monte nitet , quod messibus Afris 

Verritur, aestiferi .quicquid terit area Nili , 

Quodque legit mersus pelagi scrutator £oi , 

£t Lacedaemonii pecuaria culta Galesi^ 

Perspicuaeque nives, Massylaque robora, et Indi 

Dentis honos : uni parent commissa ministro , 

Quae Boreas , quaeque Eurus atrox , quae nubilus Auster 

Invehit. Hiberijios citius numeraveris imbres , 

Silvaru^que comas. Vigil ipse animique sagacis 

Exitus evolvis, quantum Romana sub omni 

Pila die ; quantumque Tribus: : quid templa : quid aiti 

Undarum cursus , quid propugnacula poscant 

^quoris , aut longe séries porrecta viarum : 

Quod domini celsis niteat laquearibus aurum , j 

Quse Divum in vultus igni formanda liquescat 

Massa ; quid Ausoniae scriptum crepet igné monetœ. 
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et Tagile Triton n'exëcute que les ordres de Neptane. 
Vous seul avez servi à. leur satisfaction quatre maîtres 
de suite , et sans éprouver aucun dommage de leur part. 
Votre heureuse barque a vogué sur des mers différentes 
sans rencontrer d'écueils. 

Cependant, un éclat inouï environnait votre reli- 
gieuse demeure, et la Fortune, suivie de son brillant cor- 
tège, y entrait pour n'en plus sortir. A vous seul étaient 
confiés le dépôt des trésors du prince, l'emploi des pro- 
duits de l'industrie et des tributs qu'apporte à Rome l'u- 
nivers vaincu. Tout l'or que fournissent les mines de 
llbérie et les hautes montagnes de la Dalmatie , les riches 
moissons de l'Afrique, celles qu'engraisse le Nil sur ses 
rives brûlantes, les perles que d'habiles plongeurs tirent 
du sein des mers orientales, les laines provenant des 
riches pâturages qu'arrose le Galèse, les cristaux, les 
bois de citronnier envoyés de la Massylie, et l'ivoire ar- 
raché'à l'éléphant indien, enfin tout ce que procurent de 
plus précieux les climats du septentrion de l'aurore et 
du midi était à votre disposition^. On compterait plutôt 
les gouttes de pluie qui tombent pendant l'hiver, et les 
feuilles des foféts , que les objets divers dont vous étîéx 
chargé. Toujours vigilant 7, toujours plein d'ardeur, vous 
embrassiez d'un seul coup d'œil les besoins sans cesse 
renaissans des guerriers et des tribus ; vous régliez les 
dépenses que nécessitent l'entretien des temples, des 
routes et des digues élevées sur les bords de la mer ou 
des fleuves, l'embellissement des maisons impériales, la 
fabrication des monnaies et la fonte des statues votées en 
l'honneur des dieux. 
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HiNG tibi rara quies , animoque exclusa voluptas , 
Exiguaeque dapes j et nunquam laesa profiindo 
Cura mero ; sed jura tamen genialia cordi , 
Et mentem vincire toris , et jungere festa 
Gonnubia , et fidos domino genuisse clientes. 
Quis sublime decus formamque insignis Etruscœ 
Nesciat? haud quamquam proprio mihi cognita visu, 
Sed decus eximium formée par reddit imago 
Yultibus, et similis natorum gratia monstrat. 
Nec vulgare genus : fasces , summamque curulem 
Frater, et Ausonios enses, mandataque fidus 
Signa tulit , quum prima truces amentia Dacos 
Impulit y et magno gens est damnata triumpho. 



Sic quicquid patrio cessatum est sanguine , mater 
Reddidit ; obscurumque latus clarescere vidit 
Gonnubio gavisa domus. Nec pignora longe : 
Quippe bis ad partus venit Lucina , manuque 
Ipsa levi gravidos tetigit fecunda labores. 
Félix ah! si longa dies, si cernere vultus 
Natorum viridesque gênas tibi justa dédissent 
Stamina ! sed média cecidere abrupta juventa 
Gaudia, florentesque manu scidit Atropos annos; 
Qualia patientes déclinant lilia culmos^ 
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AUSSI n'accordiez- vous que peu d'heures au sommeil ; 
vous ne vous permettiez aucun plaisir : un repas simple 
et frugal vous suffisait, et jamais le vin ne vous fit ou- 
blier vos devoirs. Cependant , vous crûtes devoir sacri- 
fier au dieu de Thymënée : ce fut pour vous une douce 
jouissance que d'unir votre destinée à celle d'une épouse 
vertueuse, et de donner à l'empire de fidèles sujets ca- 
pables de vous remplacer un jour. Qui n'a pas entendu 
parler de la rare beauté^ et des perfections d'Etrusca? 
Je n'ai pas eu le bonheur de la voir; mais ses traits em- 
preints sur chacun de ses aimables enfans me donnent 
une haute idée des grâces répandues dans toute sa per- 
sonne : quant à son origine , elle n'est pas douteuse. Son 
frère, assis sur la chaire curule , a vu porter devant lui 
les faisceaux consulaires : il commandait nos légions et 
soutenait au loin la gloire des armes romaines, lorsque 
la révolte insensée des Daces força Rome à sévir contre 
eux, et fournit la matière d'un mémorable triomphe 9. 

Amsi, cher Etruscus, tout ce qui manquait à ton père 
du côté de la naissance, a été suffisamment compensé 
par ta mère : un mariage illustre a couvert l'obscurité 
de ton origine. Les gages de cet heureux lien ne se sont 
point fait attendre long-temps; deux fois Lucine est ve- 
nue au secours d'Etrusca , et deux fois d'une main ha- 
bile elle l'a délivrée du doux fardeau de sa fécondité. 
Heureuse mère, hélas! si les Parques moins cruelles 
t eussent laissé le plaisir de voir les fleurs de la jeunesse 
s épanouir sur le visage de tes enfans ! Mais la joie de les 
^voir mis au monde fut pour toi de courte durée : au 
ïnilieu de ta carrière, l'impitoyable Athropos a coupé 
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Pubentesve rosœ primos moriuntur ad Austros , 

Aujt ubi verna novis exspirat purpura pratis. 



Ill4 sagittiferi circumvolitastis , Amores , 
Funera , matemoque rogos unxistis amomo : 
Nec modus aut pennis laceris aut crinibus ignem 
Spargere , coUataeque pyram struxere pharetrae. 
Quas tune inferias , aut quœ lamenta dédisses 
Maternis , Etrusce , rogis , qui funera patris 
Haud matura putas, atque hos pius ingemis annos? 



Illttm et, qui nutu superas nunc tempérât aroes 
Progenieni claram terris partitus et astris , 
Laetus Idumaei donavit honore triumphi : 
Dignatusque loco victricis et ordine pompœ 
Non vetuit , tenuesque nihil minuere parentes. 
Atque idem in cuneos populum quum duxit ec[uestres 
Mutavitque genus, laevaeque ignobile ferrum 
Exuit 9 et celse natorum aequavit honori. 

Dextra bis octonis fluxerunt saecula lustris , 
Atque aevi sine nube ténor. Quam dives in usus 
Natorum., totoque volens excedere censu, 
Testis adhuc largi nitor inde ,assuetus Etnisci , 
Cui tua non' humiles dédit indulgentia mores. 
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la trame de tes jours! Tel le lys penche sa tête mou- 
rante sur sa tige affaiblie, telle la rose naissante pâlit 
au premier souffle del'auster, telle aussi la violette prin* 
tanière expire étouffée sous l'herbe nouvelle des prairies. 

Amours, tendres Amours, armés de flèches légères, on 
vous vit voltiger autour de son corps, l'arrosant des 
parfîims de TAmome, consacrés à votre mère, arracher 
les plumes de vos ailes et votre blonde chevelure, pour 
les livrer aux flammes sur un bûcher formé de vos car- 
quois entrelacés. Quels cris de_ douleur ,ô sensible Etrus- 
cus ! quelles pieuses offrandes n'aurais-tu pas alors dépo- 
sées sur cette tombe chérie, toi qui trouves le trépas de 
ton père trop précipité, et qui répands tant de pleurs sur 
ce père succombant sous le poids des années. ' 

Celui qui règne maintenant sur les astres '^, qui a 
partagé naguère entre ses illustres fils le gouvernement 
de la terre et des cieux , lui fit l'honneur de l'associer à 
son triomphe sur l'Idumée vaincue; oui, Etruscus prit 
place parmi les vainqueurs, et sa naissance obscure ne 
mit aucun obstacle à sa gloire ; et quand les plébéiens 
furent admis dans l'ordre équestre, le prince, lui ôtani 
l'anneau de fer, marque de sa première condition , chan- 
gea sa destinée, et le fit marcher l'égal des plus h^uts 
personnages. 

Ainsi s'écoulèrent pour lui seize lustres entiers , sans 
qu'aucun nuage obscurcît son bonheur. Oh! qu'il fut libé- 
ral envers ses enfans, auxquels il abandonna sans au- 
cune réserve l'usage de son immense fortune ! témoin le 
goût de la magnificence et la noblesse des inclinations qui 
te distinguent, mon eher Etru^us ! En effet , l'indulgence, 
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HuBC siquidem amplexu semper revocante tenebas 
Blandus, et imperio nunquam pater : hujus honori 
Pronior ipse etiam gaudebat cedere frater. 



QtJAS tibi devoti juvenes pro patre renato^ 
Summe ducum, grates, aut quae pia vola rependant? 
Tu ( seu tarda situ , rebusque exhausta senectus 
Erravit ; seu blanda diu Fortuna regressum 
Maluit ) attonitum et venturi fulminis ictus 
Horrentem , tonitru tantum lenique procella 
G>ntentus monuissé senem : quumque horrida supra 
.£quora, curarum socius procul Itala rura 
Linqueret , hic molles Campani litoris oras , 
Et Diomedeas concedere jussus in arces , 
Atque hospes , non exsul erat. Nec plura moratus 
Romuleum reseras iterum, Germanice, limen, 
Mœrentemque foves , inclinatosque pénates 
Erigis. Haud mirum , ductor placidissime ; quando 
Haec est quae victis parcentia fœdera Cattis , 
Quœque suum Dacis donat clementia montem : 
Quse modo Marcomanos post horrida bella, vagosque 
Sauromatas Lâtio non est dignata triumpho. 
Jamque in fine dies , et inexorabile pensum 
Déficit. Hic mœsti pietas me poscit Etruiàci 
Qualia nec Siculœ moderantur carmina rupes, 
Nec fati jam certus ohor, ssevique mari ta' - 
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les tendres embrassemens étaient les seules armes dont il 
se servait pour te maintenir dans le devoir; jamais il ne te 
fit sentir autrement l'autorité d'un père; ton frère , lui- 
même y pénétré d'estime pour toi ; se faisait un plaisir 
de te céder la place. 

Quelles actions de grâce , ô grand prince! quels 
vœux ardens ne vous doivent pas de vertueux fils pour 
le retour de leur père" ! Soit que sa faute ait été l'ou- 
vrage d'une vieillesse appesantie par les ans et par les af- 
faires , soit que la Fortune ait voulu interrompre pour 
un moment le cours de ses prospérités, vous vous êtes 
contenté de l'efiroi que lui causait la foudre suspendue 
sur. sa tête. Un éclair suflBt à votre vengeance, un avis à 
son châtiment; et, tandis que son collègue, forcé d'a- 
bandonner les douces campagnes de l'Ausonie, fuyait 
au delà des mers orageuses, vous lui donniez pour exil 
le délicieux climat de la Campanie, et la ville fondée 
par Diomède", oîi il fut traité plutôt comme un hôte 
que comme un exilé. C'est par suite de cette clémence 
sans bornes que vous avez accordé la paix aux Celtes 
vaincus, rendu aux Daces leurs montagnes, et dédaigné 
les honneurs d'un triomphe légitimement acquis ^^ sur les 
Marcomans et les Sauromates vagabonds. 



Enfin la Parque a rempli sa tâche, et le fil de ses 
jours est coupé ! Ici la piété filiale d'Etruscus réclame de 
ma lyre des accens tels que n'en firent jamais entendre 
les rochers de la Sicile'^, des sons plus plaintifs encore 
que ceux du cygne mourant ou de l'épouse du barbare 

^9- 
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Tereos. Heu quantis lasàantem brachia vidi 
Plancdbus , et prono fusum super oscula vultu ! 
Vix famuli, comitesque tenent, vîx arduus ignis 
Submovet. Haud aliter gemuit perjurîa Theseus 
Litore quo falsis deceperat iEgea velis. 



TuNG immane gemens , fœdatusque ora ^ tepentes 
AJfatur cineres : « Cur nos , fidissime , linquis 
Fortuna redeunte, pater? modo numina magni 
Prdefiidi9 , atque brèves Superum pacavimus iras , 
Ncc frueris ; tantique orbatus muneris usu 
Ad mânes , ingrate , fugis. Nec flectere Parcas , 
Aut placare malae datur aspera numina Lethes? 
Félix, cui magna patrem cervice Vehenti 
Sacra Mycenaeae patuit reverentia flammae ! 
Quique tener saevis genitorem Scipio Pœnis 
AbstuUt , et ]Liydi pietas temeraria Lausi ! 
Ergo et Thessalici conjux pensare mariti 
Funus, et immitem potuit Styga vincere supplex 
Thracius ? ah ! quanto melius pro pâtre liceret ! 
Non totus rapière tamen, nec funera mittam 
Ijongius : hic mânes , hic intra tecta tenebo. 
Tu custos, dominusque.laris; tibi cuncta tuorum 
Parebunt : ego rite minor, semperque secundus 
Assiduas libabo dapes et pocula sacris 
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Térée. Oh! quel fut alors son désespoir ! comme il se frap- 
pait la poitrine à coups redoublés! avec quelle ardeur 
il se penchait sur le corps de son père, le couvrant de 
baisers ! A peine les efforts réunis de ses amis et de ses 
serviteurs pouvaient- ils le retenir. Les flammes mêmes 
du bûcher n'étaient pas capables de l'écarter. Ainsi Thé- 
sée faisait retentir de ses cris le rivage où il retrouva le 
corps inanimé de son père, que des voiles trompeuses 
avaient abusé sur le sort de son fils. 

D'un ton de voix déchirant, le visage souillé de sang 
et de larmes, il s'adresse aux cendres encore fumantes de 
son père : « O le plus tendre des pères! tu nous aban- 
donnes au moment oîi la Fortune revient à nous! Nos 
pleurs ont attendri César, nous venons d'apaiser le cour- 
roux des dieux; et tu ne veux pas jouir de ton bon- 
heur! Ingrat! pour te soustraire au bienfait, tu t'enfuis 
chez les morts! . . . Mais, nous était-il donné de vaincre 
les Parqi^es, et d'adoucir les divinités malfaisantes du 
Léthé. Heureux £née! les flammes s'écartèrent avec res- 
pect, pour te laisser passer, chargé du précieux fardeau 
de ton père; ta main, jeune encore, ô Scipion! sauva le 
tien du fer des Carthaginois ; et l'on connaît la piété té- 
méraire du Lydien Lausus ^^. Eh quoi ! Alceste a pu rap- 
peler son mari des bords du Styx, en prenant sa place; 
Orphée, en faveur de sa tendre épouse , a su fléchir la 
rigueur des sombres divinités; un flls aurait moins de 
droits à leur clémence ! Mais tu ne nous seras pas ravi 
tout entier. Que dis-je? ô mon père! tes funérailles ne 
dureront pas plus long-temps. C'est ici, oui, c'est ici qu'au 
milieu de cette enceinte, je retiens tes mânes adorés. Tu 
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Manibusy effigiesque oolam ; te luctda saxa. 
Te similem docte referet mihi linea cerae : 
Nunc ebuTy et fulvum vultus imitabitur aurum. 
Inde viam morum , longœque examina vitae , 
Afiatusque pios, monituraque somnia poscam. » 



Talia diœntem genitor dulcedine laeta 
Audit , et immites lente descendit ad umbras , 
Verbaque dilectae fert narraturus Etruscae. 

Salve supremum , senior mitissime patrum , 
Supremumque vale : qui nunquam, sospite nato, 
Triste Chaos , niœstique situs patiere sepulcri. 
Semper odoratis spirabunt floribùs arœ , 
Semper et Assyrios felix bibet urna liquores, 
Et lacrymas, qui major honos. Hic sacra litabit 
M^uiibus , inque tua tumulum tellure levabit. 
Nostra quoque, exemplo meritus, tibi carmina sanxit 
Hoc etiam gaudens cinerem donasse sepulcro. 
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seras le maître et le dieu protecteur de ta propre mai- 
son : tout dans ces lieux pleins de ton souvenir sera sou- 
mis à tes lois : chaque jour, au second rang, j'honore- 
rai tes mânes par de nouveaux sacrifices et de nouvelles 
libations : ton image vénérable sera sans cesse présente 
à mes yeux; les pierres les plus précieuses, la cire travail- 
lée par les plus habiles artistes me la retraceront à chaque 
moment, et partout je te retrouverai empreint sur l'or et 
sur l'ivoire : prosterné devant ces augustes images, je 
méditerai sur les exemples que tu tn'as laissés , je puiserai 
dans ta conduite des règles pour diriger la mienne, je 
me rappellerai tes pieux entretiens, et pendant le som- 
meil je réclamerai tes salutaires conseils. » 

Amsi parle Etruscus : son père, comblé de joie, re- 
cueille ces paroles , descend avec calme vers le séjour des 
ombres, et va redire ce qu'il vient d'entendre à sa chère 
Etrusca. 

Adieu donc , o le plus tendre des pères ! adieu pour 
toujours ! Tant que vivra votre fils , vous n'éprouverez 
point un injurieux oubli, et les ténèbres du chaos ne 
couvriront point vos restes sacrés. Des fieurs sans cesse 
renouvelées répandront sur votre autel les odeurs les 
plus suaves. L'urne heureuse qui les contient sera con- 
stamment baignée des parfums de l'Assyrie, et les lar- 
mes de vos enfans , plus précieuses encore , l'arroseront 
chaque année. Ici, dans ce sanctuaire, votre fils offrira 
des holocaustes à vos mânes : cette terre qui vous appar- 
tient , sera rendue légère par ses soins *^; et ces vers que 
m'a dictés le spectacle d'une si rare piété, seront le der- 
nier hommage dont je me féliciterai toujours d'avoir 
lionoré votre tombeau. 
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NOTES 



SVa LU LARMES DE CLAUDIUS BTEUSCUS. 



I. Tout ce que nous pourrions dire sur le vieil Etroscus deTien- 
drait inutile d'après les détails dans lesquels le poète entre à son sujet, 
depuis le vers 43 jusqu'au vers 171. Etruscus le père était un de ces 
mortels privilégiés» qui, de la plus basse extraction, s'élèvent par- 
fois aux premières dignités de l'état. Sous les premiers Césars, les 
affranchis furent en faveur, et la confiance sans borne que ces 
princes leur accordaient occasiona souvent leur perte, et flétrit leur 
mémoire dans l'esprit de la postérité. Il paraît qu'Etruscus méri- 
tait les feveurs qu'il obtint et qu'il conserva sous quatre princes 
différens. Une rare modestie dans un poste aussi élevé, des talens 
réels et un grand fond de douceur, surent lui concilier l'estime et 
l'amour du public. Le silence des historiens est une preuve qui 
tourne à son avantage ; car, pour peu qu'il eût ressemblé à ses col- 
lègues, affranchis comme lui, on* ne l'aurait pas épargné. 

Quand on ne considèr^ait cette silve que sous le rapport de 
l'exécution et du tendre intérêt qu'elle inspire, les âmes ver- 
tueuses, les esprits amis du beau auraient de quoi se satis&ire. 
Mais les historiens , les critiques et les antiquaires trouveront une 
ample matière d'observations. Dans la description des charges et 
des emplois par lesquels passa ce favori de la fortune, on pourn 
voir conunent les finances et l'emploi des fonds publics étaient 
exercés dans les premiers siècles de l'ère chrétienne; nous aurons 
peut-être occasion de revenir sur ce sujet. 

a. Couvert dun. voile blanc comme la neige (v. 3). La marque 
ordinaire du deuil, chez la plupart des peuples anciens, était la 
couleur noire. Cependant il parait que , du temps des derniers Ce- 
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sars, la couleur^ blanche, rendue commune par un trop fréquent 
usage, fut abandonnée des Romains, et que les riches ne s'en ser-^ 
virent plus que dans les fimérailles : c'est ce que semblent insinuer 
Plutarque dans ses Qtiesi. , et Hérodien , liy. i. Bemart est d'tm 
autre avis. 11 prétend que Stace n'avait pas en vue de représenter 
la déesse en habits de deuil, mais de la montrer avec toute la can- 
deur de l'innocence, dont le voile blanc est la marque, et telle 
qu'elle paraissait sur la terre dans l'âge d'or. Cette explication me 
paraît assez juste. 

3. Les offrandes d*Aonie (v. 3a). Le texte ancien porte : 

démasque ultro sacrabimus ombris 

Inferias, Etrusce, seni 

^ous consacrerons volontiers^ Etruscus, tuuc ombres du vieillard 
di étemelles offrandes. Cette idée a paru trop simple à Gronove et 
surtout à Markland; ils ont substitué : 

Aoniasque tiio sacrabimus uluv 

Inferias, EUnsce , seni 

J'aimerais autant la première leçon. On sait que les païens avaient 
des sacrifices pour les morts. On appelait ces sacrifices iKFE&iiB, 
adjectif, sous-entendu res. Res inferiœ, quia inferehanJtur, Dans ces 
sacrifices, qui avaient lieu au bout d*un mois, de quarante jours 
ou d'une année , on égorgeait des bétes noires ; on faisait aspersion 
du sang sur le tombeau; on y versait des coupes de vin et de lait 
chaud; l'autel était parsemé de fleurs de pavots rouges. C'est 
ainsi que l'on saluait les manies du défunt. 

4. Qui y à leur tour, ont pour maîtres les dieux immortels (v. So 
et suiv.) Ici on ne peut s'empêcher d'admirer la superbe gra- 
dation qui règne dans ce morceau. Elle est double : ascendante „ 
depuis le vers 49 jusqu'à 5a, et descendante du vers 5a *à 57. Je 
n'ai pas encore vu cette figure aussi heureusement employée que 
dans cette tirade, où la pompe du style répond à la grandeur de 
l'idée. 

5. Et transmit à Néron le soin, etc. (v. 78). Les anciennes édi-^ 
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lions portent nepoii, que les modernes ont changé en Neroni, 
parce qu'ils prétendent que Claude n'a point eu de petits-fils de sa 
fille Antonia. Mais Claude a eu des neréux, et Néron en était un; 
et c'est dans ce sens qu'il £Eiut entendre le nepoti des manuscrits. 
On ne sait trop ce que veut dire Tépithète longo; elle ne peut s'ap- 
pliquer à Néron sous le rapport de la taille : il était gros et petit ; 
non plus qu'à la durée de son règne, qui ne fut que de treize ans. 
Cependant tous les manuscrits et les éditions s'accordent en ce 
point. Il faut y dit Markland, que cela ait trait à quelque vice caché 
de ce prince. Le dernier traducteur l'applique à la cruauté de Néron, 
dont le règne parut long parce qu'il pesait trop sur les sujets. Cette 
idée est trop subtile ; nous avons préféré ne rien mettre : le lecteur 
y suppléera. 

6. Éiait à voire disposition (y. gS et suiir.). Toute la tirade, 
depuis le vers 86 jusqu'au vers io5, ralentit un peu la marclie du 
poème y et refroidit l'imagination exaltée par ce qui précède; mais 
elle est d'une haute importance sous le rapport historique. On y 
voit dans un assez grand détail quelles étaient les richesses de 
l'empire romain , la nature des tributs qu'il tirait des provinces, et 
quel était l'emploi que l'on en £ûsait. Celui qui les recevait prési- 
dait aussi à la répartition ; ainsi ces fonctions si importantes reve- 
naient à celles qu'exercent aujourd'hui séparément nos ministres 
des finances, de l'intérieur et de la maison du roi/ et elles étaient 
confiées à un affîranchi! Au reste, ce n'est pas à proprement parler 
dos trésors de l'état qu'il est ici question, mais bien de ceux des 
empereurs, alors confondus et restés dans les attributions du sou- 
verain. Le sénat, comme on le sait, n'avait plus qu'une autorité de 
simple étiquette. Ainsi notre Etruscus était, suivant Stace, cTiofxifTnf 
T^tf'Mf ovarlaSf dispensator y cui omnium rerum herus summam 
credidiî. 

7. Toujours vigilant (v. 98). La leçon ordinaire est : VigHis te 
cmimique sagacis exitus evolvà, ce qui est fort difficile à expliquer, 
ou plutôt contraire aux règles de la langue latine. Les premiers in- 
terprètes ont mis vigil iste (Etruscus le père) aniinique sagacis 
exitus evolvit. Le changement est facile , et la phrase s'entend beau- 
coup mieux. Ainsi, toute la tirade, depuis le vers 85, jamquc 
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piam, etc. y jusqu'à quid Ausoniœy etc., vers io5 , sera mis en troi- 
sième personne y de manière qu'après avoir adressé d'abord la pa- 
role à Etmscus, dans ces yers^ il continue sur le style historique; 
puis, au vers 106, il s'adresse de nouveau à Etmscus. Cette variété 
dans Félocntion me semble conforme au genre démonstratif, et je 
la préférerais; mais Markland, après avoir bien tourmenté le texte 
à son ordinaire, en a tiré la leçon que nous présentons : 

VigU ipse (o EUnsoe) ooimique sagacis - 
Ezitus evolvis 

8. De la rare beauté et des perfections d'Etrusca (v. m). A 
sublime genus, que donnent les anciennes éditions, et qui se rap- 
porte a l'origine illustre de cette dame, Markland substitue su- 
blime decus. Plus loin, v. zi5, il parle de la naissance élevée d'E- 
trusca, nec vulgare genus, ce qui formerait une répétition de la 
même idée; mais Markland ne pense pas que le decus qu'il met ici 
se trouve répété deux vers plus bas (11 3), ce qui forme aussi une 
répétition. Les vioXsformam, formas y dans deux vers, sont aussi 
des répétitions de mots. On verra comment j'ai essayé de les éviter 
dans la traduction. 

9. Et fournit la matière d'un mémorable triomphe (v. 118). Le 
talent des poètes est de dissimuler des vérités pénibles. Le fait est 
que le frère d'Etrusca, Appius Sabinus, commandait une légion 
dans la Dalmatie, et fut vaincu par les Daces. Domitien, pour 
venger cette injure , se mit à la tête de ses armées , les repoussa et 
remporta les honneurs du triomphe'; ainsi le héros de Stace n'au- 
rait contribué à la victoire que par sa défaite précédente. Cruceus, 
à l'occasion de Ausonios enses (v. 116), nous fait la nomenclature 
des dignitaires de l'empire auxquels pouvait être confiée la garde de 
l'épée. Si toutefois il a jamais existé une semblable charge, c'était 
le préfet du prétoire, ou le maître du sacré palais y etc. Je pense 
avec Domitius , qu'il n'est ici question que du commandement d'une 
armée romaine. 

10. Celui qui règne maintenant sur les astres , etc. A ce début 
emphatique , on croirait qu'il ne s'agit rien moins que de Jupiter : 
point du tout, c'est de l'empereur Vespasien. H partage avec sçs 
fils le gouvernement des cieux et de la terre ; parce que l'un (Titus) 
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était déjà mort, et par conséqaeni régnait avec lui dans les cieux; 
Tantre (Domitien) vivait alors et gouvernait la terre. -^ De f asso- 
cier à son triomphe. Le poète ici va beaucoup trop loin. Etruscos 
ne partagea pas les honneurs du triomphe avec Vespasîen ; mais il 
lui fut permis de prendre place parmi les guerriers vainqueurs qui 
entouraient le char, du triomphateur , sans doute parce qu'il avait 
comme contribué à la victoire par sa vigilance et son exactitude à 
fournir ce qui était nécessaire aux besoins des armées. 

11. Pour le retour de leur père (v. i54). Lliistoîre ne nous ap- 
prend pas la cause du court exil auquel fîit condamné Etmscus. II 
fallait si peu de chose à la cour de Domitien pour encourir une dis- 
grâce, que cette cause a pu être ignorée , même des contemporains. 
On ne connaît pas plus le collègue d'Etruscus : c'était probable- 
ment un àfiranchi comme lui qui partageait la faveur du prince. 
Quoi qu'il en soit, et malgré la doucem* de la peine, il parait qoe 
cet exil hâta la mort du vieillard. Après soixante-quatre ans de 
prospérités, encourir une disgrâce, c'était bien le moyen de taer 
un octogénaire. 

12. La ville fondée par Diomède (v. i63). Cette ville, assez 
connue dans l'histoire, est Capoue. 

i3. D*un triomphe légitimement acquis (v. 171). Suétone con- 
firme ce fait. Domitien refusa le triomphe : il se contenta de placer 
dans le Capitole une couronne de laurier. Mart., Epigr.^ liv. viii, 
ép. i5, V. 4 : 

Hos quoque secretos memorabit Koma triumphos, 
' Nec minor ista tux laurea pacis erit. 

I 

Cette modestie dans un empereur comme Domitien a droit de sur- 
prendre; mais ce refiis avait peut-être pour cause, moins la mo- 
destie du vainqpieur, que la vileté et la pauvreté des peuples vain- 
cus. Les nations de la rive gauche du Danube étaient des sauvages 
pour les Romains; il n'y avait point dé tribut à imposer, point de 
dépouilles à prendre sur des peuples nus : or, un triomphe de cette 
espèce eût été ridicule. Néanmoins la flatterie nous donne cela 
comme un acte de modération. ' 
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1 /|. Tels que rC en firent jeûnais entendre les rochers de la Sicile 
(v. 174]- On voit bien qu'il s'agit ici du chant des sirènes. 

i5. On connaît la piété téméraire du Lydien Lausus (v. 191). 
Virgile [Enéide', liv. x, v. 790-820) décrit en vers totichans cet 
acte de piété. Notre auteur appelle Lausus Lydien, parcie cpie la 
partie du Latium qu'habitaient les Rutules avait reçu des colonies 
de Lydiens. Le dernier traducteur de Stace a mis et Lausus, dont 
la piété téméraire étonna la Lydie. Je ne connais point de Lausus 
qui ait étonné la Lydie par un acte de piété filiale semblable à celui 
du jeune ^.utule. 

16. Sera rendue légère par ses soins (v. a 14)* Les mots levabù 
tunuUum in tua tellure ne veulent point dire il dressera un tom- 
beau sur cette terre qui t'appartient, mais il allégera le poids du 
tertre ou tombeau élevé sur, etc. Un des premiers souhaits que Ton 
adressait aux défunts dont on chérissait la mémoire, était celui-ci : 
sit tibi terra levis, que l'on ^trouve inscrit de cette manière sur 
les monnmens funèbres : S. T. T. L. ; au contraire de ceux que l'on 
avait sujet de maudire : sit tibi terra gravis ; ou urgeat ossa lapis- 
ou bien encore : Duriter ossa cubent, Juv^nal, sat. vu, v. 207, a 
donné cette formide d'une manière si élégante , si harmonieuse en 
même temps, qu'on la reverra, je crois, ici avec plaisir : 

Dî majorum umbris tenuem et sine pondère terram 
Spirantesque crocos et in nma perpetuum ver, 
Qui praeeeptorem sanctî Toluere parends; 
Esse loco. 

On voit par ce passage l'heureux emploi que Stace a fait de levabit 
Utmulum. 
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IV. 



CAPILLI FLAVn EARINI. 



Ë.TÈ , comœ , facilemque , precor , transcurrite pontum : 
Ile, coronato recubantes molliter auro : 
Ite, dabit cursus mitis Cytherea secundos, 
Placabitque Notos : fors et de puppe timenda 
Transferet , inque sua ducet super aequora coucha. 

AcciPE laudatos , juvenls Phœbeïe , crines 
Quos tibi Caesareus donat puer : accipe laetus , 
Intonsoque ostende patri : sine dulce nitentes 
Comparet, atque diu fratris putet esse Lyœi. 
Forsan et ipse comae nunquam labentis honorem 
Proferet , atque alio clausum tibi ponet in auro. 



Perqame j pinifera multum felicior Ida ! 
nia licet sacrae placeat sibi latide rapinae ; 
(Nempe dédit Superis illum, quem turbida semper 
Juno videt, refugitque manum, nectarque récusât) 
At tu grata Deis y pulchroque insignis alumno , 
Misisti Latio, placida quem fronte ministrum 
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IV. 



LA CHEVELUKE DE FLAVIUS EARINUS'. 



Va , belle chevelure^ artistement placée dans uiie boite 
d'or*; puisses-tu, et c'est l'objet de mes vœux, traverser 
la mer sans danger ! Va sans crainte : l'aimable Cythérée 
protégera ta course, elle fera taire les Autans; peut-être 
même que , t'enlevant du navire qui te renferme , elle te 
transportera sur sa conque divine à ta destination! 

Fils d'Apollon , 6 Esculape ! recevez ces brillans che- 
veux que vous consacre le jeune favori de César; rece- 
vez-les avec joie , montrez-les à votre père radieux , qui 
n a jamais vu tomber les siens sous le ciseau; qu'il en 
admire l'élégance, et les prenne pour ceux de son joyeux 
frère Bacchus : peut-être qu'à cette vue il sera tenté de 
couper son immortelle chevelure, et de vous l'envoyer 
dans une bpîte semblable. 

• 

O Pergame plus heureuse mille fois que l'Ida couron- 
née de pins! il a beau se vanter de l'enlèvement deGany- 
mède^, que voit d'un œil courroucé la jalouse Junon, et 
dont elle repousse les services; plus agréable aux dieux, et 
fière d'avoir donné le jour à notre Earinus, tu en as fait 
un généreux présent au Latium. Le puissant monarque 
de TAusonie et. la reine des Latins* le voient avec une 
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Juppiter Ausonius pariter, Romanaque Juno 
AspiciuDt, et uierque probant. Nec tanta potenti 
Terrarum domino Divum sine mente voluptas. 

DiciTUR Idalios Erycîs de vertice lucos 

Dum petit , et molles agitât Venus aurea cycnos , 

Pergameas intrasse domos j ubi maximus aegris 

Auxiliator adest , et festinantia sistens 

Fata salutifero mitis Deus incubât angui. 

Hic puerum egregiae praeclarum sidère formae 

Ipsius ante Dei ludentem conspicit aram. 

Ac primum subita paulum decepta figura 

Natorum de plèbe putat : sed non erat illi 

Arcus 9 et ex humeris nuUœ fulgentibus umbrae. 

Miratur puérile decus; vultumque comasque 

Aspiciens, «Tune Ausonias, ait, ibis ad arces, 

Neglectus Veneri ? tu sordida tecta , jugumque 

Servitii vulgare feres? procul absit : ego isti 

Quem meruit , formée dominum dabo. Yade âge mecum^ 

Vade, puer; ducam volucri pér sidéra curru 

Donum immane duci : nec te plebeia manebunt 

Jura ; Palatino famulus deberis amori. 

Nil ego , nil , fateor , toto tam dulce sub orbe 

Aut vidi y aut genui. Cedat tibi Latmius ultro 

Sangariusque puer ; quemque irrita fontis ima^o 

Et sterilis consumpsit amor : te cœrula Nais 

Mallet , et apprensa tràxisset fortius uma. 



égale satisfaction* Ooî, les dieux ont daigoë lé former 
eux-mêmes pcmr en faire le» délice» de» maiires de la 
terre. 

Vénus sur son char, traîné par des cygnes amou- 
reux, quittait un jour les sommets du mont Eryx pour 
aller visiter les bosquets didalie. On dit que, s'arrêtant 
à Pergame, elle entra dans le temple où réside le dieu 
bienfaiteur qui accorde ses soins aux mortels affligés de 
diverses maladies, et retarde en leur faveur la marche 
rapide du trépas. Il reposait alors sur un serpent^, sous 
la forme duquel il se plaît à tendre Èes oracles. Auprès 
de l'autel jouait vm ea£int d'une beauté ravissante. Sé^ 
duite d'abord par les charme» de sa figure^ elle crul que 
c'était un des petits Amours de sa suite ^^ mais il n'avait 
point de carquois, des ailes n'ombrageaient point ses 
épaules brillantes. Vénus contemple avec admiration ses 
grâces enfantines, ses beatix cheveux et son joli visage: 
«Quoi, diUelte, tu veux aller en Italie, et tu te pré- 
senterais à Home saits aitoir éprouvé taxes faveurs! Sôus 
un rustique toit, txt servmiis ttn Mâfkrevdgairei 11 ft'ea 
sera pas ainit^ Je vem té pkcer d'une manièn» conte^ 
nable à ta beauté. Viens avec moi^ mon cher eafifiiit; 
viens sur mon char léger; je te transporterai au delà des 
astres, jusque dans le palais des Césars; et je t'offrirai 
comme un magnifique présent au chef de l'empire. Au 
lieu d'être assujéti aux caprices d'un plébéien grossier, 
tu feras les délices de celui qui du haut du mont Pala- 
tin règne sur l'univers. Non, jamais je ne vis rien de plus 
gracieux sur la terre. Mes en&ns eux-mêmes Ibi cèdent 
II. ao 
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Tu y puer , ante omnes ; solus formosior ille 
Cui daberis. » Sic orsa , levés seoim ipsa per auras 
ToUit^ olorinaque jubet considère biga. 



Nec mora : jam Latii montes, veterisque pénates 
Evandri , quos mole nova pater inclytus urbis 
Excolit, et summis œquat Germanicus astris: 
Tune propior jam cura Deœ, quœ forma capillis 
Optima y quae vestis roseos accendere vultus . 
Apta; quod in digitis, coUo quod dignius aurum. 
Norat cœlestes oeulos ducis, ipsaque taedas 
Junxeraty et plena dederat connubia dextra. 
Sic ornât crines, Tyrios sic fundit^amictus; 
Dat radios , ignemqué suum* Gessere priores 
Deliciae, famulumque gi^ges : hic pocula magno 
Prima duci , murrasque graves , crystallâque portât 
Candidiore manu : crescit nova gratia Baccho. 
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le prix de la beauté. Le jeune Eodymion sur le mont 
Latmos, Atys sur les rives du Sangare, Narcisse, qu'é- 
puise un, stérile amour pour ses traits reproduits dans la 
fontaine limpide, ne peuvent lui être comparés. Sans 
doute qu'en le voyant la naïade azurée aurait abandonné 
son Hylas pour serrer plus fortement son urne, et t'en- 
traîner plus promptement sous les flots. Oui, tu es le 
plus bel enfant du monde. Celui auquel je te destine est 
le seul qui l'emporte sur toi. » A ces mots, elle place Ea- 
rinus sur son char, et les cygnes légers l'enlèvent dans 
les airs. 

Bientôt ils arrivent aux sept collines , à l'endroit où 
l'on voyait autrefois l'humble demeure du vieil Évandre, 
où maintenant le père des Romains, le vainqueur germa- 
nique 7, vient de construire un palais qui s'élève jusqu'aux 
nues. Un premiersoin occupe la déesse^ Quelle forme 
élégante donnera-t-elle à la chevelure de son favori? quelle 
robe fera ressortir les roses*de son teint ? quelles pierres 
précieuses, quel collier brillant enlaceront ses doigts et 
son cou d'albâtre? Elle connaît le regard divin du prince; 
elle-même avait jadis allumé pour lui les flambeaux de 
l'hyménée , et doué son union de ses plus riches faveurs^. 
Avec la même complaisance, elle noue la chevelure do- 
rée d'Earinus, décore ses épaules de la pourpre tyrienne, 
et lui communique en même temps son ardeur avec ses 
grâces divines. De ce moment, disparaissent les anciens 
favoris, et tout ce qui jusques alors avait charmé la 
cour. Earinus seul , de sa belle main , présente la coupe 
à César: il lui apporte le cristal et la mirrhe9, et prête 
un nouveau charme à la liqueur de Bacchus. 

20. 
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Came puer, Superis qui pradibare verendum 
Nectar, et ingentem toties contingere dextram 
Electus , quam nosse Getae , quam tangere Persae , 
Armeniique , Indique petunt ! o sidère dextro 
Edite ^ multa tibi Divum indulgent ia fa vit! 
Olim etiam , ne prima gênas lanugo nitentes 
Spargerety et pulchrae fuscaret gratia form», 
Ipae Deus patriae, celsam trans aequora liquit 
Pergamon : haud uUi puerum moDire potestas 
Crédita ; sed tacita juvenis Phœbeius arte 
Lenifer, haud ullo concussum vulnere corpus 
De sexu transire jubet. Tamen anxia curis 
Mordetur, puerique timet Cytherea dolore& 

NoNDUM pulchra ducis clementia co^rat ortu 
Intactes serv»*e mares; nunc frangere sexum, 
Atque hominem mutare nefas ; gavisaque solos 
Quos genuit Natura videt; nec lege sinistra 
Ferre timent fkmulae natarum pondéra matres. 



Tu quoque , nunc juvenis , genitus si tardius esses , 
Umbratusque gênas , et adultos fortior artus , 
Non unum gaudens Phœbea ad limina munus 
Misisses : patrias nunc vertex solus ad aras 
Naviget : hune multo Ps^ie saturabal amomo, 
Hune nova tergemina repetebat Gratîa dextra. 
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Cher enfant , choisi pouf porter le premier tes lè- 
vres sur le nectar réservé aux dieux! toi, qui chaque 
jour touches ces mains divines que le Gète , l'Arménien , 
le Persan et l'Indien se croiraient assez honorés de bai- 
ser ! Quel astre favorable éclaira ta naissance! oh ! conibien 
de faveurs la bonté du ciel a répandues sur toi! Un jour 
le cEeu de ta patrie, Esculape, craignant qu'un léger 
duvet ne ternît Tincarnat de tes joues et n'altérât la pu- 
reté de tes grâces naissantes, quitta Pcrgame, franchit 
les mers, et, ne voulant confier à personne le soin de chan- 
ger ton état, il te fit passer sans douleur, sans blessure, 
dans un sexe'^ étranger, pai^ifn secret de l'art d'Apollon, 
que lui seul possède. Cependant Vénus frémissait à la 
vue de cette opération : elle craignait pour toi la plus 
légère atteinte. 

La clémence de César n'avait point encore préservé 
les mâles de cet horrible outrage. Aujourd'hui, c'est un 
crime que d'attenter à la virilité et d'arracher l'homme 
à lui-même : la nature se réjouit de voir ses enfans tels 
qu'elle les a formés ; et l'esclave , afiranchie d'un usage 
barbare , ne craindra plus pour le dépôt qu'elle porte dans 
son sein. 

Et toi aussi, aimable jeune homme, si le sort avait 
retardé ta naissance, un fort duvet ombragerait tes 
joues M, des membres plus nerveux annonceraient des 
forces nouvelles, et tu enrichirais d'un double présent 
le temple d'Esculape. Ta chevelure seule sera portée par 
le vaisseau sur les autels de ta patrie : chevelure admi- 
rable, que la déesse de Paphos parfumait d'essences, et 
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Huic et purpurei cedat coma saucia Nisi, 
Et quam Sperchio tiimidus servabat Achilles. 



Ipsi, quum primum niveam praecerpere frontem 
Decretum est , humerosque manu nudare nitentes , 
Accummt teneri Papbia cum matre volucres, 
Expediuntque comas, et serica pectore ponunt 
Pallia : tune junctis crinent ïncidere sagittis, 
Âtque aaro, gemmisque locant : rapit ipsa cadentes 
Mater, et arcanos itérât Cytherea liquores. 



TuNC puer e turba, manibus qui forte supinis 

Nobile gemmato spéculum portaverat auro, 

(c Hoc quoque demus , ait ; patriis nec gratius ulium 

Munus erit templis, ipsoque potentius auro. 

Tu modo fige aciem , et vultus hos usque relinque. » 

Sic ait, et spéculum seclusit imagine rapta. 



At puer egregias tendens ad sidéra palmas, 
<cHis mihi pro donis, hominum mitissime custos, 
Si merui ^ longa dominum renovare juventa , 
Atque orbi servare velis! hoc sidéra mecum, 
Hoc undae, terrœque rogant : eat, oro, per annos 
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dont le choeur des grâces prenait un soin particulier. 
Elle surpasse en beauté le cheveu doré que le ciseau 
coupa sur la tête de Nisus, et celui que l'orgueilleux 
Achille consacrait au fleuve Sperchius. 

Sitôt qu'on apprend à Paphos que le front d'albâtre 
et les blanches épaules d'Ëarinus vont être dépouillés 
de leur plus bel ornement, les enfans ailés de Cythère 
accourent avec leur mère; ils couvrent sou sein d'un 
voile de soie, démêlent ses cheveux, les coupent avec le 
fer de leurs flèches adroitement croisées , et les placent 
dans une boîte d'or enrichie de pierreries. Cependant 
Vénus les reçoit au moment de leur chute, et les ar- 
rose une seconde fois de ses divins parfums. 

ÂLO AS un des amours qui tenait en ses mains le mi- 
roir de la déesse , tout étincelant de diamans , lui dit : 
c(0 ma mère! donnons aussi le miroir. On ne peut faire 
au dieu de Pergame un plus agréable cadeau : il est plus 
riche que l'or qui l'entoure... Fii^e seulement sur lui ton 
doux regard *^, et laisse sur le cristal l'empreinte de tes 
traits.» Il dit, et referme aussitôt le miroir, emportant 
avec lui l'image de Vénus. 

Alors Earinus levant vers le ciel ses mains sup- 
pliantes : « Dieu protecteur ! dit-il , dieu si propice aux 
mortels! si j'ai mérité votre faveur, pour prix de mon 
ofïrande accordez au maître que je révère une longue 
jeunesse, et veuillez le conserver pour le bonheur de 
l'univers! Le ciel, la terre et les mers s'unissent à moi 
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Ili«co0 » PylÛMpie «tus ; propriosque pénates 
Gandeat , et «edim Tarpek senesoere templa. » 



Sic ait, et motas miratur Pergamos aras. 



SILVES. LIVRE III. 3i!) 

pour vous demander la même grâce. Puisse le nombre 
de ses années surpasser celui que les Priam et les Nes- 
tor ont compté; puisse-t-il voir vieillir avec lui le Capi; 
tôle et le riche palais qu'il habite ! » 

Il dit, et contemple avec admiration les autels de 
Pergame qui s'agitent en signe d'assentiment. 
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NOTES 



SUR LA CHEVBLU&E DE FLAVIUS EARINUS. 



I. Il y a peu de choses à dire sur le jeune homme qui a fourni 
le sujet de cette pièce charmante. Tout se trouve renfermé dans 
ce que Stace nous rapporte de lui. On présume qu'Earinus était 
né au commencement de la soixante-quatorzième année de Tère 
chrétienne, qu'il subit à Tâge de quatorze ans l'opération dont il 
est parlé aux vers 65 et suivant, et que Stace composa cette silve 
pour lui, et à sa demande, au commencement de 94. Des vers 
pleins de douceur et d'harmonie, des pensées fines et délicates dis- 
tinguent ce morceau, qui, d'ailleurs, n'est pomt déparé, comme 
beaucoup d'autres du même auteur, par des digressions et des no- 
menclatures quelquefois étrangères au sujet. On verra aussi avec 
quelle réserve et quelle décence Stace a parlé de l'opération pra- 
tiquée pour faire des eunuques. 

On sait que les anciens étaient dans l'usage de consacrer leur 
chevelure à leurs divinités tutélaires , ainsi que leur première barbe, 
et ils mettaient beaucoup d'appareil dans cette cérémonie. Earinos 
n'envoie que ses cheveux , parce qu'il était privé de barbe. Domi- 
tius croit que ce jeune homme,' alors âgé de vingt ans, et com- 
mençant à perdre une partie de ses attraits , se décida à ce sacri- 
fice , qui en est un véritable , en reconnaissance des faveurs qu'i^ 
avait reçues de Domitien , et qu'il attribuait à l'intervention d'Es- 
culape, le dieu de sa patrie. Il s'appelait FUwius comme affranchi 
de la maison Flavia, nom propre de Domitien, et surnommé 
Earinus, de 'éap , printemps , iàipivbfy de printemps , beauté prin- 
îannière, ou beetu comme le printemps. 

a. Artistement placée dans une boite d'or (v. a). L'expression 
aura,,., coronato a donné lieu à bien des commentaires plus on 
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moins ridicules. Gruceus y voit l'empereur, son sceptre et son dia- 
dème. C'est un présent fait par Domitien lui-même ; suivant Bé- 
roalde, c'est une cassette remplie de cheveux; suivant Domitius, 
c'est une boite d'or ; Barthe entend par ces mots une cassette en- 
tourée d'un cercle d'or; et c'est cette explication qui nous a paru 
la plus naturelle. * 

3. // a beau se vanter de VenlèvemerU de Ganymède (r. i3). Les 
textes anciens portent : 

nia lioet sacraB plaoeat sibi nube rapine. 

Markland, qui ne sait ce que veut dire le poète par nube rapinœ, 
change nube en kiude, leçon que les éditeurs modernes ont adop- 
tée. Ce{>endant l'expression nube rapinœy quelque étrange qu'elle 
paraisse, peut s'entendre : mibe rapinœ sitcrce, du nuage qui ca- 
chaU V enlèvement sacré. Les dieux, lorsqu'ils enlevaient des mor- 
tels pour en faire leurs délices, ou changeaient de forme , ou bien 
s'environnaient de nuages pour dérober leurs larcins aux yeux pro- 
fanes : c'est ainsi que j'entends ce passage : « Quoique l'Ida vante 
avec complaisance le nuage qui déroba l'enlèvement sacré. » Cela 
est bien bizarre, j'en conviens; mais combien de passages sem- 
blables dans Perse , dans Stace et dans les autres auteurs contem- 
porains. 

4. Le puissant monarque de VAusome et la reine des Latins, Le 
texte porte romana Juno, la Junon romaine. Ce sont Domitien et 
Domitia son épouse, que le prince répudia d'abord et reprit 
ensuite. 

5. // reposait alors sur un serpent (v. 25). Non-seulement Escu- 
lape était représenté sous la forme d'un serpent^, et souvent le bâton 
dont il se servait était entouré d'un de ces reptiles, mais encore 
l'autel sur lequel il résidait avait à sa base un énorme serpent qui 
l'embrassait tout entier. Le serpent, chez les anciens, est le sym- 
bole de la santé. C'est ainsi que , sur les monumens , la déesse Sa- 
lus a le bras gauche entortillé d'un serpent qui boit dans une 
coupe que cette divinité lui présente de la main droite. 

6. Que c'était un des petits amours de sa suite (v. 29). Tous les pe^ 
tits amours représenté^ sur les marbres et sur les autres monumens 
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sont appelés ici nati VeneriSf mOanan déploie 9 du comimui de 
ses enians. L'idée que présentent ces deux vers est fort gracieuse, 
bien sentie et bien exprimée. 

7. Le viùnqueur germanique (v. 4^). Cest-à-dire Domitien, 
qm prit le surnom de Germanicus , à cause des victoires qu'il avait 
remportées sur les Germains. 

8. Et doué son union de ses plus riches faveurs (y* 54). Ces vers 
s'appliquent au mariage de Domitien avec Domitia, dont il est 
question plus haut. L'expression plena dedetat connuhia dextm, 
est d'une beauté difficile à rendre en français. Ipsa {\enu&)jaaxe- 
ral tœdasy eUe avait joint les deux flambeaux* Dans les mariages, 
ohacun des conjoints était acconqiagné d'un esclave qni portait 
un flambeau ; et ces deux flambeaux se joignaient dans de cer- 
tains momens. Fenla dederat, etc.; peut-être que cette ex^ession 
se rapporte moins à la générosité de la déesse qu'à l'usage de join- 
dre les deux mains. Dans les mariages heureux, les mains des 
deux époux s'appliquaient fortement l'une contre l'autre. Ici on 
peol remarquer dans nos mariages les flambeaux figurés par des 
cierges, et la jonction ^des mains. 

9. Et la mirrhe (v. 58). Ce n'est point de la myrrhe , espèce de 
substance glutineuse qui découle de certains arbres de l'Orient, 
mais bien une sorte de pierre précieuse, qu'Agricola appelle onyx; 
elle est décrite assez exactement par Pline le Naturaliste (L xxxvii, 
ch. «), et la description indique assez ^pie c'est une sorte de cris^ 
tallisation. Saumaise la regarde conune une composition semblable 
à la por(;elaine , mais ce n'est qu'une conjecture. Nous avons main- 
tenant des verres de composition qui ressemblent assez à la mirrhe. 
Le mot graves indique que cette pierre avait du poids plus que le 
cristal. 11 faut écrire mirrhe et non pas myrrhe. 

10. Dans un sexe étranger (v. 71). On voit qu'il s'agit ici de la 
castration. Cet usage oriental n'était pas très-anden dans rempire 
romain è oette époque ; cependant il s'était assez répandu pour que 
Domitien portait une Im à l'effet de l'abolir. Ce fut sans doute par 
un sentiment généreux qui mérite les éloges que Stace et Martial 
ont prodigués à cet empereur ^ mais ni Domitien ni ses successeur^ 
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ne vinrent point à bout d*extirper cet horrible abus. Nous avons 
déjà remarqué avec quelle décence notre poète parle de cette 
opération. 

1 1. Un fort duvet ombragerctà tes joues (v. 79). L'effet de Topé- 
ration 'dont nous venons de parler est de priver le sujet de la 
barbe, de la voix et des forces nerveuses communes aux antres 
hommes, et de le rendre semblable aux fenmies sous les rapports 
physiques. 

la. Fixe seulement sur lui ton doux regard, etc. (v. 97). Cette idée 
si gracieuse et si intelligible a été tourmentée encore par Markland. 
Le texte ancien porte et vuUus hue usque relinque* Bue pour hic, 
usque kie, jusque sur cette glace même. Le critique, à qui cette ex- 
plication assez simple ne convient pas , a substitué vultus hos usque 
reUnque, qui est encore pins contraire à l'analogie de ia langic* 

Le joli miroir dont il est ici question est le même dont le poète 
a parlé dans son épitre dédicatoire; par une fiction ingénieuse, 
Stace suppose que ce miroir, joint à Tenvoî Ôe^ cheveux, élah eitr^ 
preint des traits de la déesse et envoyé par elle. . 
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V, 



AD CLAUDIAM DXOREM. 



l^uiD mihi maesta dîe^ sociis quid noctibus, uxor, 

Anxia, pervigili ducis suspiria cura? 

Non metuo ne laesa fides, aut pectore in isto 

Aller amor : nullis in te datur ire s^gittis, 

Audiat infesto licet haec Rhamnusia vultu , 

Non datur; et si egomet, patrio de litore raptus, 

Quatuor emeritis per.bella, per aequora^ lustris 

Errarem , tu mille proços intacta fugares ; 

Non intersectas commenta retexere telas, 

Sed sine "raude palam^ thalamisque orbata negasses. 



Dic tamen^ unde alia mihi fronte, et nubila vultu? 
Anne quod {luboicos fessus remeare pénates 
Auguror, et patria senium componere \erra? 
Cur hoc triste tibi? certe lascivia cordi 
NuUa, nec aut rapidi mulcent te prœlia Circi ^ 
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V. 



A CLAUDIA SON ÉPOUSE'. 



X0URQUOI9 chère épouse, cette tristesse pendant le 
jour^ ces soupirs que tu fais entendre la nuit à mes 
côtés? Je ne crains nullement que tu me sois infidèle, ni 
qu'un amour étranger s'empare de ton cœur. Non , ja- 
mais de nouvelles flammes ne luiront pour toi; et, dût 
Rhamnusie en être jalouse, jamais tu ne seras sensible 
pour tout autre que pour moi. Non , quand même éloigné 
du rivage paternel pendant quatre lustres entiers, je 
me verrais errant sur les mers , ou cherchant la fortune 
au milieu des combats , je n'aurais rien à craindre. La 
poursuite de mille amans ne pourrait rien suy toi; et 
pour lasser leur constance, tu n'aurais pas besoin de 
défaire la trame ourdie pendant le jour ^, mais, ouver- 
tement et sans feinte, à la nouvelle de mon trépas ^, ta 
repousserais leur ardeur téméraire. 

Dis-moi pour tant d'où proviennent cette altération et 
ces sombres nuages dont ton visage est obscurci. Est-ce 
parce qu'étant Ëitigué du séjour de Rome, je désire de 
revoir mes anciens pénates, et de terminer ma carrière 
sur le sol qui m'a vu naître ? En quoi ce dessein pour- 
rait-il t'affliger? Éloignée des folies du jeune âge, in- 
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Aut intrat seosus clamosi turba theatri : 
Sed probitas, et opaca quies, et sordida nunquam 
Gaudia. Quas autem comitem te rapto per undas? 
Quamquam, et si gelidas irem mansurus ad Arctos, 
Vel super Hesperiae vada caligantifi Thules , 
Aut septemgemini caput haud penetrabile Nili ^ 
Hortarere vias : etenim tua ( nempe benigna 
Quam mihi sorte Venus junctam florentibus annis 
Servet et in senium), tua (quâè me vûlnere prhna 
Intactum thalamîs , et adhuc juvénile vagantem 
Fixisti ) y tua frena libens ^ docilisque recepi ; 
Et semel insertas non mutaturu& habenas 
Usque preoMK Ter me ûlidis AlbaAa fereatem 
I>e>nû comis 5 9Me€oqU€f i&dbtuiiif Caesarîs aUro 
Viseeribus compleita tuisr;. séfttsque dedEsti 
Oscula anhela meis : tu , quum Capîtotia nostrâe 
Inficiata lyrae j saevum ingratumque dolebas 
Mecum victa Jovem : tu procurrentia primis 
Cariaûna nostra soaîs , motasque ia murmura voces 
Aure rapîs vîgiU : longi tu sola; lâbori» 
Conscia , cumque tuis cararit mea Thebaîs ansàs. 

QuALEM te nuper Stygias prope raptus ad undas , 
Quum jiam Letbœos» audirem conmûnus amaes, 
Aspexî^ tenuique oculos jam morle cadeaites ! 
SctReet «hamstr La<^esîd mibi lempora fati 
T<B tanlam miserata dedrt , Supertqoe potetttes 
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différente ausi combats du Cirque^ comme aux clameurs 
orageuses du théâtre, l'exact accomplissement de tes de* 
voirs, la douce solitude et les plaisirs honnêtes ont seuls 
des charmes pour toi... Mais dans quels parages crois-tu 
que je veuille t'entraîner...? Qu'importe... je connais ton 
cœur, rirais dans les climats glacés de l'Ourse, au delà des 
rives occidentales de Thulé , ou bien vers les sources im- 
pénétrables du Nil aux sept embouchures, que tu hâte- 
rais toi-même mon départ. C'est la feveur de Vénus qui 
nous a unis dans les jours de nos florissantes années ; et 
elle nous la conservera jusque dans l'âge le plus avance. 
C'est toi qui as mis un terme aux écarts de ma jeunesse, 
étrangère au joug de l'hymen, qui m'as soumis à tes lois, 
et qui chaque jour me fais chérir un lien que je ne rom- 
prai jamais. Lorsqu'Albe couronnait jusqu'à trois fois ma 
tête triomphante, et que César l'environnait d'un cercle 
d'or, tu me serrais dans tes bras, tu couvrais de baisers 
pleins de flamme mes guirlandes victorieuses; et, lors- 
qu'aux jeux Capitolins le prix était refusé à mes vers, 
partageant ma défaite, tu accusais Jupiter de cruauté et 
d'ingratitude. Ton oreille toujours attentive saisissait avec 
transport les plus faibles accens échappés à ma lyre ^; seul 
témoin de mes longs travaux , tu voyais croître ma ïhé- 
baïde avec le nombre de tes années. 

Oh ! dans quel état je te vis dernièrement, lorsqu'en- 
traîné vers les rives du Styx, je portais sur toi des re- 
gards mourans! Ah! ce fut sans doute pour te plaire, 
que Lachésis a repris la trame d'une vie qui touchait à 
son terme; les dieux, tout puissans qu'ils sont, ont re- 
douté la violence de tes cris! Et tu balancerais à me 

I. 21 



3aa SILVARUM LIBER III. (^41) 

Invidiam timuere tuam. Post ista , pmpinqUUm 
Nunc iter, optatosque sinus comes ire raoràiîs? 
Heu ! ubi nota fides , totque explorata per usus , 
Qua veteres Latias, Graiasque Heroidas aequas? 
Isset ad Iliacas ( quid enim deterret amantes ? ) 
Pénélope gavisa domos , si passus Ulixes. 
Questa est ^giale , questa est Melibœa relinqui ^ 
Et quamquam saevi fecërunt M aenada pianctus. 
Nec minor his tii nosse fidem , fiririamque maritis 
Reddere : sic certe cincres, umbratnque priorem 
Quaeris adhuc ; sic exsequias amplexa canori 
Conjugis , ingentes itéras de pectore planctus , 
Jam mea :.nec pietas alia est tibi, curaque natae : 
Sic ut mater amas , sic nunquam corde recedit 
Nata tuo; fixamque animi penetralibus imis 
Noete j dieque tenes : non sic Trachinia nidos 
Alcyone veros , non sic Philomela pénates 
Circuit amplectens, animamque in pignora transfert. 
Et nunc ilia terit viduo quod sola cubili , 
Otia tam pulchrae térit infecunda juventae : 
Sed venient plenis , venient connubia , taedis. 
Sic certe j formaeque bonis , animique meretur : 
Sive chelyn complexa ferit ; seu voce paterna 
Discendum M usis sonat , et mea carmina flectit ; 
Candida seu molli diducit brachia motu ; 
Ingenium probitas , artemque modestia vincit. 
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suivre jusque sur ce rivage , objet de mes plus chers dé- 
sirs, sur ce rivage si peu éloigne de nous ! 

H]ÉLAS ! que serait devenue cette fidélité à toute épreuve, 
qui t'égalait aux héroïnes de la Grèce et de Rome? Pé- 
nélope (qui peut effrayer une amante?) Pénélope aurait 
suivi son Ulysse sôus les murs d'IIion , si ce prince eut 
voulu le lui parmettre. Égiale/Mélibée pleuraient amè- 
rement sur le départ de leurs maris ^, et le désespoir ex- 
cessif de l'infortunée Didon en fit une ménade furieuse7. 
Comme ces admirables épouses, tu connais la fidélité 
conjugale; comme elles, tu sais payer un mari d'un juste 
retour. C'est pour cette raison que tu révères encore 
l'ombre de ton premier époux; que, même sous mes 
lois, tu embrasses l'urne qui renferme lès cendres de cet 
ami de l'harmonie^, dout le souvenir t'arrache encore 
des larmes. Je reconnais en toi la même tendresse dans 
les soins que tu prodigues à sa fille 9; tu l'aimes en vé- 
ritable mère: toujours présente à ton esprit, le jour et 
la nuit elle est l'objet de ta sollicitude. Avec moins de 
tendresse Alcyoue vole à l'entour de son propre nid, 
Philomèle auprès de ses petits, qu'elle nourrit aux dépens 
même de ses jours. Que je la plains , cette fille chérie ! 
Aujourd'hui , sur une couche solitaire, la fleur de sa jeu- 
nesse se flétrit dans im stérile abandon. Maïs il luira 
sans doute , le jour fortuné où de brillans flambeaux 
éclaireront son hymen; un époux digne d'elle sera le 
prix de son esprit et de sa beauté. Soit qu'elle promène 
ses doigts sur le luth harmonieux, ou que sa voix, aussi 
belle que celle de son père, module des sons agréés des 
doctes sœurs, soit qu'elle prête un nouveau charme à 

21. 
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Nonne levés pueros, non te, Cytherea, pudebat 
Hoc cessare decus? Nec tantum Roma jugales 
Conciiiare toros , festasque acceudere taedas 
Fertilis; et nostra generi* tellure dabuntur. 
Non adeo Vesuvinus apex, et flammea diri 
Montis hiems trépidas exhausit civibus urbes : 
Stant , populisque vigent : hic auspice condita Phœbo 
Tecta , Dicarchei portus , et litora mundi 
Hospita ; et hic magnae tractus imitantia Romae 
Quœ Capys advectis implevit mœnia Teucris. 
Nostra quoque haud propriis tenais , nec rara colonis 
Parthenope ; cui mite solum trans aequora vectœ 
Ipse Dionaea monstravit Apollo columba. 
Has ego te sedes ( nam nec mihi barbara Thrace 
Nec Libye natale solum ) transferre làboro ; 
Quas et mollis hiems , et frigida tempérât sestas ; 
Quas imbelle fretum torpentibus alluit undis. 
Fax secura locis , et desidis otia vitae , 
Et nuuquam turbata quies , somnique peracti. 
Nulla foro rabies , aut strictae jurgia leges 
Norunt : jura viris solum , et sine fascibus , aequum. 
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mes vers en les récitant, ou qu'elle déploie ses jolis bras 
dans une danse animée, toujours sa vertu surpassera s6s 
talens, et sa modestie ses succès. 

N'avez-vous pas de honte, reine de Cythère, et vous 
aussi, volages Amours, d'avoir laissé si long-temps dans 
l'oubli cet ornement enchanteur? Mais Rome n'est pas 
la seule ville où puisse se former le nœud conjugal et 
les flambeaux de l'hymen s'allumer en son honneur. Nous 
trouverons facilement un gendre sur notre sol natal. Les 
feux destructeurs que le Vésuve lance souvent, les tem- 
pêtes enflammées qu'il repousse du fond de ses entrailles, 
n'ont point englouti nos villes effrayées; elles sont en- 
core debout , et leur population reste intacte. Là se 
voient le temple élevé en Thon ueur d'Apollon, et Poûz- 
zoles, qui offre au voyageur fatigué son port et ses ri- 
vages hospitaliers. Ici s'élève la rivale de Rome, l'opu- 
lente Capoue, peuplée par Capys de Troyens fugitifs. 
Notre chère Parthénope, aussi riche de ses propres en- 
fans que des colons qui l'habitent '°, Parthénope, dont 
une colombe envoyée par Vénus au delà des mers sous 
les auspices de Phébus , fixa jadis l'emplacement. C'est 
en cet endroit que je t'appelle; car je n'ai point reçu 
le jour dans la Thrace barbare, ni au milieu des sables 
de la Libye. Dans nos belles contrées , une douce cha- 
leur tempère la rigueur des hivers , et une fraîcheur sa- 
lutaire, celle des étés. La mer en caresse Jes bords de 
ses flots pacifiques ; là règne une paix sans alarmes , un 
doux loisir exempt de fatigues et d'ennuis, un repos in- 
altérable et un sommeil sans trouble. Jamais les cris dis- 
cordans de la chicane, et les débats judiciaires ne cho- 
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QuiB uuQc magnificas species, cultusque locorum, 
Templaque y et innumeris spatia interstincta columnis ; 
Et geminam molem nudi tectique theatri , 
Et Capitolinis Quinqueania proxima lustris ; 
Quid laudem risus , libertatcmque Menandri , 
Quam Romanus honos et Graia licentia miscent ? 
Nec desunt varias circum oblectamina vitae : 
Sive vaporiferas , blandissima litora , Baias , 
Enthea fatîdicae seu visere tecta Sibyllae 
Dulce sit, Iliacoque jugum memorabile remo ; 
Seu tibi Bacchei vineta madentia Gauri 
Teleboumque domos , trepidis ubi dulcia nautis 
Lumina noctivagae tollit Pharus aemula lunae ; 
Caraque non soli juga Surrentina Lyaeo , 
Quse meus ante alios habitator Pollius auget ; 
iEnariaeque lacus medicos, Statinasque renatas. 



Mille tibi nostrae referam teliuris amores : 
Sed satis hoc , conjux , satis hoc dixisse , creavit 
Me tibi j me socium longos adstrinxit in annos : 
Nonne haec amborum genitrix , altrixque videri 
Digna? sed ingratus qui plura adnecto^ tuisque 
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quent les oreilles délicates. L'équité seule, et sans le 
secours des faisceaux, règle les droits de chacun^'. 

Parlerai -^E du coup d'œil magnifique que Naples 
nous présente; de l'ordre et de la propreté qui y régnent; 
de ses temples , de ses palais tous enrichis de superbes 
portiques, appuyés sur d'inncmibrables colonnes ; de son 
élégant théâtre et de son vaste cirque; de ses jeux Quin- 
quennaux, dont la solennité égale presque celle des jeux 
Capitolins; de la franche gaîté qu'inspirent les comédies 
de Ménandre, oîi la licence grecque se trouve corrigée 
par l'urbanité romaine? Ici rien ne manque de ce qui 
peut diversifier les plaisirs de la vie. On peut jouir en 
même temps des thermes de Baies et de ses délicieux 
rivages , visiter l'antre prophétique de la Sibylle et le tro- 
phée érigé en l'honneur de Misène. Là s'offrent à l'ad- 
miration des voyageurs les riches vignobles du Gaurus, 
l'ancienne demeure des Téléboiens (Caprée), où, rival 
de la lune vagabonde, un phare élevé prête aux pilotes 
tremblans le secours de sa brillante lumière ; les collines 
de Surrente, non moins chères à Bacchus'* qu'à mon 
cher Pollius qui les embellit chaque jour ; enfin , les eaux 
salutaires d'Enarie , et Statine ressortant du sein des flots 
qui l'avaient submergée. 

Je pourrais décrire plus amplement les mille et mille 
charmes qui m'attirent vers ma patrie : mais je n'ajoute- 
rai qu'un mot : cette terre m'a fait naître pour ton bon- 
heur; elle a uni pour jamais ta destinée à la mienne: 
sous ce double rapport, elle mérite bien que nous lui 
donnions les titres sacrés de nourrice, de mère. En dire 
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Moribus indubito : venies^ carissima conjux^ 
Praeveniesque etiam : sine me tibi ductor aquarum 
Tybris , et armiferi sordebunt tecta Quirini. 



<9m 
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davantage serait te faire injure et douter de ton cœur. 
Tu viendras donc avec moi, chère ëpouse; tu devance- 
ras même mes pas. Autrement , et sans moi, les rives 
du roi des fleuves et les palais de la superbe Rome n'of- 
friraient à tes yeux qu'un séjour sans appas. 
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NOTES. 



1 . L'idée que l'on doit se faire de cette silve est indiquée par 
Stace lui-même dans son épitre dédicatoire. C'est un entretien £31- 
milier d'un époux avec son épouse; et il cherche moins à plaire au 
lecteur qu'à vaincre la répugnance que cette dame montrait à con- 
tribuer au projet qu'il avait conçu de se retirer à Naples, sa patrie, 
dans l'intention d'y passer le reste de ses jours. Aussi le stjle en 
est~il plus simple que celui des autres silves. C'est peut-être cette 
simplicité qui rend ce morceau supérieur à plusieurs des précédens. 
Stace s'y livre moins à l'hyperbole et aux divagations. Dans cette 
pièce y l'adresse, les éloges et les invitations pressantes sont em- 
ployés avec succès et avec une sorte d'entraînement, qui attache le 
lecteur et lui donne une haute idée du bon caractère et de l'aménité 
des mœurs du poète. Le sentiment et le devoir sont les deux mo- 
tifs par lesquels il veut triompher de la résistance de Claudia. Les 
Romains en général n'étaient pas très-galans pour leurs femmes, et 
leurs écrits of&ent peu de morceaux comparables à celui-ci. 

2. La trame ourdie pendant le jour (v. 9). Les éditions anciennes 
portent non intertextos, leçon rejetée avec raison par les critiques, 
parce qu'elle ne rend pas l'idée du poète , qui est de nous repré- 
senter Pénélope défaisant la nuit la toile qu'elle avait tissue pen- 
dant le jour , et recommençant sur de nouveaux frais afin de lasser 
la patience de ses aînans , à qui elle avait promis de s'unir lors- 
qu'elle aurait fini la toile conunencée. Le manuscrit de Paris et 
l'édition princeps ont non intersectas , et c'est celle qne nous avons 
admise, quoiqu'elle ne rende pas encore toute l'idée. Markland 
préfère non imperfectas; mais, outre que cette expression est bien 
faible , elle n'est nullement appuyée. 
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3. A la nouvelle de mon trépcLs (y. lo). Tous les anciens textes 
portent : thalamisque armata negasses; ce qui vent dire : tu te re- 
liiseraisy mène armée y à contracter de nooveanx engagêmens; ou : 
tu repousserids par la force les poursuites dont tu serais fobjet. 
Markland prétend que Stace aurait dit une sottise s'il nous eût re- 
présenté son épousé comme une amazone, le èasque en t^ète'et la 
lance en arrêt ^ défendant son honneur^ Je serais, moi» tenté de 
croire que le poète a eu cette idée gigantesque : elle eal bien dam 
sa manière. L*idée de orhata thalamis, sidistituée à la première^ 
me parait fade et insignifiante. 

/|. Lorsqu'jélbe couronnait jusqu'à trois /ois, etc. (v. a8). Trois 
fois Papinius fut couronné dans les jeux d'Albe, institués par Do- 
mitien en l'honneur de -Minerve. Dans ces jeux , les poètes célé- 
braient à l'enyi les louanges de la déesse; mais il fut -vaincu dans 
les jeux Capitolins, où l'éloge de Jupiter était le sujet du concours. 
Dans les anciennes éditions , il y avait : 

*. Ter me nitidis Albana fereniem 

Doua comas, ou corais. 

D'autres critiques ont changé nitidis en indisti, qui est inutile. Mar- 
kland a corrigé ces leçons vicieuses , et celle qu'il nous donne pa- 
rait être la seule véritable, 

5. Ton oreille toujours attentive, etc. (v. 35). Il y a ici une lon- 
gue variante dont les modernes ont tiré la leçon que nous donnons, 
lies anciennes éditions portent : 

...... Totaaqae in murmure noctes 

Aure rapie vigilj. ..... 

ce qu'il n'est guère facile d'expliquer. Dimilliale cependant a tra- 
duit assez heureusement ce passage : vous prêtiez' une oreille atten- 
tive pendant la nuà, quand, à voix liasse, /en répétais les vers 
pour en éprouver la cadence, La leçon de Markland m'a semblé 
plus claire. 

Une remarque plus essentielle : il parait que la plupart des Ro- 
maines qui avaient épousé des orateurs ou des poètes étaient dans 
l'usage d'assister leurs maris ou leiu^ amans dans la composition 
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de leurs ouvrages, et d'entendre la première lecture qu'ils en fiû- 
saient. Sidoine Apollinaire (liv. ii, ép. lo) nous donne le nom de 
ces Romaines instruites, car il fallait l'être pour cela. On verra 
peut-être cette liste avec plaisir. Pour les orateurs , il cite Martia, 
qui prétait ses secours à Hortensius, Terentia à Cicéron, Calpurnie 
à Pline , Prudentille à Apulée , Rusticiane à Synunaqne ; pour les 
poètes : Corinne inspirait Ovide , Lesbie Catulle , Césennie Getu- 
licus , Argentaria Lucain , Cynthie Properce , et Délie TibuUe. On 
peut ajouter notre Oaudia. 

6. Egiale etMélibée (v. 48). Egiale était fille d'Adraste et femme 
de Diomède, Mélibée fenune de Philoctète. Toutes deux voulaient 
suivre leurs maris à la guerre de Troie. 

7. En fit une ménade furieuse (v. 49)- Ce vers a mis l'esprit de 
tous les critiques à la torture. Cependant la leçon n'est guère con- 
testée ; elle porte partout : 

Et quamquam sœvi fecermit Maenada planctus. 

C'est le sens qu'il faut déterminer! Si l'on explique : et [iUam) 
planctus y quamquam sœvi , fecerunt mœnada , et la douleur , le 
désespoir, les regrets de l'absence ou de la perte, quoique cruels, 
firent de celle-ci une ménade, cela présentera un non-sens : plus 
le désespoir serait porté à l'excès , plus le sujet serait disposé à de- 
venir une ménade. Domitius, et après lui Gévart, ont partagé 
quamquam en quam quam scevi ; le premier adjectif, et illa 
quamy etc.; l'autre adverbe, qui, joint à l'adjectif jûpw, lui don- 
nerait la force du superlatif, perquam scevi pour scevissimi. Ainsi 
l'on dirait : et celle qu'un désespoir très-cruel ou poussé à l'excès 
transforma en une ménade furieuse. C'est ainsi que nous l'enten- 
dons , faute de mieux : car cette tournure latine nous paraît cho- 
quante et bizarre ; mais quelle est cette personne devenue ménade 
par désespoir ? Suivant Domitius , ce serait Laodamie , femme de 
Protésilas, roi de Thessalie, qui voulait aussi à toute force suivre 
son mari à la guerre de Troie , et qui , abandonnée de lui , se dé- 
chirait le sein , et courait partout à la manière des ménades {Voyez 
Homère, Iliade, 1. xi). Suivant Gronove, c'est Ariane délaissée 
par Thésée, et qui, dans sa fureur, s'abandonne à Bacchus, et 
prend place parmi les ménades de sa suite. Markland a fait obser- 
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ver combien il serait inconvenant de joindre une femme qui se 
livre au crime par désespoir à des épouses citées comme des mo- 
dèles de constance et de fidélité conjugale. Il faudrait, ajoute-t-il, 
qu'après avoir vanté deux dames grecques on y joignit une Ro- 
maine, parce que, plus haut, il parle des héroïnes de la Grèce et 
de Rome. Il pense donc qu'il s'agit d'une autre personne , inconnue 
actuellement Je m'étonne qu'on n'ait pas relevé l'opinion de Cru- 
ceus. Quoique ce savant ne soit pas très-estimé comme critique , il 
peut cependant avoir rencontré plus juste que les autres. Suivant 
lui, c'est Didon qui, à la nouvelle du départ d'£née, 

Sasvit inops àiiimi, totamque incensa per urbem 
Bacchatur : qualis commotis excita sacris 
Thyas , ubi audito stimulant trieterica Baccho 
Orgia , nocturnusque vocat damore CithaeroD. 

Viao. , Mneid, iv, v. 299 et seq* 

L'on prétend que Didon n'était pas Romaine , et qu'elle n'était 
pas femme légitime d'£née. Je dirai que son sort fut attaché en 
quelque sorte à la naissance de Rome, et que, suivant l'opinion 
des anciens, elle était bien et légitimement mariée à Énée par le 
ministère et sous les auspices de Janon. Ainsi je n'hésite pas d'a- 
dopter l'explication de Cruceus. Ce vers est une allusion au fameux 
passage de Virgile, et devient plus expressif qu'en admettant Lao- 
damie ou Ariane. Laodamle n'a rien qui la distingue des deux 
épouses précédemment citées : le poète n'aurait fait qu'une répéti- 
tion fastidieuse. Nous avons dit plus haut notre sentiment sur 
Ariane. 

Markland, dans ses Addenda, d'après l'édition de Venise, qui 
porte Menala au lieu de Mœnaday propose et cujus scevi ferierunt 
Menala planctus ; et celle dont les cris firent retentir le mont Mé- 
nale. Reste toujours à savoir quelle est cette femme désepérée : je 
m'en tiens à mon explication. 

8. De cet ami de Vharmorde (v. Sa). L'épithète canori laisse 
douter si le premier mari de Claudia était un poète ou un musi- 
cien, car elle peut s'appliquer à l'un comme à l'autre. Adrien Tur- 
nèbe, à la marge de son manuscrit, avait écrit deux fois le nom 
de liucain ; mais son opinion a été rejetée des savans comme con- 
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traira à tontes les notions historiques. Le gôût déjà conna de Clai- 
dÎA poor la mnsîqae fait penser avec juste raison qu^elle était yenre 
d'un moBiden dont elle chétisçait encore la mémoire. Les Rmaaiss 
alors n'étaient point aussi jaloux que les peuples qui les ont rem- 
placés ; car il est peu d'HaHëns qiii soiffifrindent avec autant de 
constance Tamour de leurs femmes pour un premier époux. 

9. Dans les soins que tu prodigues à sa fille (y. 56). Les pre- 
miers interprètes ont cru que la jeune personne était fille de Oaa- 
dia et de son premier mari ; mais l'inspection du texte et les termes 
dont le poète se sert plus bas, sic ut mater amas, font bien Toir 
que c'était une fille que le musicien, ou poète, premier époux de 
Claudia , avait eue d'un premier lit. Autrement ce n'aurait pas été 
pour cette dame un grand sujet d^éloges qu'elle aimât comme sa 
propre fille celle dont il est ici question, et qui, aux yeox de 
Stace et même de Claudia, ne pouvait passer que pour une orphe- 
line adoptée par eux. Le mérite de Claudia est d'avoir eu pour elle 
les sentimens d'une véritable mère , et de lui avoir prodigué ses 
soins en mémoire de son premier mari. 

10. Aussi riche de ses propres enfans , etc. (v. 78). Le texte an- 
cien porte : 

Noslra quoque et propriis, tenuis nec rara colonie. 

Ce qui voudrait dire que Naples était plus peuplée d'étrangers qiie 
d'indigènes; encore, pour obtenir ce sens, faudrait-îl mettre la 
virgule après tenuis. Ce sentiment n'est pas appuyé par l'histoire. 
Naples était alors peuplée dliabitans de la grande Grèce et d'Ita- 
liens. Il est probable que c'est à cette occasion que le poète nous 
dit qu'elle était riche de ses habitans, c'est-à-dire de Grecs et d'Ita- 
liens venus en difFérens temps , et qu'il appelle coloni. 

11. L* équité seule et sans le secours des faisceaux (v. 88). Les 
anciennes éditions portent : 

NuUa foro rabies, aut scita lycurgia, leges 
Monim jura viris. , 

Dans d'autres on trouve : 

Nulla foro rabies , aut stricts jurgia legis, 
Morum jura viris; solum et sine fascibus aequum. 
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La première Tersion me parait obscure , la seconde est supportable 
et plus probable. Voici celle qu'ont admise Markland et les mo- 
dernes : 

Nulla foro rabies, aut stricte jurgia leges 
Nornnt : jura vins solum, etc. 

C'est-à-dire leges strictœ non norunt jurgia. Nous avons traduit 
conformément à cette leçon. 

12. Non moûts chères à Sacchus (y. loa). Au lien de molli y que 
portent les anciens textes , on a mis soli, qui rend la pensée plus 
claire. Suivant la première version , il faudrait dire etjuga Surren- 
tina cara non molli lyœo pour vinOy les coteaux de Surrente, 
estimés pour leur vin un peu dur. Le vin de Surrente avait à la 
vérité cette qualité; mais il était excellent d'ailleurs. Cette eic- 
plication ne parait pas naturelle. L'autre est plus simple : cbers, 
non pas au seul Bacchus ; car, outre le temple de Minerve et d'Her- 
cule, PoUiuSy que le poète paraît avoir ici en vue, faisait de ce 
lieu ses j^lns chères délices. 
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LIBER IV. 



AD MARCELLUM. 



IrrvEiri librum, Marcelle carissime, quem pietati taœ 
dedicarem. Reor equidem aliter quam invocato numine 
maximi Imperatoris nuUum opusculum meum cœpisse. 
Sed hic liber très habet. Sequitur quarta , quœ ad hono- 
rem tuum pertinet. Primo autem septimum decimum 
Germanici nostri consulatum adoravi : secundo , gratias 
egi sacratissimis ejus Ëpulis honoratus : tertio, Yiam 
Domitianam miratus sum, qua grayissimam arenarum 
moram exemit; cujus beneficio tu quoque maturius 
epistolam eam accipies, quam tibi in hoc libro a Neapoli 
scribo. Proximum est Lyricum carmen ad Septimium 
Severum j juvenem , uti scis , inter ornatissimos seciindi 
ordinis, tuum quidem etiam condiscipulum ; sed mihi 
contra hoc quoque jus , arctissime carum : nam Vindicis 
nostri Herculem Epitrapezion, secundum honorem quem 
de me y et de ipsis studiis meretur, imputare etiam tibi 
possum. Maximum Junium dignitatis et eloquentiae no- 
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LIVRE IV 



STAGE A MARCELLUS, SON AMI. 



J 'ai enfin trouvé , mon cher Marcellus , un livre que je 
pouvais vous dédier, en récompense de votre attache- 
ment à notre auguste empereur : car je ne crois pas 
avoir commencé un seul de mes ouvrages sans invoquer 
ce nom si révéré de nous. Trois de ces silves lui sont 
adressées, la quatrième vous concerne; elle est tout en 
votre honneur. Dans la première, je rends un hommage 
religieux au dix-septième consulat dé notre grand Ger- 
manicus; dans la seconde, je lui adresse mes humbles re- 
mercîmens pour la faveur insigne dont il m'a honoré 
en m'admettant à sa table; la troisième m'a été inspirée 
dans un moment d'enthousiasme, à l'aspect de la voie 
Domitia dégagée de l'énorme quantité de sable qui l'en- 
combrait auparavant. G'est à la munificence du prince que 
vous devrez l'avantage de recevoir plus promptement la 
lettre que je vous écris de Naples. La cinquième est un 
poème lyrique adressé à Septime-Sévère, jeune homme 
qui brille, comme vous savez, entre les personnages les plus 
distingués de l'ordre équestre : il fut le compagnon de 

I. 22 
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mine a nobis diligi, satis eram testatus epistola, quain 
ad illum de editione Thebaidos meae publicavi; sed 
nunc quoque eum reverti maturius e Dalmatia rogo. 
Juncta est Ëcloga ad municipem meum Julium Mene- 
cratem, splendidum juvenem, et Pollii mei generum; 
cui gratulor quod Neapolim nostram numéro libero- 
rum honestaverit. Plotio Grypho, majoris gradus ju- 
veniy dignius opusculum reddam : sed intérim Hende- 
casyllabos, quos Saturnalibus una risimus, huic volmniui 
inserui. 



Quare ergo plura in quarto Silvarum, quam in prio- 
ribus? Ne se putent aliquid egisse^ qui reprehenderunt, 
ut audio, quod hoc stili genus edidissem. Primum, 
supervacuum est dissuadere rem factam : deinde ^ multa 
ex illis jam Domino Caesari dederam ; et quanto hoc plus 
est, quam edere? Exercere autem jocos non licet? si 
secreto; inquit. Sed et sphaeromachias spectamus, et 
pilaris lusio admittitur : novissime, quisquis ex mais 
invidus aliquid legit , statim se profitetur adversum : 
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VOS études; mais, malgré les tiens qui vous unissent, il 
n'en est pas ihoins cher à mon cœur. Vous avez aussi 
des droits sur la description que je fais d'un petit 
bronze d'Hercule, placé sur la table de Nonius Vin- 
dex : cette pièce est un hommage que ce bon citoyen 
doit autant à l'estime que j'ai pour lui qu'à son goût 
épuré pour la littérature et les beaux -arts. J'avais 
assez témoigné l'intérêt que m'inspirent l'éloquence 
de Maximus Junius et les dignités dont il est honoré ^ 
dans la lettre que je lui écrivis au sujet de la publication 
de la Thébaïde : ici, je l'invite à revenir au plus tôt de la 
Dalmatie dans nos contrées. Vient ensuite une espèce 
d'églogue, que j'adresse à Jules Ménécrate, mon compa- 
triote, si magnifique dans ses manières, et gendre de 
mon cher Pollius. Je le félicite d'avoir enrichi notre ville 
de nouveaux nourrissons. Avant que je puisse adresser 
au jeune sénateur Plotius Gryphus des ouvrages plus 
dignes de lui, j'ai inséré dans ce livre les hendécasyl- 
labes qui nous ont égayés tous deux pendant les der- 
nières Saturnales. 

Mais, dira-t-on, pourquoi plus de pièces dans ce livre 
que dans les précédeus ? C'est pour montrer combien se 
fatiguent inutilement ceux qui , si j'en crois le bruit pu*- 
blic , blâment le genre du recueil que j'ai publié. D'a- 
bord, la chose une fois faite, les conseils deviennent inu- 
tiles; ensuite, plusieurs de ces ouvrages ont été soumis 
à l'approbation de César, ce qui est bien plus hardi que 
de les avoir rendus publics. Me serait-il défendu de m'a- 
muser comme bon me semble ? — Non , pourvu que vous 
gardiez vos amusemens pour vous. — Cependant, cri- 
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itaque consilio ejus accedam ? In summa , nempe ego 

sum qui traducor : taceat, et gaudeat. Hune tamea li- 

brum tu , Marcelle , défendes. Et j si videtur , hactenus : 

sin minus , reprehendemur. 
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tique austère, la paume attire parfois notre attention , 
et le ballon est un délassement permis. Qu'aussitôt 
qu'une de mes productions parait , les envieux se déchaî- 
nent contre moi, dois -je, pour cela, céder à leur em- 
portement? En un mot, car c'est moi qui suis l'objet de 
leur courroux , leur silence ou leurs cris me sont indif- 
férens. Je mets ce livre sous votre protection , mon cher 
Marcellus; et votre jugement seul pourra m'engager à 
cesser d'écrire ou à braver leur censure. 
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I. 



XVn CONSULATUS IMP. AUG. GERMANICI 

DOMETIANI. 



JuiETA bis octonis accedit purpura fastis 

Gaesaris , insignemque aperit Germanicus annum , 

Atque oritur çum sole novo , cum grandibus astris , 

Clarius ipse nitens , et primo major Eoo. 

Exsultent leges Latiae : gaudete , curules ; « 

Et septemgemino jactantior aethera pulset 

Roma jugo; plusque ante alias Evandrius arces 

CoUis ovet. Subiere novi Palatia fasces , 

Et rediit bis sextus honos , precibusque receptis 

Guria Caesareum gaudet vicisse pudorem. 

Ipse etiam immensi reparator maximus aevi 

AttoUit vultus , et utroque a limioe grates 

Janus agit ; quem tu , vicina Pace ligatum , 

Omnia jussisti componere bella, novique 

In leges jurare fori : levât ecce supinas 

Hinc atque inde manus , geminaque hac voce profatur : 
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I. 



XVir CONSULAT DE L'EMPEREUR DOMITIETS 
SURNOMMÉ GERMANICUS'. 



iV SEIZE consulats le vainqueur de la Germanie en 
ajoute un nouveau ; il ouvre une année qui promet le 
bonheur au iponde , et se lève avec le soleil rajeuni ^^ 
accompagne des astres de première classe, surpassant 
en ëclat et ces flambeaux: des cieux et la brillante ëtoile du 
matin. Dispensateurs de nos saintes lois , magistrats supé- 
rieurs, réjouissez-vous! Que Rome, plusfière que jamais 
de ses nombreuses collines, fasse retentir les airs de ses cris 
d'allégresse, que surpasseront encore les acclamations 
parties du sommet du mont Palatin , demeure chérie du 
vieil Evandre ! De nouveaux honneurs sont entrés dans 
le palais des Césars , les douze faisceaux y reparaissent 
encore une fois^, et le sénat s'applaudit de la victoire 
que ses prières ont remportée sur la modestie de notre 
prince adoré. Le dieu puissant qui renouvelle sans cesse 
les siècles écoulés, Janus, aux deux portes de son sanc- 
tuaire, élève la tête et vous rend grâces, ô magnanime 
empereur ! de l'avoir enchaîné par le retour de la paix , 
l'obligeant de mettre un terme à des guerres cruelles , et 
de reconnaître enfin le règne de la justice et des lois. De 
l'un et de l'autre côté, il étend ses mains vers vous, et, 
de sa double bouche, il vous adresse ces paroles : 
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a Salve , magne parens mundi ; qui sœcula mccum 
Instaurare paras : talem te cernere semper 
Mense meo tua Roma cupit ; sic tempora nasci , 
Sic annos intrare decet : da gaudia fastiç 
Continua ; hos humeros multo sinus ambiat ostro , 
£t properata tuae manibus praetexta Minervœ. 
Aspicis ut templis alius nitor, altior aris 
Ignis; et ipsa meae tepeant tibi sidéra brumae. 
Moribus atquo tuis gaudent turma^ue , tribiisque , 
Purpureique Patres ; lucemque a consuie ducit 
Omnis honos. Quid taie, precor, prior annus habebat? 
Die âge , Roma potens , et mecum , longa Velustas , 
Dinumera fastos; nec parva exempla recense, 
Sed quse sola meus dignetur. vincere Csesar. 



a Ter Latio deciesque tulit , labentibus annis , 

AugustuS' fasces ; sed cœpit sero mereri : 

Tu juvenis prœgressus avos. En! quanta reculas. 

Quanta vetas ! flectere tamen ; precibusque senatus 

Permittes banc saepe diem : manet insuper ordo 

Longior, et totidem felix tibi Roma curules 

Terque quaterque dabit : mecum altéra ssecula condes 

Et tibi longœvi revocabitur ara Terenti. 

Mille tropha&a feres ; tantum permitte triunipbos. 
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cr Je te salue, 6 père des humains ! tu vas avec moi recom- 
mencer la série des siècles. Tel Rome désire de te voir 
toujours paraître à ses yeux dans ce mois qui m'est con- 
sacré. Ainsi doivent les temps renaître et les années se 
renouveler. Que nos fastes soient sans cesse embellis 
par toi; et que la robe consulaire, tissue par les mains 
de Minerve, ta déesse tutélaire, embrasse à jamais tes 
épaules dans ses contours radieux! Remarques-tu cet 
éclat plus vif dont brillent aujourd'hui Tes temples di- 
vins, ces flammes qui s'élancent de nos autels avec plus 
d'intensité? L'hiver même qui m'est consacré semble s'être 
adouci en ta faveur : le sénat, l'ordre équestre, le peu- 
ple enfin se félicitent de vivre sous tes lois , et ton con- 
sulat ajoute un nouveau lustre à toutes les dignités. Puis- 
sante Rome! reporte tes regards sur les siècles écoulés, 
consulte les fastes de tes pères, dis-nous, je t'en con- 
jure, si jamais tu vis une époque aussi mémorable; et, 
sans t'arrêter à des personnages vulgaires, cherche un 
consul plus digne d'entrer en concurrence avec mon 
héros. 

(( Dans le cours de son long règne , Auguste a vu 
treize fois les faisceaux portés devant lui; mais il ne 
s'en est rendu digne que fort tard. Toi seul, 6 César, 
jeune encore^ tu surpasses tes ancêtres! Dieux! combien 
de fois n'as-tu pas refusé ces honneurs ! combien de fois 
n'as-tu pas mis des bornes aux suffrages des Romains ! 
Fléchi pourtant par Tes prières du sénat, tu permettras 
que ce beau jour se renouvelle souvent pour nous. De- 
vant toi s'ouvre une suite de consulats encore plus lon- 
gue. Aussi souvent que tu rendras Rome heureuse , aussi 
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Restât Bactra novis, restât Babylona tributis 
Frenari : nondum in gremio Jovis Indica laurus , 
Nondum Arabes, Seresque rogant; nondum omnishonorem 
Annus habet, cupiuntque decero tua nomina menses. » 



Sic Janusy clausoque libens se poste recepit. 
Tune omnes patuere fores , laetoque dederunt 
Signa polo; longamque tibi, rex. magne , juventain 
Annuit y atque suos promisit Juppiter annos. 
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souvent elle te placera sur la chaise curule; trois et 
quatre fois, s'il le faut. Tu présideras avec moi à la 
renaissance du siècle^; et à la découverte du vieil au- 
tel de Térente ^ , de nombreuses victoires t'attendent : 
laisse seulement à Rome le plaisir de te décerner les 
triomphes. Il te reste Babylone et la Bactriane à sub- 
juguer; le laurier indien n'a jamais décoré le sein du 
dieu qui règne au Capitole; les Arabes, les Sères n'ont 
pas encore fléchi le genou devant toi ; l'année n'a pas 
reçu tout l'honneur qu'elle mérite, et réclame pour cha- 
cun des dix mois qui lui restent à pourvoir, la faveur in- 
signe de porter un de tes noms^.» 

A CES mots, Janus rentre dans son temple: les portes 
des autres édifices sacrés s'ouvrent simultanément ; et leur 
cri, porté jusqu'au ciel, annonce que le présage aura 
son accomplissement. Grand roi?! Jupiter , avec le nom- 
bre de ses années, vous promet une éternelle jeunesse. 
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NOTES 



SUR LE XYIl^ CONSULAT UE L*EMPER£UE DOMITIEN 
SURNOMMÉ GERMANICUS. 



- 1. Domitien fut dix-sept fois consul, ce qui n'était encore arrivé 
à aucun Romain avant lui. De ces dix-sept consulats , il n'y en eut 
que sept qu'il exerça jusqu'à la moitié de Tannée ; les autres ne 
passèrent pas le mois de mai : assez ordinairement, il ne gardait 
cet honneur que jusqu'aux ides de janvier, époque à laquelle il se 
faisait remplacer. 

Tout ce que l'adulation peut avoir de plus outré , et même quel- 
quefois de plus ùide , est prodigué dans cette pièce ainsi que dans 
les deux suivantes. Cependant le talent dont elles sont assaison- 
nées ^ joint au brillant de la versification, peut les faire considérer 
comme dcb modèles achevés dans ce genre. Il serait à désirer que 
ceux qui consacrent leurs vers à la louange le fissent avec autant 
de succès que notre poète. Son excuse d'ailleurs, si toutefois la 
basse flatterie était excusable , serait dans la conduite équivoque 
de Domitien, qui , comme on l'a dit ailleurs, à des vices honteux, 
à une tyrannie profonde et réfléchie, joignait un grand amour 
pour la prospérité de l'état. Des victoires éclatantes remportées sur 
les barbares, des temples et des édifices utiles élevés ou réparés 
par ses soins, une protection constante accordée aux lettres et à 
ceux qui les cultivaient , lui valurent les hommages et la reconnais- 
sance des savans et des poètes, principalement de Stace, qui, ainsi 
que son père, avait eu part à ses bienfaits. 

2. Se lève avec le soleil rajeuni (v. 3). Chez les anciens, Tépo- 
que où le soleil , après avoir parcouru sa carrière , la recommençait 
de nouveau , était remarquable par des fêtes très-solennelles. A 
cette époque, chez les Romains, on célébrait les Saturnales, et, 



NOTES SUR DOMITIEN GERMANICUS. 3/,9 

quelques jours plus tard, l'année commençait par rentrée en 
charge des consuls désignés. Stace en dit assez pour que nous nous 
dispensions d'expliquer ce point d'antiquité. Nous remarquerons 
senlefnent avec quelle adresse le poète introduit Janus pour don- 
ner à son héros des éloges d'autant plus flatteurs qu'ils sortaient 
de la bouche d'un dieu. 

3. Les douze faisceaux y reparaissent encore une fois (v. 9). 
L'ancienne leçon porte : 

Et requiem bû sextus honos, preoibiuque receptis , 
Guria Caesareum gaudet vicisse pudorem. 

La construction est bis sextus honos, c*est-à7dire consulatus gaudet 
-vicisse requiem Cœsaris y et curia, receptis precibus y gaudet vicisse 
pudorem Cœsaris, « Le consulat se félicite d'avoir arraché César au 
repos, et le sénat, ses prières étant agréées, se félicite d'avoir 
vaincu la modestie de César. » Cette construction et cette interpré- 
tation paraîtront bien bizarres aux modernes ; cependant elles ne 
le furent point pour Stace, ni même pour les Romains de son temps. 
La correction que nous avons donnée , d'après Markland , est in- 
génieuse et savante, mais elle n'est autorisée par aucun manuscrit. 

4. Tu présideras as>ec moi à la renaissance du siècle (▼. 37). 
Domitien avait déjà célébré les jeux Séculaires. Ici le poète lui 
promet, par la voix de Janus, qu'il célébrera les jeux Séculaires 
suivans, c'est-4-dire qu"il vivra encore cent ans. Heureusement 
pour le peuple romain , cette prédiction n'a pas en son effet ; car 
Domitien est mort dans la même année de son dix-septième con«- 
sulat. Non-seulement Stace dit que Domitien avec Janus ouvriront 
le siècle suivant, mais bien d'autres encore : 



Mectim altéra sœcula condes. 



5. A la découverte de V autel de Térente (v. 38). Dans les an- 
ciennes éditions , on lit : re\Hx:abitur ara parentis. Ce que les uns 
entendent d'un autel que Domitien aurait dressé , dans son propre 
palais, en l'honneur de Vespasien son père, mort à l'âge de soixante- 
dix ans : de là l'expression longœvi; les autres , du temple qu'il fit 
bâtir en l'honneur des Flaviens, auteurs de sa famille. Tumèbe, à 
la marge de son manuscrit , avait écrit Terentiy leçon dont les cri- 



35o NOTES SUR DOMITIEN 

tiques modernes se sont emparés. Markland a observé avec raison 
que le mot revocabitur ne peut s'appliquer à l'érection d'un monu- 
ment, et qu'il s'agit ici d'une restauration ou d'un renouvellement 
Morel lit Tareniiy et il entend les jeux séculaires qui se célébraient 
à Tarente de temps immémorial , et qui , ayant été négligés de^ 
puis , furent rétablis par Domitien ; mais il faut lire Terend, C'était 
un autel consacré à Pluton et à Proserpine. Cet autel restait enfoui 
sous la terre au milieu du Champ-de-Mars, pendant cent ans, au 
bout desquels on le retirait pour y faire des sacrifices expiatoires 
en l'honneur des divinités infernales. ( Voyez VAxiRE-MAxiME, 
II, 4; Saiwt Augustin, De la cité de Dieu, iv, 18; et Censo- 
RiNUS , De die natali,) 

6. La faveur insigne de porter un de tes noms (v. l\Vj. Deux 
mois avaient déjà été nommés par Domitien : septembre , Germa- 
nicusy parce que c'était dans ce mois que ce prince avait pris les 
rênes de l'empire; octobre, Dotnitianus, à cause de sa naissance. 
Les dix autres mois restaient à pourvoir; et certes l'empereur ne 
manquait pas de noms et de surnoms ; on peut consulter les anciennes 
inscriptions et les médailles; mais il eût fallu pour cela débusquer 
les mois de juillet et d'août, qui portaient les noms de César et 
d'Auguste, aussi bien que celui de janvier, consacré à Janus, le 
même qui exprime un semblable souhait, ce qui est souveraine- 
ment ridicule ; mais Stace n'y regarde pas de si près. Au reste, ces 
deux mois ne gardèrent pas long-temps leur nouvelle dénomina- 
tion. L'horreur que l'on avait conçue de la tyrannie de Domitien 
fut telle, que, depuis, aucun empereur n'osa donner son nom à 
un mois de l'année. 

é 

7. Grand roi (v. !fi)\ Cette expression, rex magne! que por- 
tent, sans aucune exception, tous les manuscrits et toutes les édi- 
tions, a excité l'indignation de plusieurs commentateurs anciens, 
qui n'ont pas douté pourtant qu'elle ne fiit de Stace. Les critiques 
modernes, entre iiutres Markland," la rejettent, et lui substituent 
dux magne! Ils se fondent sur ce que le nom de roi était si odieux 
à Rome, qu'aucun des empereurs, jusqu'au bas -empire, n'osa 
prendre ce nom, ni souffîir qu'on le lui donnât. Par rapport au 
passage qui nous occupe, je crois cette raison faible et incapabi<î 
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de détruire Fautorîté d'un texte aussi universellement reconnu. 
Cette siWe est adressée directement , et d'abord en particulier, à 
Domitien, qui se fit appeler publiquement dominus et deus noster, 
La louange y est tellement prodiguée , et les termes en sont jû exa- 
gérés, qu'il n'est pas impossible que Stace, après avoir épuisé tout 
le protocole de l'adulation , ne sachant plus que dire , ait employé 
cette expression, ne fût-ce que par comparaison avec les rois de 
Perse , que les Grecs et les Romains ont toujours appelés grands 
rois ou rois des rois; peut-être même qu'il ne trouvait pas dux 
magne assez fort, et qu'il a voulu enchérir sur Phèdre (fab. ii, 5), 
sur Juvénal (iv, i/»5), sur Martial (ép. i, 72), et ailleui*s, sur lui- 
même, qui, dans beaucoup d'endroits, salue Domitien de la qua- 
lification de dux magne î Tel est l'avis de Gronove [Diatr,, c. 3, 
et Or. de lege regia)^ qui me parait sans réplique, d'après la leçon 
unanime des manuscrits. Ainsi Stace a l'honneur d'avoir le pre- 
mier à Rome appliqué ce beau nom à un Romain. Plut à Dieu 
qu'il eût fait choix d'un sujet plus digne de le porter! Nous avons 
cru devoir rétablir l'ancienne leçon. 
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II. 



EUCHARISTICON 



AD 



IMP. AUGUST. GERMANICUM DOMITIANUM. 



R«.. ««.ni» c„„„.U ,.„<■« E,i» 

Qui magnum iîlneam Laurentibus intulit arvis ; 
Alcinoique dapes mansuro carminé- monstrat 
^quore qui multo reducem consumpsit Ulixen; 
Ast ego, cui sacrae Caesar nova gaudia cœnae 
Nunc primum , dominaque dédit consurgere mensa , 
Qua celebrem mea vota lyra ? quas solvere grates 
Sufficiam ? non , si pariter mihî vertice laeto 
Nectat adoratas et Smyma et Manlua lauros,^ 
Digna loquar. Mediis videor discumbere in astris . 
Cum Jove , et Uiaca porrectum sumere dextra 
Immortale merum. Stériles transmisimus annos; 
Haec œvi mihi prima dies , haec limina vitae. 
Tene ego, regnator terrarum orbisque subacti 
Magne parens , te , spes hominum , te , cura Deoruni 
Cerno jacens? datur bac juxta, datur ora tueri 
Vina inter , mensasque , et non assurgere fas est ? 
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n. 



ACTIONS DE GRACES 

HSIfDtrES 

A L'EMPEREUR AUGUSTE GERMANICUS DOMITIEN 



JjE grand poète, qui a conduit Énée jusque dans les 
champs Laurentins , célèbre le festin donné à son héros 
par la reine de Carthage; celui qui , dans son impéris- 
sable épopée, nous montre Ulysse rentrant dans sa pa- 
trie après mille obstacles surmontés par sa constance , 
vante beaucoup le banquet d'Alcinoûs; mais moi, que Cé- 
sar vient de combler d'une nouvelle jouissance, en m'ad- 
mettantà sa table, quels sons tirerai -je de ma lyre pour 
exprimer l'ardeur de mes vœux et l'étendue de ma re- 
connaissance? Non, jamais, quand Smyrne et Mantoue 
ceindraient mon front d'un double et divin laurier , mes 
accens n'égaleraient la grandeur du bienfait. Il me 
semble que, transporté au milieu des astres, je prends 
place à la table sacrée de Jupiter, et que je m'abreuve 
à longs traits de l'immortel nectar offert par lu main 
de 'l'enfant d'Ilion. Ah! jusqu'à ce moment, je n'avais 
coulé que de stériles années ! ce jour est pour moi le 
premier; c'est alors que j'entre véritablement dans la 
vie! Monarque, vainqueur et père de l'univers soumis, 

I. 23 
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Tectum augustum, ingens, non centum insigne columnis, 
Sed quant» Superos cœlumque , Atlante remisso , 
Sustentare queanf : stupet hoc vicina Tonantis 
Regia , teque pari laetantur sede locatum 
Numina, ne magnum properes escendere cœlum : 
Tanta patet moles , effusaeque impetus aulae 
Liberior spatii, multumque amplexus aperti 
^theros , et tantum domino minor : ille pénates 
Implet, et ingenti Genio juvat. .£mulus illic 
Mons Libys, Iliacusque nitent, et multa Syene, 
Et Chios y et glauca certantia Doride saxa , 
Lunaque portandis tantum sulFecta columnis. 
Longa super species : fessis vix culmina prendas 
Visibus , auratique putes laquearia cœli. 



HiG quum Romuleos proceres trabeataque Caesar 
Âgmina mille simul jussit disciimbere mensis , 
Ipsa sinus accincta Ceres , Bacchusque laborant 
Sufïicere : aetherei felix sic orbita fluxit 
Triptolemi ; sic \itifero S;ub palmite nudos 
Umbravit colles , et sobria rura Lyaeus. 
Sed mihi non epulas, Indisve innixa columnis 



SILVES. LITRE IV. 355 

doux espoir des humains, chjei de l'amour des habi- 
tans du ciel! est-ce bien vous que je vois? Placé près 
de Yous sur un superbe lit, au milieu des coupes et des 
mets les plus recherchés , je puis contempler votre au- 
guste visage , et je suis dispensé de me tenir debout 
en votre présence! Je 'me vois dans un édifice majes- 
tueux, soutenu par d'innombrables colonnes, capables 
de supporter la voûte céleste pendant le repos, d'Atlas; 
édifice dont s'étonne le palais voisin du maître du ton- 
nerre; édifice, émule de l'Olympe, que les dieux se ré* 
jouissent de vous voir habiter, dans l'espoir que vous 
ne serez pas tenté de le quitter sitôt pour prendre place 
parmi eux*! La hauteur, l'étendue de ce superbe monu- 
ment dont les contours embrassent un espace immense 
sur la terre et dans lesairs^,'ne le cèdent qu'à l'excellence 
du maître, dont le génie peut seul en remplir et décorer 
l'enceinte. Là brillent à Fenvi les marbres des monts 
Phrygiens et Libyens, ainsi que ceux de la féconde Syène, 
de Chio, les roches azurées rivales de Doris , et la pierre 
de Luna , qui prêtent de solides appuis à un comble si 
prodigieusement élevé, que l'œil fatigué le confond avec 
les lambris dorés des cieux. 

A PEiiTE César a-t-il fait signe aux magistrats, aux Sé- 
nateurs et à la foule des chevaliers de prendre place , que 
Cérès et Bacchus, relevant leurs robes, prodiguent à 
l'envi leurs dons à cette auguste assemblée. Telle du 
char éthéré de Triptolême découla jadis l'abondance sur 
la terre ; ainsi le dieu de la joie ombragea de pampres 
toufliis des collines auparavant sauvages et des cam* 
pagnes privées <le vignobles. Mais je fis peu d'attention 

i3. 
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Rôbora Maurorum , famulasve ex ordine turmas ; 
Ipsum 9 ipsum cupido tantum spectare vacavit 
Tranquillum vultus , et majestate serena 
Mulcentem radios, suminittentemque modeste 
Fortunae vexilla suae ; tamen ore nitebat 
Dissimulatus honos : talem quoque barbarus hostis 
Possety et ignotae conspectum agnoscere gentes. 
Non aliter gelida Rhodopes in valie recumbit 
Dimissis Gradivus equis : sic lubrica ponit 
Membra Therapnaea resolutus gymnade PoUux : 
Sic jacet ad Gangen , Indis ululantibus , Evan : 
Sic gravis Alcides , post horrida jussa novercae , 
Gaudebat strato latus acclinîire leoni. 
Parva loquor, nec dum aequo tuos, Germanice, vultus : 
Talis ubi Oceani finem, mensasque revisit 
^thiopum, sacros dilFusus nectare vultus 
Dux superum , sécréta jubet dare carmina Musas , 
Et Pallenseos Phœbum laudare triumphos. 



Dî tibiy namque animas saepe exaudire minores 
Dicuntur, patriœ bis terque exire senectse 
Annuerint fines ! rata numina miseris astris , 
Templaque des , habitesque domos ! saepe annua pandas 
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à tout ce brillant appareil; ces riches tables soutenues 
sur des colonnes indiennes, ne m'étonnèrent point; ces 
files d'esclaves sémillantes, rangées derrière les convives, 
me trouvèrent insensible : mon œil avide ne voyait que 
César. La sérénité de son visage, une douce majesté qui 
tempérait Téclat des rayons de sa gloire; une modestie 
charmante qui semblait demander grâce à la fortune, 
me transportaient d'admiration. Cependant, à travers 
un si beau voile, on voyait s'échapper de ses yeux des re- 
gards pleins de feu , auxquels nos barbares ennemis et les 
nations les plus reculées eussent pu le reconnaître. Ainsi, 
dans les vallons glacés du Rhodope, repose le dieu 
de la guerre, après avoir dételé ses coursier^; ainsi Pol- 
lux, au sortir de la lutte, étend ses membres fatigués; 
tel Évan , au milieu des hurlemcns de l'Indien , se dé- 
lasse de sa pénible victoire; et le grand Âlcide, après 
avoir exécuté les ordres affreux de sa marâtre, s'aban- 
donne au repos sur le lit formé de la dépouille du lion 
de Némée. Que dis-je? ces comparaisons sont indignes 
de vous , ô Germanicus ! Tel paraît aux confins de l'Océan, 
assis paisiblement à la table des Ethiopiens, le puissant 
maître des dieux, le front épanoui par le nectar, ordon- 
nant aux Muses de chanter les mystères sacrés, et àPhé- 
bus les victoires qu'il a remportées dans les champs de 
Pallène*. 

Puissent les dieux, que l'on dit si favorables aux 
vœux des plus faibles mortels, ajouter deux et trois fois 
h vos années celles qu'a comptées votre auguste père! 
Peuplez le ciel de nouvelles divinités? élevez des temples 
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Limina ; saepe novo Janum lictore salutes ; 
Sœpe coronatis itères Quinquenuia lastris ! 



QcA mihi felioes epulas mensaMjue dedisti 
Sacra tuœ , talis longo post tempore venit 
Lux mihi , Trojanae qualis sub coUibus Âlba; 
Quum modo Germanas acies^ modo Daca sonantem 
Prœlia, Palladio tua me manus induit auro. 
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en leur honneur ; mais restez parmi nous ^ l Ouvrez mille 
et mille fois les portes de Tannée ; saluez souvent Janus, 
toujours précédé de nouveaux licteurs; et qu'au retour 
de chaque lustre, les jeux Quinquennaux, célébrés en 
votre présence, voient couronner de nouveaux vain- 
queurs ! 

Ce jour, où vous avez daigné m'admettre à votre 
table sacrée, me rappelle , après un long temps , l'époque 
fortunée où, sous les collines d'Âlbe, pour prix des 
chants que j'avais consacrés à vos triomphes sur les 
Daces et sur les Germains, vous ceignîtes mon front du 
laurier d'or dans les jeux de Minerve. 
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NOTES 



SUR LA PliCGE PRÉCÉDENTE. 



I . Dans cette silve , la flatterie est portée à son comble. Domi-' 
tien , consul pour la dix-septième fois en gS , et de retour de son 
expédition contre les Sarmates y donne un repas somptueux auquel 
il admet les plus distingués d'entre les sénateurs , les chevaliers et 
les savans. Parmi ces derniers, Stace tenait un des premiers rangs. 
Il n'en fallait pas davantage pour enflammer le génie de notre 
poète. Il ne s'appesantit pas sur les détails du festin comme aurait 
pu faire Horace lui-même : il ne voit que Domitien. C'est son dieu, 
c'est Jupiter tonnant assis à la table des Éthiopiens. Lui-même est 
Apollon, le dieu des vers, qui ne craint pas d'entrer en lice. On 
sent toute l'exagération d'un pareil sujet ; mais il est si bien traité , 
si plein de beaux vers, qu'à part le héros du poème, on peut le lire 
sans dégoût , et le regarder comme une de ces productions sublimes 
dont l'antiquité offre peu d'exemples. 

a. Pour prendre place parmi eux (v. aa). J'ai traduit ce passage 
différemment que mes prédécesseurs. Stace, dans son enthou- 
siasme , regarde le palais de Domitien comme l'émule de rOljmpe • 
le palais voisin de Jupiter tonnant en est étonné y et les dieux , 
îïjoute-t-il, se réjouissent de vous voir place dans une demeure pa- 
reille à la leur, ne , de peur que^ ou afin que vous ne vous hâtiez pas 
de monter au grand ciel y c'est-à-dire de prendre place parmi eux. 
C'est à peu près dans ce sens que le prince des lyriques a dit d'un 
vainqueur aux jeux Olympiques, yi*»ï /i^ttèevcti 6e^s yevé^Ai{Ol/mp.y 
Str. , II). Horace a dit aussi, dans un sens un peu différent , en 
parlant à Auguste : 

Serus in cœlum vedeas, diuqiie 
Lœtus intersis populo Qtiirini. 

X, cariD. 2. 



NOTES. 3ÔI 

Les dieux ici manifestent une sorte de jalousie contre Domitien. 
La flatterie est un peu forte. Les anciens livres ont ascendere. 
Escendere est plus expressif. 

3. Embrassent Un espace immense sur la terre et dans les airs 
(v. 23). L'ancienne leçon porte : 

Tanta patet moles , effuaaeque impetus aulae 
liberior, campi multumque amplezus aperti, 
iEthereo et tantum domino minor 

Ce qui n'est pas aisé à expliquer mot à mot. Cependant on conçoit 
bien qu'il s'agit ici d'une vaste enceinte qui embrasse beaucoup de 
terrain , et dont l'élévation répond à la capacité. Les critiques mo- 
dernes ont beaucoup travaillé sur ce passage sans en tirer un ré- 
sultat plus heureux. Ils Usent : 



Tanta patet moles, effusœque impetus auke 
Liberior spatiî , mtiltumque amplcxus aperti 
iEtheros, et tantmn domino minor...... 



Ce qui revient au même, et présente moins de difficulté dans l'ex- 
plication. C'est d'après ce texte que j'ai traduit. Martial (viii, 36) 
donne de ce palais une idée à peu près semblable : 

HflBc, Auguste, tamen, quâe vertice sidéra puisât, 
Par domus est coelo , sed minor est domino. 

4. Les victoires qu'il a remportées dans les champs de P aliène 
(v. 56). Il s'agit ici de la victoire remportée sur les géans. Pallène 
est une ville de Macédoine, autour de laquelle étaient les champs 
appelés Phlégréens. Les Macédoniens prétendaient que ce lieu avait 
été le théâtre de la guerre. 

5. Mais restez parmi nous (v. 60). Barthius, et après lui Mar- 
kland, lisent habilesque domos, c'est-à-dire des demeures conve- 
nables à leur dignité ; ce qui est une répétition assez insignifiante 
de templaque des. La leçon ancienne vaut mieux : accordez de 
nouveaux dieux à r Olympe, donnez-leur des temples, et votre pré- 
sence à la terre. 
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m. 



VIA DOMITIANA 



'»«■ 



x^uis duri silicis gravisque ferri 
Immanis sonus aequori propinquum 
Saxosœ latus Âppiae replevit ? 
Certe non Libycœ sonant catervae, 
Nec dux £|dvena, pejerate bello, 
Campanos quatis inquietus agros ; 
Nec frangit vada, montibusque cassis 
Inducit Nero sordidas paludes. 
Sed qui limina bellicosa Jant 
Justis legibus, et foro coronat; 
Qui castae Cereri diu negata 
Reddit jugera, sobriasque terras; 
Qui fortem vetat interire sexum^ 
Et censor prohibet mares adultos 
Pulchrœ supplicium timere formae ; 
Qui reddit Capitolio Tonantem , 
Et Pacem propria domo reponit; 
Qui genti patriae futura semper 
Sancit limina , Flaviumque culmen ; 
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III. 



LA VOIE DOMITIENNE'. 



JJe quel bruit épouvantable le fer, en brisant le dur 
caillou j fait-il retentir les flancs et le sol pierreux de la 
voie Appienne, à l'endroit où elle se rapproche de la 
mer? Ce ne sont pas les phalanges libyennes qui le cau- 
sent. Etranger cruel et parjure», tu ne fais plus trembler 
les plaines de la Gampanie! Ce n'est pas Néron creu- 
sant des canaux à travers les montagnes, pour faciliter 
Pécoulement de l'eau croupissante des marais. C'est le hé- 
ros qui , après avoir fermé le temple du belliqueux Janus ^ 
fait fleurir la justice et les lois , rend à la culture des terres 
long-temps abandonnées et des coteaux stériles; qui dé- 
fend d'altérer dans sa source le sexe le plus fort, et, cen- 
seur sévère, ne veut plus que des hommes aient désormais 
à craindre le supplice inventé pour leur procurer les 
grâces de l'autre sexe ^ ; c'est lui qui vient de rappeler Ju- 
piter au Capitole, de replacer dans son temple la statue de 
la Paix^, et qui destine aux Flaviens, auteurs de sa race ^ 
un séjour éternel , un véritable Olympe ^. C'est ce même- 
prince qui, pour rapprocher des sept collines la de- 
meure de la sibylle , le golphe de Gaure et les tièdes ri- 
vages de Baies, vient de déblayer un chemin jusques 



364 8ILVARUM. LIBER IV. (v.20.) 

Hic j cœno bibulo viam gravante , 
Et campis iter amne detînente y 
Longos eximit ambitus , novoque 
Injectu solidat graves arenas ; 
Gaudens Euboicae domum Sibyllae y 
Gauranosque. sinus, et aestuantes 
Septem montibus admovere Baias. 

Hic quondam piger axe vectus udo 
Nutabat cruce pendula viator, 
Sorbebatque rotas maligna tellus; 
Et plebs in mediis Latina campis 
Horrebat mala navigationis ; 
Nec cursus agiles , et impeditum 
Tardabant iter orbitœ tacentes. 
Dum pondus nimium querens sub alta 
Bepit languida quadrupes statera; 
Ât nunc, quœ solidum diem terebat, 
Horarum via facta vix duarum : 
Non tensœ volucrum per astra pennae , 
Nec velocius ibitis , carinae. 

Hic primus labor inchoare sulcos, 
Et rescindere limites , et alto 
Egestu penitus cavare terras : 
Mox, liaustas aliter replere fossas, 
Et summo gi^emium parare dorso, 
Ne nutent sola , ne maligna sedes , 
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alors encombré de boue, de gravois et de sable ^, et de le 
rafTermir par une nouvelle digue formée de cailloux et 
des pierres les plus dures. 



La, naguère, le voyageur chancelant, et comme sus- 
pendu sur le bord d'un abîme, voyait à chaque instant 
sou char arrêté, une terre épaisse et fangeuse en rete- 
nait les roues; et, au milieu des campagnes, on avait 
à redouter les horreurs du naufrage. Impossible d'avan- 
cer lorsque des sillons bourbeux, entravant la marche, 
forçaient la mule languissante, hors d'haleine, de s'é- 
puiser en vains efforts pour traîner un fardeau trop pe- 
sant. Actuellement, deux heures suffisent pour faire une 
route que l'on n'eût pas parcourue en un jour; et le char 
ne peut plus rien envier à l'agilité de l'oiseau ni à la 
rapidité du navire. 



Il fallait d'abord ouvrir de profondes tranchées pour 
faciliter l'écoulement des eaux, applanir le sol dans, de 
certains endroits , le fouiller pour en tirer les terres sans 
consistance y et les remplacer par un sable pesant et so- 
lide; ensuite niveler, recouvrir le tout d'une couche 
épaisse de ciment propre à recevoir le haut pavé et à le 
maintenir de telle sorte, qu'il ne pût ni s'affaisser, ni se 
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Et pressis dubium cubile saxis : 
Tune umbonibus hinc et hinc coactis , 
Et crebris iter alligare gomphis. 

O QVAKT JE parîter manus laborant! 
Hi^caedunt nemus y exsuuntque montes , 
Hi ferro scopulos trabesque levant; 
nu saxa ligant , opusque texunt 
Cocto pulvere sordidoque topho ; 
Hi siccant bibulas manu lacunas. 
Et longe fluvîos agunt minores. 
Hae possent et Athon cavare dextrae , 
Et mœstum pelagus gementis Belles 
Intercludere ponte non nataati : 
His parvus j Lechio nihil vêtante 9 
Inous fréta miscuisset Isthmos. 

Fervent litora , mobilesque silvae ; 
It longus médias fragor per urbes ; 
Atque Echo simul hinc et inde fractam 
Gauro Massicus uvifer remittit. 
Miratur sonitum quieta Cyme , 
Et Literna palus , pigerque Savo. 

At flavum caput , uvidumque late 
Crinem mollibus impeditus ulvis 
Vulturnus levât ora , maximoque 
Pontis Cœsarei reclinis arcu 
Raucis talia faucibifô redundat : 
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déranger ; enfin aux cotés de la route , former des chaînes 
de pierres parallèles, retenues par des agraffes en fer 
assez fortes pour assujétir l'ouvrage et lui servir de clé. 

Combien de bras furent à la fois occupés! Les uns 
coupent le bois et dépouillent Ips montagnes; les autres 
façonnent avec le fer des quartiers de roches, équa- 
rissen^ d'énormes poutres; ceux-ci lient les pierres , les 
moellons y et les réunissent avec la chaux et le tuf des- 
séché; ceux-là épuisent l'eau stagnante dans les fon- 
drières 9 et font disparaître jusqu'au moindre courant. 
Les travailleurs sont si nombreux, qu'ils pourraient per- 
cer le mont Athos, et construire un pont en pierre ca- 
pable d'enchaîner les ondes affligées de la plaintive Hellé; 
il leur serait même aisé de couper l'isthme de Corinthe , 
et de réunir les deux mers : le promontoire de Lèche 
n'opposerait à leurs efforts qu'une faible résistance 7. 

Le bruit qu'ils font en travaillant se répète au loin 
sur les rivages, agite les forêts et pénètre jusqu'au sein 
des cités lointaines; ^Echo le porte dans les rochers de 
Gaure , qui le renvoie brisé aux vignobles de Massique. 
IjSl paisible ville de Cumes se trouble, le marais de Li- 
teme frémit, et le Savo s'arrête. 

Cependant le Vultume à la blonde chevelure lève sa 
tête humide et embarrassée d'herbes marécageuses à la 
surface des eaux; le bras appuyé sur la grande arche 
du pont de César, il prononce d'une voix entrecoupée 
ces mémorables paroles : 
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<c C/LM ipoRUM bone conditor meorum , 
Qui me vallibus aviis.refusuin 
Et ripas habitare nescientem 
Recti legibus alvei ligasti; 
Et nunc ille ego turbidus , minaxque , 
Vix passus dubias prius carinas j 
Jam pontem fero , perviusque calcor ; 
Qui terras rapere, et rotare silvas 
Assueram , pudet ! Amnis esse cœpi ; 
Et grates ago, servi tusque tanti est^ 
Quod sub te duce , te jubente , cessi ; 
Quod tu maximus arbiter, meœque 
Victor perpetuus légère ripœ. 
Et nunc limite me colis beato y 
Nec sordere sinis, malumque late 
Deterges sterilis soli pudorem^ 
Nec me pulvereum gravémque cœno 
Tyrrheni sinus obruet profundi ; 
Qualis Cinyphius tacente ripa 
Pœnos Bagrada serpit inter agros ; 
Sed talis ferar, ut nitente cursu 
Tr^anquillum mare proximumque possim 
Puro gurgite provocare Lirim. » 
Haec Amnis ; pariterque se levabat 
Ingenti plaga marmorata dorso. 
Hujus janua , prosperumque limen 
Arcus, belligeri Ducis trophaeis 
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«Bienfaisant réparateur de mes belles campagnes! 
cest vous qui y par des lois sëvères, avez contraint mes 
ondes , autrefois libres de toute entrave et répandues sans 
ordre au centre de vallons impénétrables, à se resserrer 
entre les bornes du lit que vous-même leur avez assigné. 
Suis-jedonc ce torrent fougueux, toujours menaçant, que 
de frêles barques n'abordaient qu'en tremblant? Je me 
faisais un jeu de déraciner les forêts et d^entraîner les 
terres dans ma course ; et maintenant, ô honte ! je souffre 
qu'un pont réprime mon audace , et que des pieds hu- 
mains me foulent de toutes parts : je commence à être 
un fieuve ! Mais , ô grand prince ! je vous rends grâces 
de mes chaînes nouvelles. Sous un maître tel que vous 
la servitude m'est chère, et je cède sans résistance. 
Soyez à jamais mon vainqueur , soyez l'arbitre suprême 
de mes rives. Dès aujourd'hui je me vois fixé, par 
votre art, dans un lit brillant. Vous ne souffrirez plus 
qu'une vase fétide trouble mon cours, ni qu'elle frappe 
de stérilité les terres qui m'environnent. L'on ne me 
verra plus, semblable au Bagrada, qui traîne péni- 
blement ses eaux bourbeuses dans les plaines de Car- 
thage, porter à la mer de Toscane le tribut honteux 
d'une onde chargée de sable et de limon; à l'avenir, la 
pureté de mon cristal pourra défier les flots de la mer et 
les eaux transparentes du Lyris, mon voisin.» Il dit: 
et, dans ce moment, une couche immense de marbre re- 
couvrait la nouvelle voie. 

A l'entrée de cette route fortunée s'élève un superbe 
arc de, triompKeJ décoré' dès trophées du vainqueur des 
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£t totis liguriuD nitens metallis , 
Quantus nubila qui ooronat imbri. 
Illic flectitur exitus viarum ; 
niic Âppia se dolet relinqûi : 
Tune veloeior aeriorque cursus, 
Tune ipsos juvat impetus jugales. 
Ceu fessis ubi remigum lacertis 
Primœ , carbasa ventilatis , aur^. 
Ergo omues, âge, quœ sub axe primo 
Romani colitis fidem parentis , 
Prono limite eommeate gentes : 
Eoae citius venite laurus , 
Nil obstat cupidis , nihil moratur. 



SjED quam fine viae recentis imo, 
Qua monstrat veteres ApoUo Cumas , 
Albam crinibus , infulisque cerno ? 
Visu fallimur? an sacris ab antris 
Profert Chalcidicas Sibylla laurus ? 
Cedamus; chely, jam repone cantus; 
Vates sanctior incipit; tacendum est. 
En ! et colla rotat , novisque late 
Bacchatur spatiis , viamque replet. . 

a « / * 

Tune sic virgineo profatur ore : 

• / ' '» '• 

ccDipsBAM, veniet (m£(nete,^9|i[^pi 



SILVES. LIVRE iV. ^71 

Gennains, et tûut brUluit des ridies métaux de la li- 
gurie. Il ressemble à l'are lumineux doat Iiis entoure 
les nuages. C'est là que, réunie à la voie Appîenne^ 
celle-ci se voit à regret délaissée. Alors le voyage de- 
vient plus facile, la course plus rapide, et la marche 
plus agréable au coursier même ; ainsi les bras fatigués 
des rameurs se sentent soulagés au premier souffle favo- 
rable qui vient enfler la voile. Peuples qui , sous les glaces 
de l'Ourse, respectez les lois du pèfredès Eomaîss, entrer 
dans cette nouvelle vote ! Nations orientales, qui brûlez 
d'apporter des lauriers aux pieds de Cé&as*, hatea^vous! 
rien ne s'oppose à vos désirs, rien n'arrête vos pas^. 



Mais qu'aperçois-je à l'extrémité de la route, à Ven^ 
droit où le temple d'Apollon nous indique L'ancienne 
ville de Cumes? que signifient ces cheveux blanchis par 
l'âge, et ce bandeau sacré? Me trompez- vous , mes yeux? 
c'est bien elle, c'est la sibylle sortant de son antre, et 
tenant à la main le laurier de Chalcisf... Silencei ô ma 
lyre! interromps tes chants.... une autorité plus sainte 
prend la parole, il fafut nous taire... Avec quelle violence 
elle agite sa tête! avec quelle rapidité elle parcourt la 
nouvelle voie ! on dirait qu'elle la remplit tout entière ! 
Sa bouche virginale fait retentir les airs de ces prophé- 
tiques accens : 

« Oui, je le disais bien, il viendk*a! ô ehamps delais- 

24. 
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Âtque amnis ) veniet , favente oœlo , 
Qui fosdum nemus et putres arenas 
Celsis pontibus , et via levabit. 
En ! hic est Deus ; hune jubet beatis 
Pro se Juppiter imperare terris ; 
Qao non dighior bas subît habenas 
Ex quo y me duce , prœscios Âverni 
.£neas avide futura quaerens 
Lucos et penetravit , et reliquit. 
Hic paci bonus , hic timendus armis , 
Natura melior, potentiorque : 
Hic si flammiferos teneret axes , 
Largis , India , nubibus madères j 
Undaret Libye , teperet ^mus. 

« Salve, dux hominum, et parens Deorum, 
Prœvisum mibi , cognitumque numen. 
Nec jara putribus evoluta chartis 
S^emni preee Quindecim virorum 
Perlustra mea dicta ; sed canentem 
Ipsam cominus , ut tnereris y audi : 

« ViDi quam seriem morantis aevi 
Pronectant tibi candidae sorores : 
Magnus tç manet ordo saeculorum : 
Natis longior abnepotibusque, 
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ses ! fleuve languissant ! attendez sa naissance. Il viendra^ 
ce favori du ciel, qui fera disparaître vqs hideuses fo- 
rêts et vos marais fangeux en y traçant des routes pro- 
pices , donnera des rives à vos fleuves, et les enchaî- 
nera par de magnifiques ponts. Le voici,, ce dieu que 
Jupiter a commis pour gouverner l'univers à sa place et 
pour le rendre heureux ! Non , jamais , depuis le jour oii 
le héros troyen, avide de connaître sa destinée, pénétra 
sous ma conduite dans les bois de l'Averne, et qu'il en 
sortit pour fonder cet empire, je ne vis un mortel plus 
digne d'en tenir les rênes. Bienfaisant dans la paix , ter- 
rible au milieu des combats, il est meilleur et plus puis- 
sant que le nature elle-même. Oui : s'il régnait sur les 
sphères enflammées, des nuées bienfaisantes rafraîchi- 
raient le climat brûlé de FInde, la Libye altérée ver- 
rait surgir des sources abondantes, et les glaces de l'Hé- 
mus se fondraient à son aspect. 

« Je vous salue, maître des humains, ô vous qui tenez 
de si près aux dieux immortels 9 ! divinité vous-même, 
qui m'avez été révélée, et dont j'ai depuis des siècles 
prédit l'avènement! Ce n'est plus sur de vieilles chartes 
évoquées '® par les prières des quinze prêtres , que vous 
devez consulter mes oracles ; c'est de ma propre bouche 
que vous allez les recueillir. Vous méritez bien cette fa- 
veur. Ecoutez! 

(c J'ai vu la chaîne des années que les Parques filent 
pour vous. Une longue suite de siècles vous attend. Vous 
survivrez à vos neveux, à vos arrière-neveux. Une jeu- 
nesse perpétuelle vous garantit la vieillesse de Tithon , les 
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Annos perpétua gères juventa, 
Quos fertur placides obisde Nestor , 
Quos Hthonia computat senectus , 
Et quaotos ego Delium poposci. 
« JuRAViT tibi jam nivalis Arctos ; 
Nuac magnos Oriens dabit triumphos : 
Ibis qiia vagus Hercules , et Evan , 
yitra sidéra , flaguueumque solem , 
Et Nili caput , et nives Atlaati» ; 
Et kudum cumulo beatus omni 
Scandes belliger, obviosque currus; 
Donec Troïcus ignis*, et reaatae 
'^arpeius Pater intonabit aulas; 
Haec donec via , te régente terras , 
^nnosa magis Appia senescat. » 
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années du sage Nestor, et, que dis-je? celles que j'ai de- 
mandées moi-même au dieu de Délos. 



« Déjà l'Ourse glacée a juré par votre nojm sacré; l'O- 
rient vous promet de mémorables triomphes. Vous por- 
terez vos pas partout où les Alcides, les Bacchus ont 
porté les leurs, au delà des astres , jusques aux lieux oîi 
se lève le soleil rayonnant : les sources du Nil, les neiges 
de l'Atlas vous recevront avec des transports de joie. 
Cumulant sur votre tête auguste tous les genres de 
gloire, vous monterez sur le char triomphal qui vous est 
offert par la puissante renommée". Le bonheur que je 
vous annonce se prolongera autant de temps que le feu 
sacré brillera sur l'autel de Yesta , que Jupiter fera en- 
tendre la foudre du haut du Gipitole renaissant par vos 
soins, et que la voie Domitienne, dont la durée, pen- 
dant votre règne sur la terre, surpassera celle de la voie 
Appienne. » 



I 



NOTES 



SUK LA VOIE DOMITIENNE. 



1. Dans cette silve, l'éloge qae Stace £ait de son héros est juste 
et mérité ; aussi les expressions en sont-elles moins ampoolées et 
plus naturelles, quoique brillantes et harmonieuses. La voie Domi- 
tienne était une prolongation de la voie Appienne; elle prenait 
celle^ à Terracine, et conduisait le long de la mer Ters Cumes, 
Baies et le golfe de Gaure. Des débordemens réitérés, des excayations 
profondes et des marais infects avaient rendu les passages imprati- 
cables, et forç;dent le voyageur à faire un détour considérable, à tra- 
vers mille obstacles , pour regagner son chemin. Il fallait un jour 
entier pour parcourir une route de deux heures. C*est la restaura- 
tion , ou plutôt rétablissement de cette nouvelle voie , qui fait la ma- 
tière de ce poëme , un des plus beaux qui soient sortis de la plume 
féconde de notre poète. Domitius et Bernart lui donnent les plus 
grands éloges. C'est dans l'original même qu'il faudrait voir si ces 
éloges sont mérités ; car la meilleure traduction possible sera tou- 
jours au dessous de l'original. 

2. Etranger cruel et parjure (v. 5). Les critiques sont partagés 
sur le nom de l'individu dont il est ici question : les uns veulent 
que ce soit Spartacus , les autres Annibal , plusieurs un guerrier 
anonyme. L'expression pejerante bello, ou, comme le veut Mar- 
kland , pejerate hello , convient mieux à Annibal qu'à Spartacus et 
à tout autre , les Carthaginois , et leur chef lui-même , étant tou- 
jours notés par les Romains pour leur mauvaise foi et leur infidé- 
lité dans, les traités. 

3. Pour leur procurer les grâces de Vautre sexe (v. i3). Il s'agit 
encore ici de la castration. Nous en avons parlé plus au long dans 
la silve intitulée la Chevelure d'EarUius (v. 65 et suiv.). 
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4. De replacer dans son temple la statue de la Paix {y. 17). Plu- 
sieurs critiques ont pensé à tort que le poète attribuait à Domitien 
l'érection du temple de la Paix. Bernart dit, avec plus de raison , 
que ce temple, bâti par Vespasien et Titus pendant leur quatrième 
consulat (SuiTONE, ch. 9; Joseph, Guerre des Juifs, vu, 24 ; 
Pline, xxxyi, a6), fut augmenté et embelli par Domitien. Nous 
pensons , avec Domitius , que le temple de la Paix bâti par Vespa- 
sien, augmenté par Titus, fut orné par Domitien des plus belles sta> 
tues, principalement de celle de la déesse. 

5. Un 7)éritable Olympe (v. 19). Tous les livres, excepté la pre- 
mière édition, qui a Flaviumque calvum^ portent Flaviumque cui- 
men , ce que Ton entend du temple consacré aux Flaviens par Do- 
mitien. Decalvum ou culmen, Markland, d*après Tumèbe, a fait 
cœlum ; ce qui veut dire un édifice qui ressemble au ciel par sa mag- 
nificence et son étendue. Flaviumque culmen, quoique moins fort 
que la leçon qui lui est substituée , me parait être du poète , et je 
l'aurais laissé. Cependant Martial (ix, a) parle aussi de ce temple 
en ces termes : 

Manebit ahuiy , Flaviœ decus gentil, 
Cttm sole et astris, cumque luce Romana, 
loTicta quioquid continet manus ccelum est. 

6. Un chemin Jusqu'alors encombré de boue, de gravois et de 
sable (t. ao). Ce passage a particulièrement attiré l'attention des 
critiques. Il y avait : 

tlic oœno populi vias graTatas 
Et campis iter omne detinentes. 

Ce qui ne me parait pas aussi difficile à entendre que Ton voudrait 
bien le faire croire. Cependant l'expression cœno populi est étrange : 
on se demande ce que c'est que cœnum populi? Domitius propose 
cœno hicpopuleo : c'était des plants de peupliers dont étaient rem- 
plis les marais qui longent le golfe d'Amiclée, et qui, par consé- 
quent , embarrassaient la route. Comme ces plants de peupliers ne 
régnaient point dans toute la longueur de la route, l'explication de 
Domitius ne résout pas la difficulté. Gérart veut scœnis, pomr jun- 
cisy espèce de joncs : leçon aussi peu satisfaisante. Markland donne 
la leçon que nous avons adoptée : elle est claire et intelligible ; mais 
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elle n*a pour elle rautorité d'aocim iftanuscrit. Toute cette descrip- 
tion est au reste très^lifificile à bien expliquer. Mes prédécesseurs 
ont en de la peine à s'en tirer, je ne sais pas si j'ai été plus heureux. 

7. Le promontoire de Lèche, etc. (vers 59). Ce passage, ainsi 
que le précédent, a beaucoup occupé les savans. Nous n'entre- 
rons pas dans le détail des différentes versions adoptées par les cri- 
tiques. On peut les voir dans Markiand , ou dans l'édition des Clas- 
siques latins de M. Lemaire , page 449 an vol. des àSilves de Stace. 
L'ancienne leçon porte : his parvus, LecJUœ nisi vetarent, Inoûs 

fréta miscuisset istkmos ; ce qui veut dire qu'ils (les ouvriers) auraient 
pu couper Tistlune de Corinthe, etc. , si, etc. : la moderne est plus 
savante , et en même tempd plus élégante , en ce qu'elle ne suppose 
pas qu'aucune résistance puisse s'opposer à l'ardeur des ouvriers de 
Donatien, lesquels sont bien supérieurs à ceux qui, auparavant, 
avaient tenté inutilement de couper l'istbme. Ce projet avait déjà 
été formé par Demetrius , roi de Macédoine, par César et par Néron. 

8. Rien n* arrête votre marche (v. 1 1 1). A la suite de ce vers, il y 
en a deux autres que nous avons jugé à propos de rejeter du texte 
et de la traduction. Les voici : 



Qui primo Tiberim reliquit ortu, 
Primo vespere navigat Lucrinum. 



C'est-à-dire « celui qui, le matin, a quitté le Tibre, arrive avant la 
nuit , ou vers le soir , sur le lac Lucrin. » 

On sent combien cetfe répétition des vers 36 et 37 est froide et 
insignifiante dans le texte. Markiand , qui propose la suppression 
des deux vers , prétend qu'il y a contradiction entre les deux pas- 
sages. Dai& l'un , il est dit que l'on fait en deux heures une route 
qui demandait ««jo«r entier j d«« l'aulre. on ditqu'en p«tant de 
Rome le matin on arrive le soir au lac Lucrin. Je ne vois pas là de 
contradiction. Dans le premier ca^ , il «'agit seulement de la route 
ouverte par Domitien , et qui n'avait que quelques lieues de déve- 
loppement, lesquelles demandaient un jour entier, à cause des 
obstacles. Dans le second passage, il est question de toute la route ^ 
depuis Rome jusqu'au lac Lucrin. Ce n'est donc pas pour cette rai- 
son que j'ai supprimé ces deux vers, mais parce qu'ils m'ont parn 
évidemment interpoUés. C'est une glose en vers , comme on en voit 
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tant dans les manuscrits, et qui, dans la suite, aura passé dans le 
texte. D'ailleurs , loin d'être nécessaires , ces vers nubent à^ la viva- 
cité de la narration , et font un très-mauvais effet dans la traduc- 
tion; et, ce qui est plus prépondérant, c'est que les nations de 
l'Orient que le poète appelle ici ne devaient point passer par le lac 
Lucrin pour retourner de Rome dans leur pays : la situation des 
lieux s'y opposait. 

9. Qui tenez de si près aux dieux immortels (v. i37). Par ce 
mot fparens deorum, il ne faut pas cntendre/?è/ie eles dieux, ce se- 
rait une absurdité, mais hien proche parent des dieux. Dans les 
auteurs de ce siècle , le ^mot parens se prend quelquefois dans ce 
dernier sens. 

10. Ce n'est plus sur de vieiUes chartes (v. i39). On connait 
l'histoire des livres des sibylles apportés à Tarquin. Ces livres con- 
tenaient les destinées futures des Romains ; ils étaient renfermés 
dans le Capitole, et confiés à la garde de quinte citoyens ou prê- 
tres, qui n'en donnaient connaissance qu'avec l'autorisation du sé- 
nat. Ils furent brûlés dans l'incendie du Capitole, du temps de 
Sylla. Cependant l'opinion du peuple était qu'on les avait retrouvés. 

11. Qui vous est offert par la puissante renommée (v. 157). 
Nous avons conservé l'andenne leçon, oimosque cumts, comme 
étant plus expressive et plus en rapport avec la pensée de l'auteur. 
Gronove, et après lui Marldand, ont mis ahrmesque currus , pour 
faire allusion à la modestie de Domiden, qui avait précédemment 
refusé les honneurs du triomphe (V. les Larmes (TEtruscus, v. 170). 
Nous pensons que cette application ne peut avoir lieu ici. Le poète , 
par l'organe de la sibylle, semble dire au prince : « Naguère vous 
avez refusé des triomphes, mais bientôt vous monterez vers les 
astres , et alors vous y serez porté sur le char offert par la renom- 
mée, ou qui viendra au devant de vous. » 
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IV. 



AD VICTORIUM MARCELLUM EPISTOLA. 



vjuRRE per Euboîcos non segnis, epistola, campos; 
Hac ingressa vias , qua nobilis Appia crescit 
In latus j et molles solidus premit agger arenas. 
Atque ubi Romuleas Yelox penetraveris arces , 
Continuo dextras flavi pete Tybridis oras,*^ 
Lydia qua penitus stagnum navale coercet 
Ripa y suburbanisque vadum praetexitur hortis. 
Illic egtegium formaque animisque videbis 
Marcellum, et celso praesignem vertice nosces : 
Cui primum solito vulgi de more salutem , 
Mox inclusa modis haec reddere verba mémento : 



« Jam terras volucremque polum fiiga veris aquosi 
Laxat,'et Icariis cœlum latratibus urit; 
Ardua jam densae rarescunt mœnia Romae : 
Hos Praeneste sacrum, nemus hos glaciale Dianae, 
Algidus aut horrens, aut Tuscula protegit umbra; 
Tiburis hi lucos j Anienaque frigora captant. 
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IV. 



EPITRE A VICTORIUS MARCELLUS^ 



XAETEZ, courez, mes vers, et, sans vous arrêter, traver- 
sez les riches campagnes de Cumes , puis suivez la noble 
voie Appienne jusqu'à l'endroit oii elle donne entrée à 
la voie Domitienne ^, qu'une chaussée solide soutient en 
pressant la molle arène. Cette nouvelle route vous > con- 
duira promptement vers la superbe Rome. Gagnez aus- 
sitôt la rive droite du Tibre, près du vaste bassin^ où 
les vaisseaux s'exercent à des combats simulés, rive char- 
mante qu'ombragent les nombreux jardins des faubourgs : 
là vous trouverez l'aimable Marcellus, vous le recon- 
naîtrez à sa taille héroïque , aux grâces de sa figure et 
de son esprit. Vous le saluerez d'abord de ma part , sui- 
vant Tusage, et vous lui porterez ces paroles, que je 
confie à votre souvenir : 

(c DiJA le printemps pluvieux par sa fuite a fait re- 
naître le calme sur la terre et dans les cieux : il com- 
mence à livrer les airs aux flammes de la canicule ; déjà 
l'enceinte de Rome se sent soulagée d'une partie de sa 
population. Ses habitans se retirent, les uns dans les 
bois sacrés de Préneste , ou vers les bosquets rafraîchis- 
sans de la chaste Diane ; les autres cherchent la sombre 
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a Te quoque clamosae quaenam plaga mitior urbi 
Subtrahit? aestivos quo decipis aere soles? 
Quid y tuus an te omnes , tua cura potissima Gallus , 
Nec non noster amor^ (dubîum morumne probandus 
Ingeniine bonis ) Latiis aestivat in oris ? 
Anne metalUfera repetit jam mœnia Lunaî, 
Tyrrbenasque domos? quod si tibi proximus hœcel, 
Non ego nunc vestFO procul a sermone reoedo : 
Certum est ; inde senus geminas mihi circuit aures. 

«Sed tu, dum nimio possessa Hyperione flagrat 
Torva Cleonaei juba sideris, exsue curis 
Pectus,.et assiduo temet furare labbri. 
Et sontes operit pharetras y arcumq.ue retendit 
Partbus ; et Eleos auriga , laboribus actis. , 
Alpheo permulcet equos ; et nostra fatiscît 
Laxatnrqoe chelys ; vires instigat , alitque 
Tempestiva quies ; major post otia vîrtus. 
Talis cantata Briseide venît Achilles 
Acrior, et positis erupit in Hectora plectris. 
Te quoque flammabit tacite repetita parumper 
Desidia y et solitqs novus exsultabi^ in actus'. 
Gerle jain Ijatm non niiseeirt jurgia kges , 
Et pacem pîger anmis babet ; messesque revers» 
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horreur des forêts de TAlgide, et TcMQDbre amie de Tus^ 
culum. Il en est qui préfèrent les bords paisibles de l'A- 
nio , ou les bois enchanteurs de Tivoli. 

«£t toi, Marcellus, quelle retraite as-tu choisie pour te 
soustraire aux clameurs de la ville, ainsi qu'aux ardeurs 
de Y été? Et l'objet le plus cher à ton cœur , celui qui ne 
m'est pas moins cher à moi-même, l'ami Gallus! dont 
les vertus égalent le mérite, dans quels parages du La- 
tium ira-t-il pasaeir la saison des chaleurs? Sera«ce dans 
les murs de Luna, célèbre par ses miaes, ou bien dans 
ses belles maisons de Toscane? S'il est près de toi, j'es- 
père que je suis pour quelque chose dans vos entretiens: 
je n'en doute même pas : un certain bruit qui frappe 
mes oreilles m'en donne Tassurance. 

«Mais tandis que l'horrible crinière de l'astre de 
Cléonée, imprégnée de tous les feux du soleil, embrase 
l'atmosphère, arrache ton esprit aux soûcîs importuns, 
et dérobe ton corps aux travaux accaUaja9» Le Partbe 
n'a pas toujours son carquois sur l'épaule , il détend par- 
fois son arc homicide; l'habile écuyer, dans les champs 
de l'Élide , caresse ses coursiers et les fait plonger dans 
l'Alphée, lorsqu'ils ont fourni leur carrière; ma muse 
se lasse aussi, et se refuse à de nouveaux accords. Oui, 
le repos pris à temps récrée, alimente les forces, et le 
courage après quelques instans de relâche n'en devient 
que plus ardent. Ainsi, le bouillant Achille, après avoir 
chanté les charmes de Briséis, déposait son luth amou- 
reux , et s'élançait contre Hector avec une nouvelle ar- 
deur ; de même, un peu de calme rendra l'essor à ton 
âme, et tu, parcourras avec plus de courage le cerele de 
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Dimisere forum : nec jam tibi turba reorum 
Vestibuloy querulive rogant exire clientes : 
Cessât Centeni moderatrix Judicis basta , 
Qua tibi sublimi jam nunc celebemma fama 
Eminet , et juvenes facundia praeterit annos. 



« Félix curarum ! oui non Heliconia oordi 
Serta j nec imbelles Parnasi e vertice laurus ; 
^ed viget ingenium j et magnos accinctus in usus 
Fert animus quascumque vices : nos otia vitœ 
Solamur cantu, ventosaque gaudia famae 
Quœrimus. En egomet somnum , et géniale secutus 
Litus , ubi Ausonio se condidit hospita portu 
Parthenope , tenues ignavo pollice chordas 
Pulso 9 Maroneique sedens in margine templi 
Sumo animum , et magni tumulis adcanto magistri. 



<x At tu , si longi cursum dabit Atropos œvi , 
Detque precor, Latiique ducis si numina pergent, 
Quem tibi posthabito studium est coluisse Tonante, 
Quique tuos alio subtexit munere fasces, 
Et spatia antiquœ mandat renovare Latinae , 
Forsitan Ausonias ibis frenare cohortes, 



SILVES. LIVRE IV. 385 

tes travaux accoutumés. Aujourd'hui , le barreau ne re- 
tentit plus de débats scandaleux , la saison lui a rendu la 
paix, les moissons abattues ont renvoyé la foule des clients ; 
ta porte est libre, et l'on ne te force pas de sortir pour 
défendre les parties : enfin, la baguette impérieuse des 
cent juges repose; tu l'as assez souvent rendue témoin 
de ta réputation et des triomphes d'une éloquence supé- 
rieure à ton âge. 

«Oh! que tu es heureux! dégagé de toutes nos chi- 
mères, tu ne perds pas ton temps à cueillir quelques, 
fleurs éparses sur les sommets de l'Hélicon ; les timides 
lauriers du Parnasse ont pour toi peu d'attraits; ton es- 
prit, toujours ferme et préparé à tout événement, sou- 
tient avec une constance admirable le fardeau des plus 
grandes affaires; quant à nous, couraut après un vain 
fantôme de gloire, c'est ayêt des chants oiseux que nous 

remplissons les vides d'une vie désœuvrée Mais ne 

voilà-t-il pas que tout en cherchant le repos et me pro- 
menant le long du rivage qui m'a vu naître , de ces rives 
hospitalières qui offrirent un asile à la fugitive Parthé- 
nope, je pince négligeamment lès cordes de ma lyre,. et 
qu'assis sur le seuil du temple de Virgile, j'en reçois des 
inspirations, et je chante sur la tombe de mon sublime 

maître. 

«Oh! si la Parque favorable voulait filer pour toi de 
longues années, car tel sera toujours l'objet de mes ar- 
dentes prières ; si notre divin maître que tu révères plus 
que le dieu du tonnerre ^, daignait te continuer les fa- 
veurs dont il te comble en ce moment, où il joint à l'hon- 
neur des faisceaux la charge importante de rappeler à 
I. 25 
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Aut Rheni populos , aut nigrae litora Thules , 
Aut Istrum servare latus , metuendaque portœ 
Limina Caspiacae : nec enim tibi sola potentis 
Ëloquii virtus ; sunt membra accommoda bellis , 
Quique gravem tardi subeant thoraca lacerti. 
Seu campo pedes ire paras , est agmina supra 
Nutaturus apex ; seu irena sonantia flectes , 
Serviet asper equus. Nos facta aliéna canendo 
Vergimur in sçnium : propriis tu pulcher in armis 
Ipse canenda gères j patriaeque exempla parabis. 
Magna pater, dignosque etiamnum belliger actus 
Poscit avus, praestatque domi novisse triumphos. 
Surge agedum, juvenemque puer deprende parentem, 
Stemmate materno felix , virtute paterna. 
Jam te blanda sinu Tyrio sibi Curia felix 
Educat , et cunctas gaudet spondere curules. » 



HiEC ego Chalcidicis ad te, Marcelle, sonabam 

Litoribus , fractas ubi Vesbius erigit iras , 

^rnula Trinacriis volvens incendia flammis. 

Mira fides ! credetne virum ventura propago , 

Quum segetes iterum , quum jam haec déserta virebunt 
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sa beauté première Tantique voie Latine, peut-être te 
verrions-nous, à la tête des guerriers d'Ausonie, défen- 
dant les rives du Rhin, contenant les Orcades, portant 
nos étendarts au delà du Danube, et jusqu'aux portes si 
dangereuses de la mer Caspienne! car tu n'as pas reçu que 
la seule éloquence en partage; des membres robustes, de 
fortes épaules te mettent en état de supporter le fardeau 
de la cuirasse et de résister aux fatigues de la guerre. 
Que tu combattes à pied , ton ample panache ombragera 
des cohortes entières ; à cheval , ton coursier fougueux 
fléchira sous le frein résonnant, et deviendra docile à ta 
voix. Pour nous, tout en célébrant les actions des autres, 
nous arrivons à la vieillesse; mais toi, mon cher Mar- 
cellus , devenu célèbre par tes propres exploits , tu four- 
niras une ample matière à nos chants héroïques et des 
exemples de valeur à notre belle patrie. Ton père, ton 
aïeul exigent de toi des actions dignes d'eux; tu es ap- 
pelé à perpétuer dans ta famille les honneurs du triom- 
phe. Courage donc! à l'aurore de tes jours, également 
heureux de la gloire de ton père et de la naissance de ta 
mère, couronne ton front des mêmes lauriers qui ceignent 
la tête du premier , dans la force de Tâge^. Le sénat 7 qui 
t'a donné la pourpre pour berceau , embellira ta carrière 
de tous les honneurs curules. » 

Tels sont, Marcellus, les accens quei je faisais en- 
tendre sur les rivages de Chalcis, tandis que le Vésuve 
en fureur lançait vers les astres ses feux brisés , et que , 
rival de l'Etna , il roulait par torrent ses laves brûlantes. 
Ciel! qui pourra jamais le croire? générations futures, 
pourra-t-on vous persuader que , sous les nouvelles mois- 
aï. 
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Infra urbes populosque premi , proavitaque toto 
Rura abiisse mari? nec dum létale minari 
Cessât apex : procul ista tuis , Tifata , Teate , 
Nec Marrucînos agat haec insania montes. 



r 

NuNG si forte meis quae sint exordia Musis 
Scire petis , jam Sidoïiios emensa labores 
Thebais optato collegit carbasa portu ; 
Parnasique jugis , silvaque Heliconide festis 
Tura dédit flammis , et virginis exta juvencœ , 
Votiferaque meas suspendit ab arbore vittas. 
Nunc vacuos crines alio subit infula nexu : 
«Troja quidem, magnusque mihi tentatur Achilles; 
Sed vocat arcitenens alio pater, armaque monstrat 
Ausonii majora ducis : trahit impetus illo 
Jam pridem , retrahitque timor : stabuntne sub illa 
Mole humeri ? an magno vincetur pondère cervix ? 
Die , Marcelle , feret ? fluctus an sueta minores 
Nosse ratis, nondum loniis credenda periclis? 



Jamque vale^ et penitus noti tibi vatis amorem 
Corde exire veta : nec enim Tirynthius almae 
Pectus amicitiae : cedit tibi gloria fidi 
Theseos , et lacerum qui circa mœnia Trojœ 
Priamidem , caeso solatia traxit amico. 



j 
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sons qui couvriront un jour ce sol maintenant ravagé, vous 
foulez à vos pieds des villes et des nations entières ; que les 
terres qu'ont cultivées vos ancêtres sont descendues dans 
la profonde mer? Mais la cime de ce mont nous menace 
toujours. Loin de vous , 6 Téate ! ô Tifate ^ ! loin de vous , 
montagnes des Marrucins, ce fléau destructeur! 

Tu me demanderas peut-eti^ à quoi ma muse s'occupe 
en ce moment. Je te répondrai que ma Thébaïde , après 
avoir parcouru le cercle de ses longs travaux, vient de 
plier ses voiles dans le port désiré; que, sur les sommets 
du Parnasse et dans les bois de l'Hélicon , j'ai livré aux 
flammes le pur encens avec les entrailles d'une génisse 
vierge, et suspendu aux branches du sacré laurier les ban 
delettes que j'avais vouées au dieu des vers. Maintenant une 
nouvelle guirlande ceint mon front dégarni : la fameuse 
Troye et le grand Achille sont les objets de mes soins. Mais 
Apollon m'appelle d'un autre côté ; il me montre les ex- 
ploits plus brillans du monarque ausonien. Un secret pen- 
chant m'entraîne vers ce noble sujet; mais la crainte m'en 
éloigne. Suis-je bien en état de fournir une semblable car- 
rière, et mon faible g^nie ne sera-t-il pas écrasé sous le 
poids du fardeau? Dis-moi, Marcellus, le supporterai-je? 
Et ma barque , accoutumée à voguer sur des ondes plus 
calmes, doit-elle affronter les périls de la mer Ionienne? 

Adieu donc! ne laisse jamais échapper de ton cœur 
l'amitié que tu as vouée à ton poète chéri. Certes, le dieu 
de Tirynthe, le héros de l'amitié, le fidèle Thésée, et ce- 
lui qui, pour se consoler de la perte de son ami, traîna 
autour des murs de Pergame les restes sanglans de son 
meurtrier , te céderont la palme. • 
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NOTES 



SUR l'ÉPITRE a VICTOaiUS MA&CKLLVS. 



1. Le Romain à qui cette pièce est adressée porte un nom célèbre 
dans l'histoire; il parait qu'il en soutenait assez bien l'éclat. Jeune 
encore , il se distinguait dans lat carrière de l'éloquence , qui donnait 
alors entrée à tous les honneurs , et il annonçait une grande apti- 
tude pour l'art militaire. Ce qui prouve son mérite et la sincérité 
des éloges que notre poète lui donne, c'est Festime particulière qoe 
Quintilien fit de lui en lui dédiant son Traité des institutions oror 
foires. Ce fut aussi à son éloquence que Marcellus dut la faveur de 
Domitien, qui lui dbniia l'inspection de la voie Latine^ quoiqu'il 
fut encore fort jeune. Du barreau , Marcellus passa probablement à 
la tête des armées ; ce qu'il y a de sûr , c'est qu'il fut subrogé consul 
avant la fin de juin 95. Le reste de sa vie est absolument ignoré. Le 
style de cette silve est plus naturel et moins ampoulé que celui des 
précédentes, et la manière dont le poète a traité son sujet fait in- 
finiment d'honneur à son. esprit et à son cœur. En général , le sen- 
timent de l'amitié la plus pure domine dans toutes les productions 
de Stace, et, sous ce rapport seul, il mériterait d'être plus goûté 
qu'il ne l'est. 

2. Donne entrée à la voie Dondtienne (v. 2). Il n'y a pas de doute 
qu'il ne soit ici question de la voie Dondtienne dont Stace a donné 
une si belle description dans la silve précédente, quoiqu'il ne la 
nomme pas. C'est le sentiment de Domitius que nous avons suivi. 

3. Près du vaste bassin, etc. (v. 6). L'épithète Lydia, donnée à 
la rive droite du Tibre, comme celle de Lydi au fils de Mézence, 
dans une silve précédente , aurait eu de quoi embarrasser les com- 
mentateurs , si Servius n'en fournissait l'explication : « On dit que 
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Lydus et Tyrrhenus furent deux frères qui devaient partager en- 
semble la province de Méonie , dans l'Asie Mineure. Le sort décida 
que la Méonie entière resterait à Lydus, qui lui donna le nom de 
Lydie y et que Tyrrhenus, avec une colonie, irait chercher fortune 
ailleurs. Ces colons abordèrent à la côte de TÉtrurie , où ils bâti- 
rent Agûla (ViRGiLK, Enéide y liv. viii, v. 479). » Denys d'Hali- 
camasse réfute cette tradition ; mais, de la réfutation même , il ré- 
sulte que l'opinion avait cours , et cela suffit aux poètes. Ainsi , de 
ces épitbètes , Fune rappelle l'origine de Lausus , et l'autre , donnée 
à la partie droite du Tibre où commençait FÉtrurie, est un souve- 
nir, et rappelle le frère auquel le destin arracha l'empire paternel. 

/|. La baguette,,., des cent juges (v. tfi), Marcellus plaidait sou- 
vent des causes devant les centumvirs (c'étaient des juges en ma- 
tière civile et de police) ; ils avaient une baguette en forme de ja- 
velot, avec laquelle ils faisaient faire silence. Quoiqu'ils fussent 
nommés centumvirs ^ ils étaient cent cinq , comme nous l'apprend 
Festus. 

5. Que tu révères plus que le dieu du tonnerre (v. 58). Cette im- 
piété, car c'en était une très- grande, même aux yeux des payens, 
de préférer un mortel à un dieu , n'est pas sans exemples dans les 
poète^pvant Stace, Ovide avait dit : 

Verbaque nostra favens Romane ad numina perfer, 
Non tibi Tarpeio culta Tonante minus. 

Pont,, 1. II, 2. 

et Plante, avant celui-ci : 

Psëuâole , arcesse hostias , 

, Yictimas, lanios, ut ego huic sacrificem summo Jovi; 
Nam hic mihi nunc est multo potior Juppiter, quam Juppiter. 

Pseudol.f I, 3. 

£t ce Jupiter de Plante était un marchand d'esclaves qui portait 
ce nom. 

6. Qui ceignent la tête du premier y encore dans la force de Vâge 
(v. 74). Le latin porte ijuvenem deprende parentem. Je crois de- 
voir rappeler que , chez les Romains , l'enfance , confondue sou- 
vent avec l'adolescence, pouvait se prolonger jusqu'à vingt ans 
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passes, et la jeunesse jusqu'à cinquante ans. Ainsi de ce passage, 
qàe j*ai un peu paraphrasé , il résulte que le père de Maxime, en- 
core jeune g avait quarante â quarante-cinq ans, [et le fils vingt 
à vingt-cinq. 

7. Le sénat, qui ia donné la pourpre pour hercecui (v. 76). Les 
éditions portent gloria au lieu de curia. Cette expression gloria 
parait contradictoire à Markland; pourtant elle s'explique assez 
naturellement : « la gloire s'applaudit de vous voir croître dans la 
pourpre, et vous promet les plus grands honneurs. » Cependant 
nous avons suivi la leçon du critique , bien qu'elle ne fut pas ap- 
puyée , parce qu'elle nous a paru plus convenable. 

8. Loindevous y 6 Téate, 6 Tifate (v. 85)! Le texte est très-cor- 
rompu en cet endroit. Les anciens manuscrits varient, et ils altè- 
rent ces noms propres de la manière la plus sensible ; ce qui lem* 
arrive souvent , comme j'ai eu occasion de le remarquer. Les uns 
disent TumphaUiy d'autres Triphata, tmte. Domitius a donné la 
leçon que nous expliquons aujourd'hui, et il nous semble que Ton 
peut s'y tenir. Markland a vu une répétition de la même idée dans 
ces mots Teate et montes Marrucinosy parce que Téate était la 
ville des Marrucins. Mais il y a quelque différence entre une ville 
et les montagnes qui l'avoisinent. Ainsi le poète peut souliker en 
même temps qne les monts Marrucins et la ville qui en est le 
centre soient préservés de l'incendie. H^n'y a rien là qui choque 
le bon sens. Tifate était une ville proche de Capoue et voisine de 
la mer. Ses environs pouvaient aussi renfermer des volcans. 
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V. 



CARMEN LYRICUM AD SEPT. SEVERUM. 



Jcarvi beatus ruris honoribus, 
Qua prisca Teucros Alba colit lares , 
Fortem atque facundum Severum 
Non solitis fîdibus saluto. 
Jam trux ad Arctos Parrhasias hiems 
Concessit altis obruta solibus; 
Jam pontus, ac tellus renident; 
Jam Zephyris Aquilo refractus. 
Nuire cuncta vernans frondibus annuis 
Crinitur arbos ; nunc volucrum novi 
Questus, inexpertumque carmen, 

Quod tacita statuere bruma. 
Nos parca tellus , pervîgil et focus , 
Culmenque multo lumine sordidum 
Solantur, exemptusque testa 
Qua modo ferbuerat Lyaeus. 
Non mille balant lanigeri grèges, 
Nec vacca dulci mugit adultero : 
Unique si quando canenti 
Mu tus ager domino réclamât. 



SILVES. LIVRE IV. BgS 



V. 



ODE A SEPTIME SEVERE, 



JtlEUREUx des fruits d'un modeste domaine, près de 
l'antique cité qui honore les divinités de Troye, je salue 
sur un mode qui m'est peu familier ^ le brave et l'élo- 
quent Sévère. 

D±rA l'affreux hiver percé des traits d'un soleil brû- 
lant s'enfuit vers l'Ourse hyperboréenne ; la terre et les 
mers sourient à l'approche du printemps, les glaces de 
l'aquilon se fondent au souffle de l'amoureux Zéphir. 

L'arbre renouvelle son verdoyant feuillage ; l'oiseau, 
novice encore j essaie sa voix timide et module les sons 
qu'il a médités pendant la saison des frimas. 

Au centre d'un quartier de terre, près dû foyer pé- 
tillant sous un toit enfumé, je charme les ennuis de ma 
solitude avec le jus de la treille , sorti du vase où il a 
récemment jeté son feu. 

Mille brebis ne viennent point bêler autour de moi; 
la génisse n'appelle point par ses mugissemens son 
amoureux époux ; l'écho de mon champ répond seul à 
ma voix, quand je la fais entendre. 
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Sed terra primis post patriam mihi 
Dilecta curis : hic mea carmina 
Regina bellorum virago 
Caesareo decoravit auro : 

QuuM tu soladis dulce periculum 
Connisus omni pectore tôlières; 
Ut Castor ad cunctos tremebat 
Bebrydae strepitus arenae. 

Tene in remotis Syrtîbus avia 
Leptis creavit ? jam feret Indicas 
Messes , odoratisque rara 
Cinnama praeripiet Sabaeis. 

Quis non in omni vertice Romuli 
Reptasse dulcem Septimium putet? 
Quis fonte Juturns, relictis 
Uberibus, neget esse pastum? 

HiEC mira virtus : protenus Ausonum 
Portus, dolosae nescius Africae, 
Intras, adopta tusque Tuscis 
Gurgitibus puer innatasti. 

Hic parvus ,. inter piguora Curiae , 
Contentus arcto lumine purpurœ , 
Crescis ; sed immensos labores 
Indolc patrieia secutus. 
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Après ma patrie , cette terre est celle que je chéris le 
plus ; c'est là que, par la main de César, la belliqueuse 
déesse couronna mes poétiques essais ^. 



Cher ami! témoin de mon trouble, tu me fortifiais 
alors par tes encouragemens. Tel Castor tremblait pour 
son frère au plus léger bruit partant de Tarène de Bé- 
brycie ^. 

Quoi? c'est au fond des Syrtes sauvages que Leptis 
t'a vu naître! Ah! bientôt elle nous apportera les mois- 
sons indiennes , elle arrachera pour nous le cinname h 
l'odorante Sabée. 

Qui ne croirait que le doux Septime a essayé ses pre- 
miers pas sur les Sept collines, et que, sorti du sein ma- 
ternel, il a plongé ses lèvres dans la fontaine de Juturne^. 



Ta vertu n'a rien qui m'étonne. A peine entré dans 
nos ports , tu perds toute idée de la basse et frauduleuse 
Afirique. Adopté par la riche Étrurie , tu te plonges , en- 
core enfant^ dans les ondes Tyrrhéniennes. 

Tu crois parmi les fils des sénateurs , content du mo- 
deste éclat de la pourpre équestre ^, tandis que ton âme 
toute patricienne embrasse d'immenses et d'importans 
travaux. 
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Noir sermo Pœnus , non habitus tibi , 
Ëxterna non mens : Italus , Italus. 
Sunt Urbe Romanisque turmis 
Qui Lîbyam décorant alumni. 

Est et frequenti vox habilis foro j 
Vénale sed non eîoquium tibi ; 
Ensisque vagina quiescit , 
Stringere ni jubeant amici. 

Sed rura cordi saepius et quies, 
Nunc in paternis sedibus et solo 
Veiente , nunc frondosa supra 
Hernica, nunc Curibus vetustis. 

Hic plura pones vocibus et modis 
Passu solutis : sed memor intérim 
Nostri, verecundo latentôm 
Barbiton ingemina sub antro. 
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Ton langage et tes manières n'ont rien qui rappelle 
Garthage; ton esprit ne nous est point étranger : oui, tu 
es tout Romain. Il est donc dans la ville de Mars et dans 
nos armées des enfans qui font honneur à la Libye ^! 



Ta voix charme le barreau; ton éloquence est géné- 
reuse et non vénale; et tu ne te sers de ta noble épée 
que pour le service de tes amis. 



Tu ne soupires qu'après le repos et la campagne; tu 
trouves l'un et l'autre, tantôt dans la demeure pater- 
nelle, ou sur le sol de Veies, tantôt dans les bois touf- 
fus des Berniques, ou bien dans l'antique cité des Sabins. 

La, sans doute, tu t'occuperas d'ouvrages sérieux et 
libres des entraves de la mesure : mais , au souvenir de 
Stace, n'oublie pas de reprendre ta lyre ensevelie dans 
ton humble retraite. 
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NOTES 



SUR L*ODE A SEPT 1 ME SÈVÀftE. 



I. Ce poëme lyrique, qui me parait préférable à celui que Stace 
adresse plus loin à Maxime, fut écrit au printemps de 95 , pendant 
le séjour que ce poète faisait aux environs d'Albe, dans le petit 
domaine qu'il avait obtenu de la libéralité de l'empereur Domi- 
tien. Septime Sévère , jeune Romain d'origine , né à Leptis , colo- 
nie romaine en Afrique , était aïeul de l'empereur de ce nom , un 
des meilleurs princes qui aient gouverné l'empire. U eut pour 
maître Stace le père, pour condisciples Stace le fils et tous les 
personnages dont il est question dans^les silves. La poésie et l'élo- 
quence eurent pour lui des charmes, principalement la seconde, 
dans laquelle il obtint des succès mérités. Cependant l'amour de 
la retraite et ses goûts champêtres l'arrachèrent de bonne heure 
au tumulte de la ville , et c'est ce qui jette sur le restant de sa vie 
une obscurité profonde. 

Plusieurs critiques l'ont confondu avec Serenus , poète latin de 
la même époque, connu par plusieurs poèmes assez bien tournés, 
entre autres le Moretum attribué à Virgile ; mais le mot Severus est 
trop bien confirmé par l'autorité des manuscrits pour qu'on puisse 
avoir confondu ces deux personnages. 

a. La belliqueuse déesse couronna mes poétiques essais (v. a4]' 
Les textes anciens portent huic, qui ne s'entend guère , au lieu de 
hic y là y et perofxivity au lieu de decorai^it C'est à Markland que 
l'on doit la restitution de ce passage, qui devient clair et intelli- 
gible sans rien perdre de sa grâce et de sa beauté. Ce critique me 
parait avoir rencontré juste. 

3. Partant de V arène de Bébrycie (v. a8). Bébryx eut pour fille 
Pyrène , enceinte d'Hercule , laquelle , suivant Silius , donna son 
nom aux Pyrénées , qui séparent les Gaules de l'Espagne. Diodore 
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réfute cette histoire. Les Bëbryces; suivant d'autres auteurs, étaient 
des peuples de Bithjnie , qui périrent ainsi que les Lélèges , à ce 
que dit Ératosthène. Leur ville principale était Nicopolis, où 
régnait le roi Amycus , qui combattit au ceste contre PoUux , et fut 
vaincu. Castor était présent , et veillait avec inquiétude sur tous les 
mouvemens de son frère. 

4. Dans la fontaine de Jutume (v. 35). Cette fontaine doit son 
nom à la sœur de Tumus, dont Virgile décrit les actions au liv. xii, 
vers i38 et suiv. Ce qui a donné à Virgile Tidée de cette fiction, 
c'est que , proche du fleuve Numice , coulait une fontaine que Ton 
avait nommée Jutumay parce que l'eau en était salutaire, o/uf^a/z^. 
On avait érigé un temple à la nymphe de la fontaine, et institué 
une fête qu'on appelait JutumaUa, 

5. Content du modeste éclat de la pourpre équestre (v. t\7). Les 
anciennes éditions portent, alto lundne purpurœ; ce qui est con- 
traire à la pensé^ du poète. En effet, conoment Septime, étranger 
pour ainsi dire, aurait-il pu être loué de sa modestie , pour s'être 
contenté de la pourpre sénatoriale ? Morel et d'autres critiques ont 
mis arctOy c'est-à-dire angusto claifo. Le clapus était un nœud de 
pourpre ou d'or, en forme de tête de clou, dont les sénateurs et 
les chevaliers ornaient leurs robes, avec cette différence que la 
bande semée de ces petits nœuds était beaucoup plus large pour 
les sénateurs que pour les chevaliers. De là les mots lotus clavus et 
angustus clavus. Arcto lumme purpurœ , dont se sert le poète, dé- 
signe évidemment V angustus clavus, Patergulus [HisL rom. 1. 11) 
dit aussi de Mécène : Quippe vitit cAigusto clavo pêne contenttts, 
nec majora consequi non potuity sed non tamen optavà, 

6. Des enfans 4^i font honneur à la Libye (v. 47). Au lieu de 
doceant libyiun des anciennes éditions , Markland a mis décorant. 
Deceant avait été déjà adopté avant ce critique, et le changement 
de deceant en doceant est plus probable. Doceant ne signifie rien. 
Qui instruire ? la Libye? Il ne s'agit nullement d'instruction dans 
ce passage. 



I. 
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VL 



HERCULES EPITRAPEZIOS NONII VINDICIS. 



JPoRTE remittentem curas, Phœbpque levatum 
Pectora, quum patulis tererem vagus otia septis 

"S 

Jam moriente die , rapuit me cœna benigni 
Vindicis : haec imôs animi perlapsa recèssus 
Inconsumpta manet ; neqiie enim ludibria ventris 
Hausimus, aut epulas diverso e sole petitas, 
Vinaque perpetuis aevo certantîa fastis. 
Ah miseri ! quos nosse juvat , quid Phasidis aies 
Distet ab hiberna Rhodopes grue ; quis magis anser 
Exsta ferai ; cur Tuscus aper generosior Umbro ; 
Lubrica qua recubent conchyUa moUius alga. 
Nobis yerus amor, medioque Helicone petitus 
Sermo , hilaresque jocl brumalem absumere noctem 
Suaserunt, moUemque oculis expellere somnum; 
Donec ab Elysiis prospexit sedibus aller 
Castor, et hesternas risit Tithonia mensas. 
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VI. 



HERCULE SUR LA TARLE DE NONIUS VINDEX'. 



U N jour que y vers le déclin du soleil , libre de tous soins 
et le cœur fermé aux inspirations de Phébtis, je prome- 
nais sans dessein mes loisirs dans les vastes enclos qui 
avôisinent le Champ-de-Mars % l'ainiable Yindex me 
renconfre et m'invite à souper. Ce. sont de ces repas qui 
laissent dans l'esprit des souvenirs ineffaçables. On n'y 
passe pas le temps à se charger l'estomac de ces mets 
recherchés, et venus à grands frais des quatre coins 
de l'univers , ni de ces vins qui le disputent en vieillesse 
avec nos fastes consulaires; Que je vous plains, vous 
qui trouvez tant dé plaisir à disserter sur la différence 
qu'il y a entre l'oiseau du Phase et la grue du mont Rho- 
ddpe; à vous informer de l'espèce d'oie qui a le foie le 
plus large ; à savoir pourquoi le sanglier d'Étrurie l'em- 
porte en saveur sur celui de l'Ombrie, sur quelle herbe 
marine l'huître glissante repose plus mollement ! Quant 
à nous, les tendres ëpanchemens d'une amitié sincère, 
de doctes entretiens, assaisonnés des grâces des neuf 
sœurs, et d'innocentes plaisanteries, firent le charme de 
cette nuit d'hiver, et repoussèrent de nos yeux le doux 
sommeil, jusqu'au moment où, l'un des fils de Léda re- 
paraissant dans le ciel, la fille de Tithon sourit de notre 
petite débauche, en nous voyant à table. 

^6. 
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O BONA nox! junctaque utinam Tirynthia luna! 
Nox j et Erythraeae Thetidis signanda lapillis , 
Et memoranda diu, geniumque habitura perennem. 

> 

Mille ibi tuuc species œrisque eborisque vetusti, 
Atque locuturas mentito corpore ceras 
Edidici : quis namque oculis certaverit usquam 
Vindicis^ artificum veteres cognoscere ductus. 
Et non inscrtptis auctorem reddere signis? 
Hic tibi quae docto multiim vigilata Myroni 
^ra, laboriferi vivant quae marmora caelo 
Praxitelis , quod ebur Pisaeo poUice rasum , 
Quod Polycleteis jussum est spirare caminis , 
Linea quae veterem longe fateatur Apellem, 
Monstrabit : namque haec, quoties chelyn exsuit ille, 
Desidia est ; hic Aoniis amor avocat antris. 



H.flsc inter, castae Genius tutelaque mensae 
Amphitryoniades , multo mea cepit amore 
Pectora , nec longo satiavit lumina visu : 
Tantus honos operi, finesque inclusa per arctos 
Majestas ! deus ille , Deus ; seseque videndum 
Induisit, Lysippe, tibi, parvusque videri 
Sentirique ingens : et quum mirabilis intra 
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Ô NUIT délicieuse ! que n as-tu égalé en notre faveur 
la double durée de celle qui vit naître le héros de Ti- 
rynthe^! nuit pour toujours présente à mon esprit, et 
digne d'être marquée avec le clair diamant d'Erythrée ! 
C'est alors que je pus repaître mes yeux d'une riche col- 
lection d'objets les plus rares. Des figures d'airain et 
d'ivoire de la plus haute antiquité, et des modèles en 
cire qui frappaient tellement par le fini de l'exécution, 
qu'on eût cru les entendre parler. Quel homme eut ja- 
mais le coup d'œil plus sûr que Vindex? qui sut jamais 
mieux que lui distinguer le faire des anciens artistes , et 
restituer plus promptement à chaque chef-d'œuvre le 
nom de l'auteur omis sur la base^? Il vous montrera le 
bronze travaillé avec tant de soin , pendant des nuits en- 
tières, par le savant Myron, le marbre rendu viyant sous 
le ciseau du laborieux Praxitèle, l'ivoire poli par la main 
de Phidias , les bustes sortis du fourneau de Polyclète , 
et qui semblent respirer, enfin, les* dessins admirables 
qui décèlent Fart sublime du vieil Apelle ^. C'est ainsi 
quHl se repose toutes \eé fois qu'il a quitté sa lyre ; et 
l'amour du beau, dans tous les genr/îs, peut seul l'arra- 
cher aux grottes 'd'Aonie. 

Cepeitd^nt le génie et le protecteur de notre table 
fhigale^ était un Hercule en bronze; cette figure me 
frappa principalement : je ne pouvais me lasser de la 
contempler , tant le travail en était achevé , tant elle ren- 
fermait de perfections et de majesté dans sa petitesse ap- 
parente. C'est un dieu, m'écriai- je aussitôt; oui, c'est un 
dieu ! Le voilà tel qu'il parut à tes yeux , ô Lysippe ! lors- 
qu'il voulut que tu le représentasses en petit sans lui rien 
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Stet mensura pedem, tamen exdamare libebit. 
Si visus per membra feras , <c Hoc pectore pressus 
Yastator Nemees; haec exitiale ferebant 
Robur, et Argoos frangebant brachia remos. 
Hoc spatio tam magna brevi mendacia formae ! 
Quis modus in dextra, quanta experientia doctL 
Artificis curis, pariter gestamina meqsae 
Fingere, et ingentes animo-versare colossos! 
Taie nec Idaeis quidquam Telchines in antris , 
Nec solidus BrontesV nec qui polit arma Deorum 
Lemnius , exigua potuisset ludere massa. » 



Nec torva effigies epulisque aliéna remissis; ' 
Sed qualem parci domus admirata Molorchi^ 
Aut Aleae lucis vidit Tegeaea sacerdos : 
Qualis ab Œta&is emissus in astra favillis 
Nectar adhuc torva» lœtus Junoné bil)ebat : 
Sic mitis vultus ^ veluti de pectore gaudens 
Hortetur mensas : tenet haec marcentia fratris 
Pocula j at hœc clavae meminit manus : aspera sedes 
Sustinet , occultum Nemeœo tegmine saxum. 

DiGNA operi fortuna sacro : Pellaeus habebat 
Regnator lœtis numen venerabile mensis , 
Et comitem Occasus secum portabat et Ortus; 
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faire perdre de sa grandeur et de sa force. Â l'aspect de ce 
chef-d'œuvre de la dimension d'un pied seulement y on est 
tenté de s'écrier : « C'est contre cette poitrine qu'il étouffa 
le lion de Némée; c'est avec cette massue qu'il portait 
la mort en tous lieux; ces bras nerveux brisaient les 
rames des Argonautes. » Quelle complète illusion dans un 
espace si borné! Quelle adresse ^ quelle profonde con- 
naissance n'a-t-il pas fallu que l'artiste déployât! Il ne 
s'agissait que d'un simple ornement ^ pour une table à 
manger j et il avait dans l'esprit l'idée d'un énorme co- 
losse 7 ! Jamais les Telchines ^ n'exécutèrent un pareil 
morceau , et l'infatigable Brontès^ ainsi que le dieu de 
Lemnos lui-même, qui polit les armes des immortels, 
n'auraient pu que difficilement trouver dans une si faible 
masse la matière d'un semblable chef-d'œuvre. 

Le regard du di^u n est ni farouche ni étranger à la 
joie des festins. Il se présente à nous tel que le vit à sa 
table indigente le bon Molorque, tel qu'il se montra 
dans les bois d'Alée à la prêtresse de Tégée9y tel enfin 
qu'il était lorsque, s'étant élancé du bûcher de l'Œta vers 
les astres, il buvait, plein de joie, le nectar céleste, et 
bravait le courroux de Junon. Son visage s'est tellement 
adouci , que la galté qu'il manifeste semble animer les 
convives. D'une main, il tient la coupe vermeille de son 
frère, et de l'autre il repose sur la terrible massue qu'il 
n'a point oubliée. Un dur rocher, couvert de la peau 
du lion de Némée, lui sert de soutien. 

Lal destinée de l'ouvrage répond à sa beauté. Alexan- 
dre le plaçait sur sa table avec beaucoup de vénération, 
lorsqu'il donnait des festins : il le portait avec lui , dans 
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Prensabatque libens , modo qua diad^nata dextra 
Abstulerat dederatque j et magnas verterat urbes. 
Semper ab hoc animos in crastina bella petebat, 
Huic acies victor semper narrabat opimas , 
Sive catenatos Bromio detraxerat Indos , 
Seu clausam magna Babylo'na refregerat hasta , 
Seu Pelopis terras libertatemque Pelasgam 
Obruerat bello; magnoque ex agmine laudum 
Fertur Thebanos tantum excusasse triumphos. 
nie etiam , magnos fatis rumpentibus actus y 
Quum traheret létale merum ^ jam mortis opaca 
Nube gravis , vultus alios in numine caro 
braque supremis timuit sudantia mensis. 



Mox Nasamoniaco decus admirabile régi 
Possessum; fortique Deo libavit honores 
Semper atrox dextra ^ perjuroque ense superbus 
Annibal. Italics perfusum sanguine gentis, 
Diraque Romuleis portantem incendia tectis 
Oderat, et quum epulas, et quum Lenaea dicaret 
Dona, Deus castris mœrens cornes isse nefandis; 
Praecipue quum sacrilega face miscuit arces 
Ipsius^ immeritœque domos ac templa Sagunti 
PoUuity et populis furias immisit honestas. 
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ses courses à l'Orient et à l'Occident , le pressait tendre- 
ment de la même main qui donnait ou enlevait des cou- 
ronnes , et renversait des cités puissantes. Avant le com- 
bat, il s'adressait à lui pour en recevoir de nobles ins- 
pirations; après la victoire, il se plaisait à lui rappor- 
ter les fruits de son triomphe, soit qu'il vînt de sous- 
traire les Indiens au sceptre de Bacchus , et de briser , 
avec sa redoutable lance, les portes de Babylone, ou d'é- 
craser Tempire de Pélops , et d'anéantir la liberté des 
Grecs. La ruine de Thèbes fut le seul de ses hauts faits 
qui lui arracha des excuses. Enfin, lorsque la fortune 
crut devoir mettre un terme à tant de prospérités, au 
moment où le héros portait dans son sein le mortel breu- 
vage, lorsque déjà les ombres de la mort pesaient sur 
ses paupières, il tourna vers sa divinité propice des yeux 
bien différens; et, à la vue de la sueur qui coulait sur 
le bronze, il pressentit l'horreur de sa destinée ^°. 

Bientôt cet admirable objet passa entre les mains 
du chef des Nasamons, du fier Annibal, non moins par- 
jure dans ses traités, que terrible dans les combats. Ce 
guerrier répandit aussi des libations en .l'honneur du 
dieu fort; mais Hercule le haïssait, surtout depuis que, 
couvert du sang latin, il avait porté l'incendie jusque 
sous les murs du Capitolé ; il i^poussait avecf horreur 
ses offrandes, et ne suivait qu'avec peine ses étendards 
criminels, ne lui pardonnant pas d'avoir lancé des 
flammes sacrilèges sur Sagonte, sa ville chérie, profané 
les temples et les demeures innocentes d'un peuple 
fidèle, et forcé les habitans désespérés à s'ensevelir sous, 
les débris de leur noble cité. 
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Nbg post Sidonii lethum ducis aère potîta 
Egregio plebeia domus : convivia Syll» 
Comebaty semper claros intrare pénates 
Assuetum , et felix dominorum stemmate signum. 

Nuire quoque, si mores humanaque pectora curae 
Nosse Deîs , non aula quidem , Tirynthie , nec te 
Regius ambit honos; sed casta, ignaraque culpœ 
Mens'dominiy oui prisca fides, cœptœque perenne 
Fœdus amicitiae : scit adliuc florente sub œvo 
Par magnis Vestinus avis , quem nocte dieque 
Spirat , et in carae vivit complexibus umbrœ. 

Hrc igitur tibi laeta quies^ fortissime Divûm, 
Âlcide ; nec bella vides pugnasque féroces , 
Sed chelyn y et vittàs , et amantes carmina laurus. 
Hic tibi solemni memorabit carminé y quantus 
Uiacas Geticasque domos, quantusqûe nivalem 
Stymphalon, quantusqûe jugis Ërimanthon aquosis 

■ 

Terrueris ; quem te pecoris possessor Iberi , 
Quem tulerit saevae Mareoticus arbiter arae. 
Hic penetrata Jibi spoliataque limina Mortis ^ 
Concinet j et fientes Libyae , Scythiaeque puellas. 
Nec te regnator Macetûm , nec barbarns unquam 
Annibal , aut saevi posset vox horrida Syllae 
His celebrare modis. Certe tu muneris auctor 
Non aliis malles oculis, Lysippe^ probari. 
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Après la mort da Carthaginois, notre Hercule ne fut 
pas relégué dans une maison vulgaire ^ mais il orna la 
table de Sylla; et depuis, passant toujours dans les mai- 
sons des grands , il eut tout lieu de s'applaudir de la no- 
blesse de ses maîtres. 

MAiiTTEiTAirT, si les immortels sont encore sensibles 
au mérite et à la vertu, vous le savez , dieu, de Tirynthe, 
ce n'est plus un palais que vous habitez; on ne vous voit 
plus environné d'une pompe royale, Tïiais vous êtes pressé 
sur le cœur pur et sans tache d'un mortel qui , à la pro- 
bité de ses pères, joint le don précieux d'une constance 
sans bornes dans son amitié. Vous pourriez l'attester, 
illustre Yestinus, digne émule de nos magnanimes aïeux' ' ! 
Vindex soupire après vous jour et nuit , et ne nous sem»- 
ble vivre que dans les bras de votre ombre adorée. 

C'est dans cette paisible retraite, ô le plus, vaillant des 
dieux! que vous goûtez les douceurs- du repos. Une lyre, 
des bandelettes et le laurier ami des -poètes remplacent 
à vos yeux l'image de la guerre et des coiidbats cruels. 
Vindex, dans ses vers pleins de feu, peindra l'effroi que 
vous répandîtes dans les murs de Pergame et dans les 
repaires de la Thrace, sur les neiges du Stymphale et sur 
les sommets humides de l'Érymanthe; il chantera la 
vengeance que voua»» tirâtes du maître des troupeaux de 
l'Iberie, et du barbare ministre des autels Maréotiques; 
votre entrée triomphante dans le séjour des. morts, et les 
cris de désespoir qàe vos victoires arrachèrent aux belles 
Hespérides ainsi qu'aux belliqueuses Amazones. Certes 
le conquérant macédonien, ni le barbare Annibal, ni 
l'effrayant Sylla, ne pouiraient vous consacrer de sem- 
blables accords. Et toi, ô Lysippe! auteur de ce bril- 
lant chef-d'œuvre, aucun autre éloge ne pourrait t'être 
plus agréable que celui de Vindex. 
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NOTES 



SUR l'be&gule de nonius yinoex. 



I. Nonîus Vindex est moins connu par ses actions que par sa 
famille, par ses liaisons avec les peirsonnages les plus célèbres de 
son temps, et par les éloges que lui donne Stace, et qui paraissent 
mérités. Il était proche parent de ce Julius Vindex , Gaulois dWi- 
gine, qui, le premier, entreprit de délivrer l'univers de la tyrannie 
de Néron. Il avait été intimement lié avec le consul Vestinus^ 
époux de Messaline, dont nous aurons occasion de parler. Son 
f oie dans ce monde semble s'être borné à faire profession d*un 
goût épuré pour les lettres et les arts, qu'il cultivait avec quelque 
succès. Il méritait , sous ce rapport , d'être loué par notre poète, lui- 
même amateur de tout ce qu'il y avait de beau et de grand dam 
tous les genres. 

Le sujet de' cette silve est une petite statue d'Hercule d'un tra- 
vail précieux, et qui était de Lysippe. Suivant une opinion reli- 
gieuse, les anciens, pour^sanctifier leurs tables à manger, y po- 
saient avec respect, entre les salières, le simulacre de quelque di- 
vinité. Arnobe (liv. ii) dit aux Romains : sacras factds mensas 
salinorum appositu et simuladris deortan. On se rappelle aussi ces 
vers d'Horace : 

Vititur parvo bene , cui patemum 
Splendet in mensa tenui stiUnum. 
. L. n, od. t6..- 

La description de cette statue est faite avec toutes les ressources 
du génie £écond dont notre auteur à donné tant de preuves dans 
lés pièces précédentes. 

. a. Dtms les vastes enclos qui avoisinent le Champ-de^Mars 
(v. 2). Ces patula septa ne sont pas, comme quelques critiques 
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Vont avancé, le Champ-de-Mars luL-méme, mais bien des lieux 
entourés de haies viyes ou de cloisons en planches, proche du 
Champ-de-Mars, où l'on exposait en vente les draperies, merce> 
ries , friperies , et même des objets précieux et des esclaves. Cétait 
une espèce de foire perpétuelle , et le rendez-vous des oisi& ou 
musards de la capitale. Martial (épigr. ix , 9, z) : 

In sqptîs Mamonra din, multumque vagatus, 
Hic ubi Roma suas aurea vexât opes. 

3- La double durée de celle qui vit naître y etc. (v. 17). Les mots 
junctaque utmam Tiryruhia luna! indiquent bien un souhait pour la 
prolongation de cette heureuse nuit. Mais le poète veut-il une 
double ou une triple nuit? Arnobe porte jusqu'à neuf; quelques 
savans modernes se contentent de trois. L'opinion de Sénèque, 
appuyée de celle de saint Jérôme , et la tournure même de la pro- 
position, ont réglé à deux nuits seulement, et c'est à ce point que 
nous nous sommes arrêtés. 

4. Le nom de V auteur omis sur la hase (v. 24). Pline, dans la 
préface de son Histoire naturelle, nous apprend que les peintres 
et les sculpteurs mettaient leurs noms sur leurs ouvrages ; le titre 
portait : Apellesfadebat, PolycletusfaciebeU, etc. Le nom de Ly- 
sippe était sur la base du petit Hercule de Vindex. Martial (1. ix, 
épigr. 4 5) : 

Alciden modo Yindicis , rogabam 
Esset cujus opus , laborque felix. 
Risit; nam solet hoc, leviqiie nutu, 
Gnece nmnquid, ait, poeta, nescis? 
iDScripta est basis, indicatque nomen 
AvTivirùi lego; Phidis putari. 

On voit par-là que Vindex était ce que nous appelons un amateur 
et un grand connaisseur. 

5. Enfin, ces dessins admirables, etc. (v. 29). Apelle, dit -on, 
disputa un jour avec Protogène , à qui produirait les traits les plus 
fins et les plus déliés sur on tableau; son ouvrage fut exposé en 
public, et passa ensuite de main en main dans le Musée des Cé- 
sars, où il fit long-temps l'admiration des connaisseurs et le dé - 
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seqpoîr des peintres. Malheareusemeiity il fat farAlé avec tant d'an- 
tres che£i-d'€envre lors de l'ineendie du palais. Apelle ne passait 
aucun jour sans Caire un trait pour se tenir toujours en haleine. 
De là le proverbe : mtUa dies sine lùtea. 

6. Le proiecieur de notre iablefrugale (▼. Sa). Markland change 
répithète casUe^ adoptée par tons les manuscrits et les éditions , en 

f estas i et il se fonde sur ce qu^Hercule était moins ami de la yertu 
que de la bonne chère , moins un dieu sévère qu*un convive enjoué. 
Qu'ainsi I pour mettre le poète d'accord avec lui-même, il lisait 

festœ. Je pense que Stace, qui, dans le commencement de sa 
pièce, nous a représenté la table de Vindex comme n'étant pas 
chargée de ces mets exquis, achetés à grands frais, etc. , mais, etc. 
(v. 3 et suiv.), sera bien plus d'accord avec lui-même en se ser- 
vant de castœ ; car c'est ce qui peut seul caractàriser la table d'un 
homme vertueux. D'ailleurs , qui a jamais dit qu'Hercule fàt peu 
ami de la vertu? Laissons donc castœ, malgré le respect que nous 
inspire le profond savoir du critique anglais. 

7. L'idée dun énorme colosse (v. 46). Ljsippe avait aussi exécuté 
à Tarente un Hercule colossal qui n'avait pas moins de quarante 
coudées de haut. Fabius Verrucosus ne put le faire transporter à 
Rome , à cause de la difficulté que l'on trouvait à le démolir; mais 
il en apporta un autre. 

8. Jamais les Tekkines (v. 47)- Les Telchines, fils de* la mer» 
élevèrent Neptune, de concert avec Caphyme, fille de l'Océan. 
C'est pour cela qu'Apollon, chez les Lydiens, est appelé Telechi- 

' nus; Junon et les nymphes, chez les Alysiens, Telechines, On a 
dit d'eux qu'ils prenaient toutes sortes de fonnes, qu'ils étaient 
envieux et jaloux; qu'ils fascinaient les hommes en leur faisant 
prendre des breuvages composés de végétaux et d'animaux bouillis 
dans de l'eau du Styx , etc. Ils passèrent de la Crète dans File de 
Chypre. Suivant d'autres, ils sont les premiers qui &briquèrent 
l'airain et le fer, et la faux de Saturne. Pline attribue la décou- 
verte du fer aux Dactyles du mont Ida. 

9. A la prétresse de Tégée (v. 5 a). Il y a;rait dans tous les ma- 
nuscrits : ut TiUœ lucis. Leçon inexplicable , à laquelle Domidus a 
substitué aut Eleœ lucis. La ville d'Ëlée était voisine de Tégée en 
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Ârcadie. Politien (ép. vi) réclame contre cette leçon qui ^iole la 
mesure. Dans Tëdition de Parme, on trouTe aut Telœ; d'où Mar> 
kland a tiré aut Aleœ. Rien de plus vrai : Auge, dont nous ayons 
parlé dans l'Hercule de Surrente (v. 4o), était fille d'Alée et pré- 
tresse du temple de Pallas à Tégée (Voyez Thébazde, iv, 287, et 
Htgin, fab. 99). 

10. Il pressentit V horreur de sa destinée (v. 74). Toutes les édi- 
tions s'accordent à mettre timuit. Markland prétend ^'Alexandre 
étant incapable de craindre la mort , dmuit ne lui est pas appli- 
cable ; en conséquence , il met tenuit, et il explique ainsi le pas- 
sage : « à son dernier repas, il prit dans ses mains le bronze qui 
répandait de la sueur, » probablement en signe de la mort pro- 
chaine du hé^os. Ceci me parait bien faible, et il n'était pas besoin 
de changer la leçon adoptée pour produire si peu d'e£fet. Un 
héros peut avoir le pressentiment de sa mort sans ^our cela être 
timide , et c'est ce que me parait exprimer le verbe dmùit, 

11. Vous pourriez l'attester y illustre Vestinus (v. 94). Le consul 
Vestînus était un des plus grands personnages de la cour de Néron, 
dont il se permettait quelquefois de blâmer les actes. Il avait de 
plus épousé Statilia Messallina , qui avait vécu assez publiquement 
avec l'empereur. Il n'en fallait pas davantage pour exciter contre 
lui la haine du tyran, qui d'ailleurs voulait reprendre Statilia. 
N'ayant point de crime à kii reprocher, ne pouvant même pas 
l'impliquer dans la ^conjuration de Pison , Néron employa l'arme 
ordinaire des tyrans , la violence. La maison de^Yestinus fut cer- 
née par la garde prétorienne , et il fiit obligé de se donner la mort 
en se faisant ouvrir les veines et porter ensuite dans un bain 
chaud. On peut voir les détails dans Tacite [Annales , 1. xv , 68 
et 69). L'amitié deVindex pow Testinus honore autant l'un que 
l'autre. Ces deux Romains ont mérité les éloges de Stace et l'estime 
de la postérité pour avoir montré tant de vertus dans un siècle où 
il était si dangereux d'en avoir. 
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vn. 



LYRICUM AD MAXIMUM JUNIUM. 



Jamdiu lato spatiata campo, 

Fortis heroos Erato labores 

Differ, atque ingens opus in minores 

Contrahe gyros; 
TuQUE, regnator Lyricae cohortis, 
Da novi paulum mihi jura plectri , 
Si tuas cantu Latio sacravi, 

Pindare , Thebas, 
Maximo carmen tenuaretento : 
Nunc ab intonsa capiei^da myrto 
Serta ; nec major sitis ; et bibendus 

Castior amnis. 
QuAiTDO te dulci Latio rémittent 
Dalmatse montes ? ubi Dite viso 
Pallidus fossor redit, erutoque 

Goncolor auro. 
EccE me natum propiore terra- 
Non tamen portu retinent amœno 
Desides Baiœ, liticenve notus 

Hectoris armis. 
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vn. 



ODE A MAXIMUS JUNIUS 



JLrop long-temps égarée dans une vaste carrière, di- 
vine Érato! suspends tes champs héroïques*, et resserre 
ta course dans un cercle plus étroit. 

O Piwdare! toi qui domines sur le choeur lyrique, si, 
dans mes chants latins, j'ai célébré dignement la mal- 
heureuse Thèbes, ta patrie, accorde-moi d'essayer mes 
forces sur un mode nouveau. 

Il fatut pour Maxime de bien plus doux accords. Je 
veux lui tresser une guirlande avec les branches d'un 
myrte que, jusqu'ici, j'ai respecté; je veux, dans une 
source plus pure, étancher ma soif modérée^. 

Quand les monts des Dalmates te rendront -ils au 
charmant Latium ? quand quitteras-tu ces obscurs sou- 
terrains, d'oïl sort effrayé, de l'aspect de Pluton , le pâle 
mineur couvert de l'or qu'il en a extrait? 

Quoique né sous un ciel plus voisin de celui de Rome, 
je sens que les rivages enchanteurs de Baies, et ceux 
qu'illustra la trompette d'Hector, n'ont plus d'attraits 
pour moi. 

I. . ^7 
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ToRPOR est nostris sine te Camœnis ; 
Tardius sueto venit ipse Thymbrae 
Rector^ et primis meus ecce métis 
Hacret Achilles. 

QuippE, te fido monitore, nostra 
Thebais multa cruciata lima ^ . 
Tentât audaci fide Mantuanae 
Gaudiafamse. 

Sed damus lento veniam y quod aima 
Proie fundasti vacuos pénates. 
O diem Idetum ! venit ecce nobis 
Maximus alter. 

Orbitas omni fugienda nisa ^ 
Quam premit votis inimicus ^haeres , 
Qptimo poscens , pudet heu ! propinquum 
Fuous amico. 

Orbitas nullo tumulata fletu : 
Stat àùïùù capta cupidus superstes 
Imminens leti spoliis, et ipsum 
Gomputat ignem. 

DuRET in longum generosus infans; 
Perque non multis iter expeditum 
Grescat in mores patrios , avumque 
Provocet actis ! 
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Loin de toi, ma muse est sans vigueur; le dieu de 
Tymbra m'inspire moins souvent , et mon héros s'arrête 
à l'entrée de la carrière. 



Polie, repolie sans c^se par mes soins et par tes 
sages conseils, ma Thébaide tente, dans son vol auda- 
<îieux, de s'élever à la hauteur du cygne de Mantoue. 



Mais je te pardonne ta longue absence : tu viens de 
donner un appui à ton illustre maison. O jour d'allé- 
:gresse ! un nouvçau Maxime nous est né ! 



Affreuse stérilité! tjue vous êtes à redouter! L'hé- 
ritier devenu ennemi, voqs appelle de tous ses vœux; 
et souvent , ô honte ! il hâte l'instant fatal de son meil- 
leur ami. 

Les pleurs n'arrosent point la tombe du mortel sans 
enfant : un avare parent s'empare de sa maison , comme 
d'une place prise d'assaut ; il en dévore les dépouilles , 
et compte jusqu'au prix du bois qui doit le consumer. 

» 

Qu'il vive, ce noble rejeton, et que, par des sentiers 
inconnus au vulgaire, il s'élève jusqu'à la gloire de son 
père; qu'il balance même les exploits de son généreux 
aïeul! 
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Tu tuos parvo memorabis enses, 
Quos ad Eoum tuleris Orontem , 
Signa frenatae moderatus alae 
Castore dextro : 

IllE) ut invicti rapidum secutus 
Cœsaris fulmcn, refiigis amaram 
Sarmatis legem dederit, sub uno 
Vivere cœlo. 

Sed tuas artes puer ante discat , 
Omne quîs mundi senium remensus 
Orsa Sallusti brevis, et Timavi ' 
Reddis aluinnum. 
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Dans son enfance, tu l'entretiendras de tes hauts faits 
d'armes sur les bords de l'Oronte, lorsque, sous les aus» 
pices de Castor , tu menais aux combats nos escadrons 
belliqueux. 

Son aïeul lui dira aussi comment, sur les traces de 
la foudre lancée par l'invincible César, il imposa aux 
Sarmates refoulés dans leur triste contrée, la loi d'y 
fixer pour toujours ^ leurs courses vagabondes» 

Qu'il apprenne avant tout par quel art admirable,, 
parcourant les vastes champs de l'histoire du monde, 
tu sus reproduire, dans tes ouvrages, ta mâle brièveté 
de Salluste et l'élégante abondance de Tlte-Live. 
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NOTES 



SVB l'ode ▲ HAXIMUS JUHIUS* 



1. Maxime^ à qui cette silve est adressée, était un personnage 
important de l'époque où Stace écrivait. Guerrier et homme d'état 
à la fois , il commanda dans la Syrie un corps de cavalerie , une 
légion dans la Dalmatie , et marcha sur les traces de son père , qui 
s'était distingué par sa valeur et son habileté pendant rexpédîtion 
de Domitien contre les Sarmates. Il avait un mérite de plus , celui 
d'historien. Si l'on pouvait s'en rapporter k notre poète sur le 
court mais expressif éloge qu'il nous fait de l'Histoire universelle 
composée par Maxime , nous aurions à regretter la perte de cet ou- 
vrage , qui n'est pas venu jusqu'à nous. 

Cette ode est une des plus parfaites imitations que l'on ait pu 
faire de celles d'Horace , et les deux essais de Stace dans le genre 
lyrique nous montrent que, s'il eût voulu continuer, il aurait ob- 
tenu de brillans succès , et balancé peut-être la réputation du Pin- 
dare latin. 

2. Laisse-là pour le moment y etc. (v. a). Les éditions anciennes^ 
ont heroUy leçon qui fausse la mesure; is est bref, et il faut une 
longue : l'adjectif heroosy au quatrième cas, sauve fa difficulté. 
Les commentateurs veulent qu'il soit question ici de VAchilléidey 
déjà commencée. Notre leçon n'empêche pas qu'on l'entende ainsi* 

3. Etancher ma soif modérée (v. ii). On lit ordinairement: 
mine major sids. Leçon qui est en opposition avec ce qui précède 
et avec ce qui suit. D'abord le poète suspend les chants héroïques,, 
qui supposent une grande soif et un grand désir de l'étancher, sui- 
vant le langage poétique; ensuite, il dit : carmen tenuare tentOy 
qu'il cherche à atténuer ou à baisser le ton ; puis il finit sa strophe 
par casùor amnis bibendus. Tout cela suppose que ,. bien loin d'à- 
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voir une grande soif , il dit que sa soif, c'est-à-dire le dësir qa'il 
éprouve de chanter, ne ya pas plus loin, et qull se borne à boire 
à un fleuve plus chaste, plus pur; et par conséquent nec major 
suis, au lieu de mmc major suis, est la seule expression qui con- 
vienne. 

l\.* Affreuse stérilité (y. 37), Lies anciens avaient la stérilité en 
horreur; aussi le célibat était-il réprouvé par les lois.. Dans plu- 
sieurs pays , l'homme qui n'avait point d'enfans se voyait flétri , et 
pour ainsi dire privé des avantages de la société. On ne connaît 
guère que les Crotoniates qui aient favorisé et même honoré (set 
état. Au reste , il ne faut pas confondre le célibat justement con- 
damné ici, avec celui qu'impose la religion au ministre des autels. 
Mais, à bien considérer le passage qui donne lieu à céi réflexions, 
il me semble qull est surabondant , ou plutôt qu'il n'est pas assez 
délicatement lié avec ce qui précède et ce qui suit. Il me semble 
qu'Horace aurait mieux suivi cette proposition. 

5. D'y fixer pour toujours , etc. (v. 5a). Les anciennes éditions 
portent : sub imo vivere coelo, L'épithète imo est oiseuse et ne 
signifie rien. Gronove a mis sub uno vivere çœlo; c'est-à-dire que 
Domitien a forcé les Sarmates de vivre sous un même ciel , sous 
le ciel qui les avait vus naitre. 
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vm. 



AD JULIUM MENECRATEM 

OB PROLEM. 



XANDE fores Superum , vittataque templa Sabaek 
Nubibus et pecudum fîbris spirantibus impie, 
Partbenope : clari genus ecce Menecratis auget 
Tertla jam soboles : procerum tibi nobile vulgus 
Crescit, et insani solatur damna Yesevi. 



Neg solum festas sécréta Neapolis aras 
Ambiat : et socit portus , dilectaque mitis 
Terra Dicarcheae, nec non plaga cara madenti 
Surrentina Deo sertis altaria cingat ; 
Materni qua litus avi, quem turba nepotum 
Circuit , et similes contenait reddere vultus. 
Gaudeat et Libyca praesignis avunculus hasta ; 
Quaeque sibi genitos putat y attollitque benigno 
Polla sînu. Macte , o juvenis , qui tanta merenti 
Lumina das patriae. Dulci frémit ecce tumuitu 
Tôt dominis clamata domus : procul atra recédât 
Invidia , atque alio liventia pectora flectat. 
His senîum , longaeque decus virtutis , et alha 
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VIII. 



» * 



A JULES MENECRATE' 

SUR L'AUGMENTATION DE SA FAMILLE. 



\J Partsdênope! ouvre les temples des immortels , dë- 
core-les de guirlandes , que des niiages d'encens couvrent 
leurs sanctuaires, et que les chairs des victimes encom- 
brent leurs portiques! un troisième rejeton vient d'aug- 
menter l'illustre famille de Ménécrate; le nombre de tes 
nobles citoyens s'accroît en proportion , et te console des 
pertes récentes que t'a causées la fureur du Vésuve*. 

Que Naples ne soit pas la seule qui embrasse les au- 
tels : ports voisins, terres de Pouzzoles, plage fortunée 
de Surrente, si chère au dieu de la vendange, entou- 
rez aussi de bandelettes vos autels sacrés! Surrentel 
riche domaine de l'aïeul maternel du nouveau-né , qu'en- 
toure un essaim de petits-fils , qui semblent se dispu- 
ter l'avantage de reproduire ses traits, partagez les 
mêmes transports! Réjouissez-vous, oncle vénéré, en qui 
la Libye trouve un juge ami dès lois; et vous aussi, sen- 
sible Polla ^, qui pressez contre votre cœur ces beaux 
enfans que vous croyez avec raison avoir été créés pour 
votre consolation ! Courage , jeune et vaillant Méné- 
crate, qui donnes de nouvelles lumières à ta patrie re- 
connaissante! entends-tu" les parois de ta demeure fré- 
mir d'un doux murmure pt^oduit par les cris enfantins 
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Atropos , et patrius lauros promittit Apollo. 



£rgo quod Ausoniae pater augustissimus urbis 
Jus tibi tergeminas dederat laetabiie prolis , 
Omen erat : venit loties Lucina, piumque 
lotravit repetita larem : sic fertilis, oro, 
Stet domus , et donis nunquam nudata sacratis. 

Magte j quod et proies tibi sœpius aucta virili 

Robore : se juveni mediam dat virgo parenti : 

[ Aptior his virtus , citius dabit illa nepotes. ] 

Qualis maternis Hélène jam digna palaestris 

Inter Amyclaeos reptabat candida fratres; 

Vel qualis cœli faciès , ubi nocte serena 

Admovere jubar mediœ duo sidéra lunœ. 

Sei> queror haud faciles, juvenum rarissime, questus, 

Irascorque etiam , quantum irascuntur amantes. 

Tantane me decuit vulgari gaudia fama 

Noscere? quumque tibi vagiret tertius infans, 

Protinus ingenti non venit nuntia cursu 

Littera, quae festos cumulare altaribus ignés, 

£t redimire chelyn , postesque ornare jùberet , 

Albanoque cadum sordentem promere fumo , 

£t creta signare diem? sed tardus inersque 
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de ta nombreuse femille? Loin d'elle la noire envie. 
Cœurs jaloux, portez ailleurs vos regards empoisonnés! 
la Parque favorable leur répond d'une longue suite d'an*- 
nées, remplies de mérites et de vertus; le dieu de notre 
patrie, Apollon, leur promet une moisson de lauriers. 

Ainsi la faveur que t'accorda jadis l'auguste père des 
Latins , en te conférant les privilèges acquis à ceux que 
le ciel avait doués de trois enfans, n'était que le pré- 
sage d'un plus heureux avenir ! Lucine ^st entrée trois 
fois dans ta maison, et trois fois elle t'a rendu pèrel 
Puisse ta pieuse demeure conserver les fruits de sa fé- 
condité; puisse le destin ne jamais te ravir ses présens! 

O BONHEUR ! entre deux fils , appuis de ta noble fa- 
mille, une jeune fille croît sous les yeux d'un père jeune 
encore , au milieu de deux fils qui se distingueront assez 
par leur valeur^, taudis qu'elle te donnera^ plus tôt des 
descendans. Ainsi la blanche Hélène, déjà digne de sa 
mère , essayait ses membres délicats entre les deux hé- 
ros d'Amyclée^; ainsi, dans une nuit sereine, brille l'é- 
clatante Phébé entre deux astres lumineux. 

Mais, ô modèle de nos jeunes Romains! souffre que 
je t'adresse de vifs reproches ! Oui , j'éprouve un mou- 
vement de colère : mais c'est la colère d'un ami. Était- 
ce le bruit public qui devait m'apprendre une si joyeuse 
nouvelle? Quoi! un troisième enfant faisait tressaillir 
ton cœur au bruit de ses vagissemens , et un courrier 
porteur d'une lettre n'est pas venu m'ordonner de char- 
ger les autels de parfums odorans, de couronner ma 
lyre de bandelettes , d'orner mes portes de feuillages , 
de défoncer un tonneau enfumé de mon vieux vin d'Albe,. 
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Nunc demum mea vota cano ? tua culpa , tuusque 
Hic pudor : ulterius sed enim producerô questus 
Non licet ; en hilaris circumstat turba tuorum , 
Defensatque patrem : quem non hoc agmine vincas? 

Dî PATRii , quos auguriis super axiuora magnis 
Litus ad Ausonium devexit Abantia classis ; 
Tu , ductor populi longe emigrantis , ApoUo , 
Cujus adhuc volucrem laeva cervice sedentem 
Respiciens blande felix Eumelis adorât ; 
Tuque, Actaea Gères, cursu cui semper anhelo 
Yotivam taciti quassamus lampada mystae; 
£t vos, Tyndaridœ, quos non horrenda LycurgL 
Taygeta , umbrosaeque magis coluere Therapnae ; 
Hos cum plèbe sua patrii servate Pénates. 
Sint qui fessam aevo erebrisque laboribus Urbem 
Voce opibusque juvent, viridique in nomine servent : 
His'placidos genitor mores, largumque nitorem 
Monstret avus; pulchrœ studium virtutis uterque. 
Quippe et opes, et origo sinunt, hanc, lampade prima 
Patritias intrare fores; hos, pube sub ipsa 
Si modo prona bonis invicti Caesaris adsint 
Numina , Romulei hmen pulsare Senatus. 
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el de marquer avec la craie ce beau jour ! Cependant , 
je veux aussi chanter l'objet de nos vœux. Si je m'y 
prends un peu tard, la faute et la honte en sont à toi. 
Mais trêve à nos plaintes : ne vois-je pas d'ici la troupe 
enfantine prête à défendre le papa? eh! qui pourrait te- 
nir contre un si charmant escadron ? 

Dieux de ma patrie , qu'une flotte eubéenne condui- 
sit par-delà les mers sur les rives de l'Ausonie y sous les 
plus favorables auspices! guide de ce peuple fugitif, 
Apollon, que l'heureuse Parthénope^, les regards tour- 
nés vers votre épaule sacrée où repose la blanche co- 
lombe, adore à chaque moment! déesse d'Eleusis, o Gé- 
rés! pour qui, prêtres silencieux, nous secouons dans 
nos courses rapides des flambeaux consacrés 7 ! et vous 
aussi, fils de Tyndare, qui, sur le mont escarpé du 
Taygète, soumis aux lois du sévère Lycurgue, et dans 
les sombres forêts de Thérapné, ne fûtes jamais honores 
d'un culte plus brillant, divins pénates^, protégez le 
père et les enfans! Qu'un jour, à la patrie accablée 
sous le poids des siècles et des revers , ils prêtent le se- 
cours de leur voix et de leur fortune; qu'ils conser- 
vent à notre ville, sous le nouveau nom qu'elle porte, 
sa première vigueur 9 ! Ménécrate leur communiquera sa 
douceur, leur aïeul sa politesse et sa générosité; l'un et 
l'autre leur inspireront l'amour de la vertu : leur nais- 
sance, leurs richesses ouvriront à la jeune personne, 
dès son premier hymen , le palais et le cœur d'un patri- 
cien, et à ses frères, au sortir de l'enfance, l'entrée du 
sénat^ si l'invincible César continue de répandre sur 
eux ses ineffables bienfaits. 
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NOTES 



SUR Vm.S8 WftRicpTÂTB. 



I. Le sujet de cette petite pièce est très-agréable. Le poète féli- 
cite Jules Ménécrate, gendre de Pollius Félix, dont il a vanté la 
magnificence et les vertus dans les silves précédentes , sur la nais- 
sance de son troisième enfant. Cette silve est écrite avec cette élé- 
gante simplicité qui convient aux sentimens affectueux qu'elle ex- 
prime. Pollius était un des bienfaiteurs de Stace ; et ce poète montre 
qu'il savait reconnaître les services qu'on lui rendait. Quant à Mé- 
nécrate, on ne connaît ni sa famille, ni sa patrie, ni ses dignités» 
rien n'indique même qu'il soit parvenu aux honneurs. Il y a tout 
lieu de croire qu'à l'exemple de son beau-père, il préféra l'in- 
dtfférence d'Épicure au fardeau des grandeurs , et sa ]M*opre per- 
sonne à la patrie. 

a. Que ta cemsétê la fureur du Vésuve (v. 5). Il parle de la fa- 
meuse éruption du Vésuve qui eut lieu sous l'empiré de Titus , et 
que Pline le Jeime décrit avec tant de force dans ses Lettres i6 
et 20 du livre vi. 

3. Et vous^ sensible Polla (v. i4)- U parle de Polla, épouse de 
Pollius, et mère de la jeune Polla (f7>ir la silve a du livre 11, et 
raerculede Surrente, liv. m, silve i). Quant à cet oncle dont il 
est <{uestion dans le vers précédant, suivant Baithîus, il aurait 
■servi dans la guerre de Libye; suivant Dodwel» c'est devant les 
tribunaux qu'il s'exerça. L'expression prcesigms hasta nous a para 
désigner plus particulièrement un juge qu'un militaire , que l'on n'a 
jamais qualifié ainsi. Au lieu que , dans beaucoup de tribunaux , 
les jo^es prononçaient sub hasta, 

4. Les fils se distingueront assez par leur valeur, etc. (v. 27). Le 
vers aptior his virtus , etc., a beaucoup exercé les tnterprètes. D'à 
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bord lis ont pensé que le troisième en£int dont Staœ célèbre ici la 
naissance était une fille , ce qui n'est pas vrai; car, dans THercnle de 
Surrente (vers 178 et suiy.\ le poète, parlant des deux enfans de 
Ménécrate, et il n'en avait alors que deux, dit : 

Donec et hic sponss maturus, et iUa maritoC 

Ce qui montre qoe l'on était on garçon et l'autre une filie; donc le 
troisième, qui fait le sujet de cette sîItc, est un garçon. Ce point 
est incontestable. Par suite de cette donnée, Marckland a mis me- 
diam au lieu de Ueteim. ("e changement n'était pas absolument né- 
cessaire. Puis, le même interprète a jHroposé de supprimer le vers 
aptkxr his^ etc., comme inutile, insignifiant, et interrompant 
l'ordre des idées, qui veut que la comparaison avec Hélène suive 
immédiatement les mots se juverdmedUuru Nous avons conservé ce 
vers, et nous l'avons rendu de manière à sauver toute disparate. 

5. Entre les deux héros éCAmyclèe (v. a8). Castor et Pollux. 

6. JU heureuse Parthénqpe (v. 48). Le poète Fappelle Eumelis, 
Parihénope était fille d'Ëumelus, roi d'un peuple de Thessalie, 
voisin de Phthie, suivant Homère et Strabon. Elle se mît à la tête 
d'i^ne colonie de Chalcidiens, et se fixa dans le pays où l'on voit 
maintenant la ville de Naples. Elle avait suivi pour augure une 
colombe. Cesl pour conserver le souvenir de ce fait que les Napo- 
litains avaient érigé à Apollon une statue colossale qui portait une 
colombe sur Tépaule gauche. Cette statue était placée de telle ma- 
nière que les habitans pouvaient la voir de tous les côtés et lui 
rendre leurs bommages. 

7. Des flambeaux consacrés (v. 5o). On sait que les fêtes de 
Cérès se célébraient la nuit, en courant çà et là avec des flam- 
beaux pour imiter les courses de la déesse lorsqu'elle cherchait sa 
fille. Le mot tacid dont se sert le poète indique le secret que les 
initiés étaient tenus d'observé à l'égard des mystères d'Eleusis, et 
le silence qui devait régner dans ces sortes de cérémonies. Stace 
donne ici à entendre que Cérès était honorée à Naples avec autant 
et même plus de solennité que dans l'Attique. 

8. Divins pénates (v. 53). Au vers 44 > le poète invoque les dieux 
de la patrie et les pénates de la patrie , di patiiiï et il les dé- 
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si^e ensuite par leurs noms et leurs attributs. Ce sont Apollon , 

Cérès et les deux Tyndarides, et il ajoute : 

< 

Hos cum plèbe sua , patrii , servate, Pénates! 

Par la contexture de la phrase , il est clair que les dieux de la pa- 
trie et les pénates de la patrie sont les mêmes , ainsi que le prouve 
Géyart , contre le sentiment de ceux qui font une distinction. Denys 
d'Halicamasse , écrivain très-exact, a dit : Toùf J^è ^soîff tovtovs 

'Exxâi'A, yXûtro-ctv r ovvo^et, ol /bihv tatp&ovs à'Tro^a.ivoVTih 
Martianus Capella est du même sentiment : post ipsum Jovem dii 
Consentes et Pénates y qui et Patrii et GenethUi. De ces autorités, il 
résulte que les grands dieux, inférieurs pourtant à Jupiter, et divi- 
nités tutélaires des peuples et des villes, étaient, à l'égard de 
ceux-ci , des dieux pénates , semblables aux dieux pénates adorés 
dans chaque famille eu particulier. 

9. Qu'iLi conservent à notre ville, etc. (v. 54). La ville de ^'a- 
ples, Neapolis , Villeneuve ou nouvelle y avait porté pendant plu- 
sieurs siècles le nom de Parthénope , sa fondatrice. De là , le poète 
l'appelle yèfja/w œvo; il ajoute crebrisque laboribus y tant à cause 
des guerres qu'elle eut à soutenir contre ses voisins, que pour les 
éruptions du Vésuve qui causaient de grands ravages dans ses en- 
virons. Il souhaite donc que les enfans de Ménécrate contribuent 
à la conserver pendant autant d'années, vîiidi in nomine, sous son 
nouveau nom y car il n'y avait pas long-temps qu'elle portait le 
nom de Neapolis, Rien de si simple et de si juste que ce souhait; 
et pourtant plusieurs interprètes ne l'ont pas compris. 
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I. 
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IX. 



RISUS SATURNALITIUS 

AD PLOTIUM GRYPHUM. 



XliST sâne jocus iste, quod libellum 
Misisti mihi , Gryphe , pro libelle. 
Urbanum tamen hoc potest videri. 
Si post hoc aliquid mihi remittas ; 
Nam si ludere, Gryphe, persévéras, 
Non ludis : licet, ecce, computemus : 
NosTER purpureus novusque charta, 
Et binis decoratus umbilicis , 
Praeter me, mihi constitit decussis. 
Tu rosum tineis situque putrem, 
Quales aut Libycis madent olivis, 
Aut tus Niliacum , piperve servant , 
Aut Byzantiacos oient lacertos; 
Nec saltem tua dicta continentem, 
Quœ trino juvenis foro tonabas , 
Aut centum prope judices , prius qpam 
Te Germanicus arbitrum sequenti 
Annonae dédit , omniumque late 
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IX. 

PLAISANTERIE DES SATURNALES 

A PLOTIUS GRYPHUS ■. 



^h9m 



Vj'est sans doute pour rire, Gryphus , que tu m'as en- 
voyé bouquin pour bouquin. La plaisanterie serait bonne 
si ton envoi était suivi d'un autre cadeau: mais si tu 
en restes-là , ce n'est plus un badinage. Voyons un peu , 
comptons ensemble. 



Mon livre était écrit sur beau papier neuf, bien 
roulé, enfermé dans un étui de pourpre, maintenu à 
chaque bout par deux jolies bossettes^; et, indépen- 
damment de la composition, il m'avait coûté dix ^s^ 
pour la parure : le tien était rongé de vers , flétri par 
les ravages du temps, et semblable à ceux qui servent 
d'enveloppe aux olives de Libye, à l'encens du Nil, au 
poivre de l'Égjrpte et aux anchois de Byzance. Eiïcore 
passe s'il renfermait ces plaidoyers éloquens dont, 
jeune encore, tu faisais retentir le triple forum, ainsi 
que le tribunal des cent juges, avant que le grand Ger- 
manicus t'eût confié l'intendance des blés et la surveil- 
lance des hôtelleries placées sur les routes; mais je n'y 

28. 
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Praefecit stationibus viarum ; 
Sed Bruti senis oscitationes , 
De capsa miseri libellionis, 
Emptiim plus minus asse Caîàno, 
Donas : usque adeone defuerunt 
Scissis pilea su ta de lacerais ? 
Yel mantilia, luridaeve mappœ? 
Chartae, Thebaïcaeve, caricaeve? 
Nusquam turbine conditus ruenti 
Prunorum globus , atque coctanorum ? 
Non ellychnia sicca, non replictae 
Bulborum tunicae , nec ova tantum ? 
Non levés alicae, nec asperum far? 
Nusquam Cinyphiis vagata campis 
Curvarum domus uda cochlearum ? 
Non lardum brève, debilisve perna? 
Non Lucanica ^ non graves Phalisci , 
Non sal , oxygarumve , caseusve , 
Aut panes viridantis aphronitri y 
Vel passum psythiis suis recoctum , 
Dulci defruta vel lutosa cœno ? 
Quantum vel dare cereos olentes , 
Cultellum , tenuesve codicillos ? 
Ollares , rogo , non licebat uvas j 
Cumano patinas vel orbe tortas, 
Aut unam dare synthesin (quid horres?) 
Alborum calicum , atque caccaborum ? 
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trouve que les rêveries du vieux Bru tus ^. Tu l'auras 
sans doute acheté à l'étalage de quelque bouquiniste^, 
tout au plus un as, et encore en monnaie de Caïus^. Ne 
pouvais-tu pas m'envoyer quelque bonnet fabriqué avec 
les débris d'un vieux manteau, quelques méchantes ser- 
viettes ou nappes usées? qute sais -je? des dattes, des 
figues, un panier de prunes ramassées à terre, un pa- 
quet de mèches, de ces ognons qui n'ont guère que la 
pelure 7, une douzaine d'œufs, de légers gâteaux, de la 
farine grossière? N'avais-tu pas chez toi de ces morceaux 
d'écaillé de .tortue, apportés des champs qu'arrose le 
Cinyphe, et grossièrement travaillés , pour décorer mon 
lit^, des tranches de lard, un maigre jambon, des sau- 
cissons de Lucanie, du boudin de Phalerie, du sel, de 
la sauce Arinaigrée9, du fromage, du pain pétri avec de 
la fleur de nitre^°, du vin fait avec des raisins cuits au 
soleil , du raisiné ' * ? Que t'en aurait-il coûté de me don- 
ner de vieilles bougies", un couteau, quelques minces 
tablettes, des grappes conservées dans de grands vases *^, 
des plats contournés dans les fabriques de Cumes? ou 
bien, voyons : une.... tu as peur*^!.... je veux dire une 
pile de vaisselle commune, ou quelques verroteries? 
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Sed certa velut aaquus in statera , 
Nil mutas, sed idem mihi rependis. 
Quid? si quum bene mane semicrudus 
Ulatam tibi dixero salutem^ 
Et tu me vicibus domi salutes? 
Aut quum me dape juveris opima , 
Exspectes similes et ipse cœnas ? 
Irascor tibi j Gryphe : sed valebis ; 
Tantum ne mihi , quo soles lepore , 
Et nunc hendecasyllabos remittas. 
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Mais tu prétends me payer en monnaie semblable; 
disons mieux : tu ne me renvoies rien. Quoi! lorsqu'à 
jeun, et de bon matin, je. viens te saluer, pourrais-tu 
décemment venir le lendemain me rendre mon salut pur 
et simple , et lorsque tu m'as régalé d'un bon repas , ose- 
rais-tu compter que je te rendisse la pareille ^^? 



Vraiment, Gryphus, je suis outré; cependant, jeté 
souhaite le bonjour, et une bonne santé : mais ne vas 
pas avec ton badinage accoutumé me renvoyer vers pour 
vers. 
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NOTES 



SUE LA PLAISANTERIE DE SATURNALES. 



I . On sait que les Saturnales , chez les Romains , étaient des fêtes 
commémoratives du prétendu bonheur dont les hommes jouissaient 
dans cet âge qu'il a plu aux poètes d'appeler 1 âge d'or, où, suivant 
eux, l'abondance régnait sur la terre, et la plus parfaite égalité 
parmi les humains. Le temps que duraient ces fêtes était consacré à 
la joie ; les esclaves se mettaient à table avec les maîtres , et avaient 
le privilège de dire tout ce qui leur passait par la tête, sauf à payer 
plus tard l'intempérance de leur langue. Pendant les Saturnales 
aussi, les Romains se faisaient réciproquement des présens, et 
ces présens consistaient en comestibles, vêtemens, ou même en 
objets d'ameublement. Les auteurs envoyaient à leurs patrons 
ou amis des pièces de vers, et ceux-ci, ordinairement, leur faisaient 
un cadeau d'un certain prix. Le riche Gryphus dont il est ici ques- 
tion, par une mauvaise plaisanterie, renvoie à Stace, en échange 
d'un beau livre , un méchant bouquin , et c'est ce qui donne lieu à 
cette silve, qui, quoi qu'en aient pu dire les niodemes, n'est pas 
aussi insipide qu'ils le prétendent. Si l'on en retranche la longue 
nomenclature des cadeaux qui se faisaient ordinairement , et qui 
n'a d'autre attrait pour les savans que de les instruire de bien des 
usages dont on trouverait difficilement la trace ailleurs , le reste 
me paraît d'un assez bon goût. Quoi qu'il en soit, cette silve est 
un morceau précieux dans ses détails. On voit bien que le poète 
affecte de proposer pour présent tout ce qui s'envoyait ordinaire- 
ment de belle et bonne qualité, en avilissant les objets, à peu près 
comme ont fait Horace et Boileau dans la description de leurs re- 
pas, et c'est en cela que consiste la plaisanterie. Par exemple, un 
beau chapeau, un bon manteau, un panier de belles dattes, un 
bon jambon, des ornemens de lit, etc., etc. : tout cela pouvait se 
donner; et, en le prenant ainsi, on aura le catalogue complet des 
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objets que les Romains étaient dans l'usage de s'envoyer à cette 
époque. 

Plotius Gryphus, à qui cette silve s'adresse, est le fils dePlo- 
tius, qui, suivant Tacite, fat admis en 69, par Vespasien, au rang 
des sénateurs, et nommé préteur l'année suivante. Jeune encore, 
Plotius le fils plaida devant les centumvirs , et occupa des places 
importantes. Le reste de sa vie est inconnu. 

2. Maintenu à chaque bout par deux jolies bossettes (v. 8). On 
écrivait de plusieurs manières alors, ou sur des tablettes minces 
de bois, d'ivoire et d'autre matière, enduites d'une cire faite ex- 
près pour recevoir l'empreinte d'im stylet , avec lequel on traçait 
en caractères ce que l'on voulait faire savoir : c'est ainsi que s'écri- 
vaient les lettres missive^ et les pièces légères; ou bien sur des 
bandes de parchemin ou de papier, que l'on roulait autour d'un 
cylindre, lequel était quelquefois enfermé dans un fourreau ou 
étui de soie, de pourpre ou d'autre étoffe plus ou moins riche. A 
chaque bout, était un couvercle relevé en bosse. Ce couvercle était 
d'or, d'argent ou de cuivre. C'est de cette seconde manière qu'à 
mon avis il faut entendre le binis umbilicis. Ce genre comportait 
les ouvrages plus longs qu'une simple lettre, mais moins longs que 
les poèmes, traités philosophiques, histoires, etc. Pour ceux-ci, 
on employait des feuilles de parchemin ou de papier carrées-oblon- 
gues, écrites sur le recto seulement; le verso était peint. Ces feuilles 
étaient liées ensemble, et renfermées dans une espèce de porte- 
feuille fermé avec des agraffes de métal ; souvent le portefeuille 
ou la couverture étaient décorés d'omemens plus ou moins riches. 
C'est la seconde iftanière que nous a.vons adoptée. Umbilicus ne 
donne point l'idée d'une agraffe , mais bien de ces bossettes dont 
nous avons parlé. 

3. Il m'avait coûté dix as (v. 9). L'as, dans l'origine, était la 
seule monnaie des Romains. 11 pesait une livre de cuivre de douze 
onces. Peu après l'introduction des monnaies d'or et d'argent , il 
fut réduit à la douzième partie de la livre. Depuis Auguste jusqu'à 
Domitien , ce poids a varié , mais de peu. A l'époque dont nous 
parlons, les as, que Ton appelle médailles G. B. du Haut-Empire , 
les mieux conservés, pèsent 3o gr. 5941 7,^, et sont évalués en 
monnaie actuelle o fr. 078 ^2., un peu plus de 7 centimes, ce qui 



/i4a ]NOTËS. 

vaut plus qu'un sol de notre monnaie ancienne, environ six lîards, 
quinze sols pour les dix as. C*est donc à tort que l'on traduit l'as^ 
par le sol. Il n'y a parité ni dans le poids, ni dans les valeurs mo- 
nétaires et commerciales. Le sesterce, la plus petite monnaie d'ar- 
gent, pesant entre 17 à x8 grains, et de la force de nos pièd^ de 
5 sols, est évalué 19 centimes; ainsi il ne représente pas tout-à- 
fait 3 as: donc l'as avait plus de valeur que n'en a un sol actuelle- 
ment. 11 y a plus : avec un as , on se procurait ce qui coûte actuel- 
lement dix fois davantage. La monnaie était très-rare : on ne 
connaissait ni les billets de banque, ni les lettres- de-change, ni les 
billets à ordre et autres choses semblables. Le commerce se faisait 
en grande partie par échange. La somme des fortunes n'était pas 
basée sur des capitaux , mais bien sur l'étendue et la valeur des do- 
maines, le nombre des esclaves, richesse principale, et des bes- 
tiaux. Avec les 3o deniers d'argent, environ a 4 francs, prix de la 
trahison de Judas , on acheta le champ d'un potier pour la sépul- 
ture des étrangers ; on n'aurait pas actuellement pour ce prix une 
caisse d'oranger tant soit peu forte. Le prix d'un bœuf, dans beau- 
coup de provinces, était de 12 deniers ; le turbot de Juvénal avait 
coûté 6000 sesterces, 1175 francs. Juvénal s'extasie sur la force 
de cette somme , et il ajoute : à ce prix, on aurait en province des 
terres en labour [agros au pluriel) ; on aurait acheté le pécheur 
moins que le poisson. Aujourd'hui , à peine pour pareille somme 
aurait- on deux arpens de terre passable. D'après ces données , je 
crois pouvoir évaluer le prix de la parure du livre donné en ca- 
deau à une valeur décuple, à 7 livres 10 sous, et le bouquin ren- 
voyé par Gryphus à i5 sous. Je me suis étei^u un peu sur cet 
article pour l'instruction des jeunes lecteurs, et pour faire sentir 
qu'il vaut mieux rendre les valeurs anciennes mot pour mot que 
de les traduire par des sommes inexactes. 

/|. Je n'y trouve que les rêveries du vieux BnUus (v. 20). Il est 
plus que probable qu'il s'agit ici de D. Brutus , l'un des meurtriers 
de César, et grand ami de Cicéron, homme d'état très -vertueux et 
rempli d'excellentes qualités, mais fort mauvais écrivain. Il avait 
composé beaucoup de traités de philosophie qui, ne sont pas ve - 
nus jusqu'à nous, ces écrits n'étant point estimés. [Voyez l'auteur du 
Dialogue de l'orateur, attribué à Quintilien.) 
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5. A V étalage de quelque bouquiniste (v. ai). Il y a dans ie texte : 
tle capsa rruserilibelUonis, Capsa signifie coffre, armoire, montre 
ou hanneton, Ubellio est un copiste qui copie des livres , et qui en 
vend en même temps. C'est à peu près la même chose que Uhra- 
rùts. Voici les moyens dont se servaient les anciens pour publier un 
ouvrage avant la découverte de rimprimerie. L'auteur faisait d'a- 
bord une ou plusieurs lectures du manuscrit dans un cercle d'ama- 
teurs ou devant une assemblée nombreuse convoquée dans une 
vaste enceinte, étant dans une espèce de cbaire. Il voyait aux 
mouvemens divers qui agitaient cette assemblée , si son livre plai- 
sait ou ne plaisait pas. La lecture terminée , tous ceux qui avaient 
goûté l'ouvrage se faisaient inscrire pour en avoir une copie , 
moyennant un certain prix. La liste des demandes étant close, 
l'auteur livrait son manuscrit au libraire , qui avait à ses ordres (les 
copistes , libelliones , au nombre de trois , quatre , six , dix ou da- 
vantage, rangés autour d'une table. Un lecteur dictait posément, et, 
au bout d'un certain nombre de jours, on avait autant de copies 
écrites qu'il y avait eu de copistes employés; on recommençait 
de la même manière jusqu'à ce que le nombre des demandes fût 
épuisé , et même on en copiait en plus autant que le libraire ju- 
geait convenable à ses intérêts. On conçoit qu'avec de l'activité 9 
en deux ou trois moifi, on pouvait avoir mille copies ou exem- 
plaires d'un ouvrage de moyenne longueur, et autant, en deux ou 
trois jours d'un opuscule, surtout si plusieurs libraires s'en char- 
geaient. Le libraire était, comme actuellement, éditeur et ven- 
deur; il avait une boutique dans laquelle les livres étaient ex- 
posés dans des espèces de montres ou armoires, et les amateurs 
se rendaient chez lui pour acheter , tout en conversant sur le mé- 
rite de l'auteur et de l'ouvrage. Les libelliones, copistes, quand il y 
avait de l'ouvrage, étaient aussi vendeurs^ de vieux livres quand ils se 
trouvaient sans emploi; mais ils n'avaient point de boutiques, leur 
marchandise était à terre, dans des mannes ou dans des boites ou- 
vertes. On voit qu'il y a ici une parfaite analogie avec ce que nous 
appelons bouquinistes, à la différence près que les libraires et 
même les bouquinistes étaient des hommes lettrés , et qu'actuelle- 
ment il y en a bien peu dont on puisse en dire autant. Le mot 
Ubellio signifie aussi notaire ; mais il parait que le tabellio était un 
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homme public autorisé par la loi à transcrire les actes , au lieu qae 
le Ubellio était purement un copiste , employé alternativement par 
les notaires ou par les libraires pour copier ce qu'on leur com- 
mandait. 

Tout ce que nous venons de dire sur la publication et la vente 
des livres a eu lieu presque sans aucun changement jusqu'à la dé- 
couverte de l'imprimerie. Antérieurement à cette époque, le nom- 
bre des manuscrits s'était considérablement multiplié. Je crois 
même qu il existe en Europe plus de deux mille manuscrits de Ju- 
vénal. J'en ai trouvé trente-six dans la Bibliothèque du Roi à l'é- 
poque où j'en ai publié une édition, en 1810. On peut juger des 
autres auteurs par celui-là. 

6. Et encore en monnaie de Caïus (v. a a). C. César , surnommé 
Caligula, avait fort altéré les monnaies d'or et d'argent quant an 
titre et à la valeur; le poids était le même. Je n'ai aperçu aucune 
altération sensible dans la monnaie de bronze. 

7. De ces ognons qui n'ont guère que la pelure (v. 29). H y a 
dans le texte non replictœ bulborum tunicœ; ce qui signifie des 
robes ou tuniques d'ognons repliées {replictœ , par contraction, 
pour replicatœ). C'est ainsi que les ognons sont formés d'un as- 
semblage de petites tuniques appliquées les unes sur les autres, et 
recourbées , qui régnent en diminuant jusqu'au cœur , où se trouve 
le germe. Par cette périphrase, le poète désigne Tognon en géné- 
ral, et, suivant son système de dépréciation, les ognons maigres 
et de peu de valeur. Les colons et les cliens cultivateurs envoyaient 
de beaux ognons de première qualité. 

8. Pour décorer mon lit (v. Sa). On voit que ces mots sont ajou- 
tés au texte pour faire comprendre la phrase. Les anciens déco- 
raient leurs lits avec l'or, l'argent, l'ivoire, des lames d'écaillés de 
tortue , ou même de la corne de différens animaux , chacun sui- 
vant sa fortune. Il paraît que les écailles de tortue qui venaient des 
déserts de l'Afrique n'étaient point estimées, et ne servaient qu'à 
décorer les lits des pauvres. 

9. De la sauce vinaigrée (v. 56). C'est peut-être imparfaitement 
que nous rendons oxigarum par sauce vinaigrée. Voici quelk était 
la composition de cette sauce suivant Apicius : « deux onces de 
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cumin y une once de gingembre , une once de rue verte, et autres 
choses y comme sel, poivre, etc. » Suivant Athénée, Pline, Colu- 
melle, c'était purement et simplement de l'huile, du vinaigre, du 
sel et du poivre. C'est d'après cette dernière explication que nous 
avons traduit. 

10. Du pain pétri avec de la fleur de nitre (v. 37). Le nitre, à la 
chute de la rosée, jetait une espèce d'écume; c'est cette écume re- 
cueillie que l'on mêlait en petite quantité dans la pâte pour donner 
du goût au pain. Suivant quelques auteurs , c'était une espèce de 
nitre recueillie dans les cavernes et grottes de certaines contrées 
de l'Asie. 11 paraît qu'ici il s'agit moins de pains pétris avec de la 
fleur de nitre, que de petites tablettes composées de cette même 
fleur , pour entrer dans les sauces et assaisonnemens ; car le mot 
partis ne s'applique pas seulement au pain proprement dit, mais 
à toute masse grande ou petite qui en a la forme. Ainsi les anciens 
auraient appelé />a/ie^ les tablettes de chocolat, et ainsi du reste. 
J'aurais préféré mettre des tablettes de fleur de nitre. 

1 1. Du vin fait avec des raisùU cuits au soleil, etc. (v. 38 et 39). 
Il y a ici deux objets que Servius confond , mais que Beroalde , 
d'après Pline , Columelle et Palladius , distingue. Le virmm pas- 
surn, et le defrutum ou lutosum. Le premier se faisait de la manière 
suivante : la matière principale est le raisin, que les anciens appe- 
laient stica (gousse, parce qu'il en avait la forme), ou mieux 
apiana (muscat). Les grappes , sans feuilles et sur la treille , étaient 
laissées beaucoup plus long-temps à l'ardeur du soleil , ou bien on 
les détachait et on les plongeait dans de l'huile bouillante; ou, 
mieux encore , on les suspendait au soleil jusqu'à ce qu'elles fussent 
réduites à la moitié de leur poids ; on les égrainait , et les grains 
étaient plongés dans un tonneau rempli de vin nouveau de même 
espèce, de manière que ces grains surnageassent; lorsqu'ils s'é- 
taient bien imbibés de la liqueur grossière , on les retirait et on 
les passait au pressoir. Le vin qui en provenait était délicieux : 
d'après cette description, on n'aura pas de peine à le croire. Du 
marc de ces raisins , on faisait un second vin , bon encore , en ver- 
sant dessus autant d'eau de puits qu'on avait obtenu de liqueur au 
premier tour de pressoir. On croit que le vin de Malvoi&ie , célèbre 
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aussi chez les anciens y se fait encore de cette manière. On appelle 
ce vin passum, à cause de la patience dont il fant user pour le 
faire. — Le iiejhuum était fîût avec des grains de raisin cuits a<i feu ; 
c'était une espèce de confiture que les modernes appellent avec rai- 
son du raisiné, et dont remploi s'est consenré jusqu'à nos jours en 
Bourgogne. Il est dit cœnosuniy parce qu'il est épais comme la boue. 

la. De Dieilies bougies (▼. 40). L'épithète olens s'aj^liqne aux 
choses qui exhalent ime odeur forte, soit bonne, soit mauvaise; 
les vieilles bougies sont dans ce cas. 

i3. Des grappes conservées dans de grands vases (vw 4 a)- H ne 
faut pas confondre ceci avec les vins dont il est question plus baut. 
Ce sont des grappes que les anciens avaient l'art de conserver 
long-temps, non pas en les faisant infuser comme nous dans des li- 
queurs qui souvent leur font perdre leur saveur et leur qualité; 
mais en les plaçant par couches alternatives sur des lits de son, 
ou dans de grands vases fermés hermétiquement. 

14. Tu as déjà peur! (v. 45). U y a ici une équivoque qui 

fait en latin le mérite de la plaisanterie , et qu'il n'est pas aisé de 
rendre en français. Le mot synthesis a deux significations très-dif- 
férentes. Il veut dire une robe de festin dont les riches patrons fai- 
saient présent , surtout pendant les Saturnales , à leurs cliens ou à 
leurs parasites; ou bien une pile de plats mis l'un sur l'antre. A 
peine Stace a-t-il prononcé ce mot, qu'il craint que son ami ne 
s*efb*aie d'avoir à donner un manteau ; il le rassure en lui dési - 
gnant une pile de vaisselle commune. La figure appelée la suspen- 
sion était nécessaire ici. Elle est recommandée par les anciens 
commentateiu^ qui ont mieux compris ce passage que les traduc- 
teurs modernes. 

i5. Oserais-tu compter que je te rendisse la pareille (v. 5o et 
suiv.). Pour bien comprendre ce passage, il faut se ressouvenir 
que Stace, sous le nom d'ami, était plutôt le parasite des person- 
nages qu'il célèbre dans ses Silves , et en outre client de plusieurs 
d'entre eux. Or, à l'époque où il vivait, et bien avant, l'usage était 
que les cliens allassent de grand matin saluer leurs patrons, qui 
ne leur rendaient certainement pas la pareille, mais qui les grati- 
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fiaient de quelque chose, soit en argent, soit en petite monnaie, 
soit en denrées , etc. On appelait cela sportule , parce que , dans 
l'origine, c'était une corbeille remplie de quelques objets d'usage 
journalier que les patrons donnaient. La valeur de ces objets était 
décent quadrantes, environ 2 francs [yoir Juvénal, sat. i, v. 95, 
118, 128; III, 249; X, 46; XIII, 33). Cependant il fallait que, 
comme nous l'avons fait observer dans la note 3 , ces 2 francs va- 
lussent bien davantage , puisque des gens riches et indépendans ne 
faisaient pas difficulté de venir à la porte de plus grands seigneurs 
qu'eux, recevoir la sportule; de là le dépit de Stace, qui reproche 
à son patron, ou roi du festin, de lui avoir donné bouquin pour 
bouquin , tandis qu'il aurait dû lui faire un cadeau proportionné à 
sa richesse et au mérite du livre qu'il lui envoyait. 
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